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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

O V 

HISTOIRE 

DE LA 
LITTÉRATURE FRANÇOISE. 

Dans laquelle on monire. l'utilité que l'on pcot 
retirer des Livres publiés en François depuis 
l'ot^ine de l'Impriinerie , poui la conooilTance 
des Belles -Letncs , de l'Hilloiie , des Sciences 
tt. des Aftsi 

%t oh Von rappont lis Jugemens dts criti^nts 

fur Us piintipûux Ouvrages en thaque genre 

écrits dans Ia mime Langue. 

lar M. i'AbW GOUJET, Chanoincde Saint 
Jacques de l'H^ital , Aftocié des Académie» 
de Maifeilic , d'Angcis , de Ronen , 8c l'un des 
Honoraiies de la.Sociëté des Sciences, Arts & 
Belles -Lettres d'Auzetie. 

TOME DIX-HUITIÈME. 
-< PARIS, RUE S, JACQUES^. 

Chez J à Sùm Thomas d'A 



F. Delatoux, 

^ _ „^rit Xknmac H'An 

1p. g. 



M. D C C. L V I. 
Avec Approbation, £• Privitége du RtU 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o 1/ 
HISTOIRE DE LA LITTÉRATUHB 

FRANÇOISE. 

SnTE DEIA KEuntMB PAR TIE. 

POÈTES FRANÇOIS. 



JACQUES Zr N. ESPRIT. 

^aj tt h^ N a vu dans le Volume 
W|pS^ précédent que la plupart 
^Vj^^. des* Poètes qui avoient ac- 
U^^^m quis quelque renom fur no- 
tre Parna0e , avoient été Membres de 
l'Académie Françoile ; je vais en of- 
frir de nouveaux exemples dans celui^ 
ci. Je commence par Jacques Efprii, 
Tome XnU, A 



1 Bibliothèque 
— ■-'■ — • M. l'Abbé d'OIivet , le feul de noi^ 
Jacques Hifloriens, qui en parle avec q«el- 
£""4" qjïe détail; ip dit né à Beziers le ii 
167»', Oâobre 161 1 , & nous le repréfent^ 
Hiflojiede comme un Homme allez inconftant. 
*%'\^^l''è A';i'«ge .de r8 ans', dit-îl ,■ il vint à 
tuiv, * paris joindre fon freré aîné , qui étdit 
Prêtre de TOrateire. -II entfa ^ns la 
mêhie Congrégation le' 16" Septem- 
bre 1629 , y donna 4 ou ; années à 
, l'étude des belles Lettres & de Ja 
•Théologie,' 8t en fortit par des vue» 
d'ambition. Il avoit une heureiife 
phyConomle , de la délicatelTe dans 
..î'çfyxit^ tjpÊ aimable vivacité , -de 
'l'enjpûémént , beaucoup de facilité 
à bien parler â^ à bienécrî,re ; il plut 
à l'Hôiel de Uancourt ât à celui de 
Rambouillet , oti oq l'avoit intro- 
duit ; il en fut flatté > & quitta fa 
Congrégation pour devenir Courti- 
fanJ Ce ne fut pas fans ruc<^. 
' :-Gô>ité d'abord pafM, le Duc de la 
Rochefoucauld , Auteur de ces A£a- 
a;i«« fi connues, & tftii méritent tant 
UttTt mf. d'être hies, ce Seigneur le produifit 
ii'iV;«i" partout,Le ChanceUer^eguier voulut 
iti9- ■ l'avoir enfuite, lui donna fatable, & 
- ^ooécusdépenfion:itluipt<ocfirRde 
. ffeis Hoe ^ejiûon de dfux mille livres 
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Françoise. j 

fur une Abbaye , & le Brevet de Con- ■»— ^ 
feiller d'Etat , & le 14 Février 1639 c ^**^''"" 
U ftit reçu à l'Académie Françoife. n"b!prit! 
Ces fortunes font bien rares aujour- 147», 
JTiui parmi les gens de lettres ; elles 
étoient plus communes alors. Celle 
de M. Efprit fouf&it quelque atteinte 
en 1644, On lui rendit quelque mau- 
vais office auprès du Chancelier , Se 
il fe retira pour la féconde fois au 
Séminaire de S. Magloire , mais fans 
vouloir reprendre l'habit de la Con- 
grégation. 

Comme M. le Prince de Conti 
pei/oit alors férieufement à fe donner 
tout entier à Dieu , il fréquentoit fou- 
veot ce Séminaire pour conférer avec 
ceuxrà qui il avoit donnéfa confiance, 
li eut occafion d'y voir M. Efprit ; fa 
converfation le charma , il le tira 
«le S. Magloire, 8t lui donna un loge- 
ment dans fon Hôtel , avec mille écus 
de penûon. 

i vaut ce tems-là, &, félon tojife t/iém.ffA.t- 
spparence , avant même que le Chan- ''^'^V'^î' ^' 
felierSegûier lui efit donné fa table, "'' 
I ils'étoitdéjafaitconnoîtreen qualité 
iJe Poëte par quelques vers galans , 
[■* par la paraphrafe de quelques 
I Pfeaumes. L'Abbé Cotin tfans fon 

r Aij 



4 EiBLIOTH E-Q U E 

*^"*—— Recueil de Rondeaux , imprimé en 
JACQUES 1649, en rapporte <leii'ç deM.Efprit 
Esprit it pages 63 & 65. Ce font des com^ 
ujt"' Pl'^fi"* galans adreffés à Julie d'An, 
gennes , Demoifelle de Rambouillet', 
depuis Ducheffe de Montaufier , à la 
cour de laquelle il a voit été admis 
dès 163 5, Voiture eh fut jaloux, & lui 
envoya ce Rondeau, que Ménage a . 
cru fans fondement, comme je le 
penfe, regarder M. Godeau, qui n'a, 
eompofé aucun vers de galanteriq 
depuis qu'il flit nommé Eveque. 

Comiiie un galant le br^TÇ Chcraliçr , 
Vous m'appeli» en combat TingulUr 
p'amoui, de *eri, & if pcoté polie; 
lirais i lî peu mon cteut ne t'humjlie ■ 
Jf ne voui liens ^ue pour un icoUn. 
Et fufCci-vous biave . do^e , guerrier , 
En c» d'aiiioui , it^fpirei au luuici ^ 
Bien ne djplilt X la belle JuUc 

Comme im Galant. 
QuJiiei t'umouT , ce ti>eft votre mMerj 
faiiei des vers, traduifr; |e Preautîei. 
Votre fiiçon dMcriie eft fort jolie : 
U*ii gardei-TMit de Aire deiôlle , 
On je ffauni , ma (bi i tous chltlçt 
C9(nipe un Gâtant. 

J*ai déjà rapporté ce Rondeau , en 
parlant de M. Godeau, mais je nç 
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Françoise. 5 

crois pas que le Lefleur fe fSche de ■^^— * 
cette courte répétition. Jacqui» 

En 1646 M. Efprit accompagna J,*"'^ " 
à Munfter Madame St Mademoifelle "-,(*""' 
de Longueville. Il eft vrai que Clau- 
de Joly ne le nomme point dans {on 
ciiriewx Voyage de Munfter ; mais il 
n'y nomme pas totis ceux qui étoient 
de la fuite de ces Princeffes. M. l'Ab- 
bé d'Olive! n'en dit rien non plus 
dans fes additions à l'Hiftoire de 
l'Académie Françoife de M. Pellif- Lutr. mir. 
fca : mais ce Voyage eft conftatë jtciijptiïin 
par les Lettres mamifcrîtes de Cha- &'*, oflob* 
pelain , que je crois adreft'ées à Jac- '*■'* ^ *' 
flues Elprit , & non à fon frère aîné. "'' '°*'" 
«Ion ces Lettres, M. Efprit étoit à 
Miinfter en 1 646. 11 fuivit les Prin- 
ceffes dans le voyage qu'elles firent 
àpfnabrug, & en Hollande, oit il 
£t connoiuance avec la fçavante 
Mademoifelle Schurman & le- doue 
Heinfius; il retourna avec elles à" 
Miinfter , quitta ce pays après le . 
16 Mars 1647, & revint à Paris. 
L'Abbé de Boifrobert , avec qui il 
etàt lié , avoit cherché à le détour- 
ner de ce voyage » comme on le voit 
par cette Epître , qu'il lui envoya > ■ 
^Qs laquelle il fait ungrand élogç 
A iij 
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6 BlBlIOTHlQUE 

S ?^^^ de Madame de LonguevîIIe, & n'oii^ 

Jacquïs bliepas celui de fon ami.àquiildit. 

Esprit «■- "^ » -i » 



N ispRlT. 



Mon cher Erprti!>b quel bcDr, & quel biCD 
Si ici cfpni pouToic ttie le mien ! 
Tu peux fouFTiir tetfe luilupinid* : 
'i7-P->7'- '' Pt* ^ pieni pour juge Bcnfcride , 
Que fi Montmort l'avoii compli'meni^ , 
fat cette poime il luroit débuté. 

Il lui demande enfuïte ce qui a pn 
le déterminer au voyage qu'il étcrit 
fur le point d'entreprendre , 

Quel cfi (On bui f parles'moi rranchement ; 

Fais-tu deliëin de ir rendre Alkmanii ^. ,,. 

£(l-ce coMce , ou chagrin ^i le chafTe i 

Qu'a fait Parii pour Jtre en ta dif);race ? . .'.. î 
' Quoi lu le tûij f Quoi lu le veux quitiei i 
' Vaut-il pM bien Ohabiug & MunDec i 

Ta-i-on marqua Ttr* ce climat lauiage, 

■ Quelque» douceuri quifoiem i.ton uragef . . .; 
Powquoi chercher en terre fi toiniïine. 

Ce qtiC' ch« toi tu poUédes fans peine t 

■ Je dit chez loi , car tu t'en eft iâii un 
. Sans cooitiret , & fan* îtie importun. 

Grâce aui bontés d'une illuAre PiinceBè 1 
: Grande en rerius aufli-biea qu'en nobklTe , 
Qui du mérite eft l'arbitre aujoord'hui , 
£1 qui t'a cru digne de Ton apptû. 

W"''^ '' Js "S 'fç^i fi l'on ne doit pasconcl^re 
,*p"j 5 il' '■ de ces vers que M. Efprit étoit marié 



Françoise. '7 
avant le voyage de Munller. M. I'Ad- SÊS^^ - 
bé d'Olivet qui parlede ce mariage, Jacqhïi 
fans en fixer la date, dit que Jac- î^^"^ "^ 
ipies Efprit réfolu de le confraÛer, ^^~^^' 
n'ayant pas de quoi aiTî^er le douaire 
de {a femme , qui fe nommoit Gene- 
viève Bollaln , Madame de Longue-, 
ville lui fit préfent de quinze mille li-, 
vres argent coiïiptant,& que le.Br^ncC' 
de Conti lui fit une promelTe de gua-! 
rante mille , affignees fur le Comt4 
de Pezenas. Quand ce Prince alla 
dansfon Gouvernement de Langue- 
doc , oii il eil mort , la reconnoif- 
fance obligea M. Efprit i le fuivre 
en cette Province. Je vois par les Lwr.mfl; 
Lettres de Chapelain', qu'il ëtoit à «1= ch.p. du 
BeTÎers au m^oisde Mars 1648, ^ atf^ ,,'";"& Su 
17 Juillet de la même année à Morit- *««v.i64a. 
pellier, où il e^uya une maladie-de 
plus de quatre mois. 5? faveur, au- 
près du Pririce, devint telle , que 
toutes les araires , petites & gran- 
" des, paffoient'pàr fes mains. Après 
avoir perdp fpn protecteur en 1666 j 
il demeura à Éeziers , uniquement 
occupé à bien élever fa famille, qui- 
confiîloit en trois filles >,dont deux 
ont été mariées , Hu^e nopipiée^^r- 
mtvb^e & îd. .0^«nd£iffan , l'autre; 

Àiv ^ 
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^^^^ 8 Bibliothèque 
^^^ ^ ^^ ^ ^ appellée félïce 3 M, de Pouffanelle , 
Jacquïs &l3troifiémeeft morte dans un Cou- 
N l-spRi7 ^^"^- ï' mourut lui-même à Beziers 
isyi, * le 6 Juillet 1678. Il avoït été en liai- 
Leu.mf.de fon avec les plus beaux efprits de (on 
janf.'i«4oV '^""s. J'ai déjà nommé l'Abbé de Bois- 
robert. Chapelain y aioiite MM.de 
Cerify, Conrard, Godeau , La Cham- 
bre. Onvoit aufli par lafamèufeglo- 
fe que Sarafîn compofa fur le Sonnet 
de Benferade , qui occafionna la guer- 
NJ«i.mim.re des U-ranins & àes Johlins, qu'il 
étoit ami de tous les deux , & de Voi- 
tiue même , contre lequel il fe dé- 
clara , en fe rangeant du parti des 
JobcUns , c'eft-à-dife de Benferade & 
. de fés amis. La glofe de'Saralio c^m- 
jnence par ces vers : , '■ 

HonCcur Efprli , it VOtMwi, 
Vout a|iflcz en bomine bint , 
De -ïouToïmei avccque gloitt ■ ' 
Job de n 



Outre le petit nomlfre de poëfies ^ui 
nous reftent de lui , il eft Auteur du- 
Livre intitulé , U Faujfeté des vertus 
humaines f en deux volumes in-ii, 
dont l'un eft.de 1677. & l'autre 'dé' 
l'année de fa mort. On voit par ce 
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F R A N Ç O I SE. 9 

Livre , oii l'Auteur rapporte aiim ^^^^" 
quelques vers François de fa compo- Jacqu»* 
fition , qu'il avoit lu les meilleurs ^^^'^ ^ 
Poëtes Italiens , dont il entendoit la ,A"''* 
langue , & les Philofophes Payens 
les plus eflimés. On prétend encore 
que la traduâion du Panégyrique de 
Trajan , par Pline , que nous avons 
fous le nom de fon irere aîné , eft 
plus fon ouvrage que de celui-ci. 

Ce frère aîné qui avoit été pareil- 
lement de l'Oratoire, comme je l'ai 
obfervé , & qui fortit de même de 
cette Congrégation, cultiva auHi la 
Poëfie Françoife. C 'eft du m oins fous 
fon nom qu'on a imprimé des Maxi' 
mes politiques mi/es- en vers , poëme 
fort long , mais plein d'inftruflions 
utiles, & afTez bien verfifiées. L'Au- 
teiu- le dédia à M. le Dauphin ; mais 
avant cette dédicace qui eft en vers, 
on lit une Epître en profe à M. le 
Duc de Montaufier , pour le fuppiier 
de iàire lire cet ouvrage au Roi. Au 
litre, & dans l'expofé du -privilège , 
on lit exprefllément que ce Poème 
eft dujîtur Ahbi Efprit ; & comme il 
a été imprimé en 1669, tems auquel 
fon frère étoit marié, il femble qu'on 
ne puifte douter que ce poëme ne foit 
A V 
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■■ • de celui dont il porte le nom. Dansia 

tsptirirP''^^?'^?' ^'^"ïeiir donne «ne notice 
K. Esprit. ^^ ^ifFérens écrits ott l'on avoîi traité 
liyi. avant lui le même fnjct , & il en porte 
fon jugement avec beaucoup d équi- 
té. A l'égard du poème même, en 
Voici toute la matière contoiue dans 
xes vers à M. le Dauphin : 

Tu vetai a jfi'aTi Koi dam le poaioirruprfaM 
Doit k fon Créateur , ce qu'il doii i foi-mime r 
Tout ce que peut enirei âans-bi roblei projet* »' 
_ Les moyens glorieuï At tégit tas fujet», 
IJart doni il don voiler le fjeié MtmHére , 
Ceuï qu'a y .loit placer , lï part quil en doit fakc^ 
' Comment il faut agir avec ft: «nrliraos r 
'Dirpefei fon Eiar dans le cours de les ans , 
Kceeroir le bonheur, ft le: fuceès contriirCf ^ 
Connotne du dehors tes lEverfes aBaini , 



Décbrtr on* guert», ou conclure ii 






Zt'muctiïr (ûr lt« pM des Rots Iê> ploi parfîdti.- 

Jelne rapporterai pomt d'exemple* 
de la manière dont le Poète trafte- 
chacun de ces fufets. Ces maximes 
fopt toutes à lire, & il feroit S fon- 
haiter qu'elles ftiffent gravées dans 
Fcfprît & dans fe cœïir de tous les 
, Souverains, ârqu'ilsyconformaffent 
leur cwdrate. Oufr» xes Maxïmesr , 
j'ai YÛ eacore de l'Abbé £^iit uoe 
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ùdtpour U Roi fur fa ionqmtti dam - 



petit Poëme» de la même année, n'Êsmi" 
iDtitiiJé , Plaintt de Madame fur le df- ,téjt^ . 
pan dt^MonJieur pour lit çaerre 4t H9l~ . . i 
laade -y. Si. une Ode à M. U Càr'dir^ 
l&a^infur la pdiJc .\célle-ci eft dans 
fctom; ni, des Po^es dîverfes d&i 
diéesàM.lePrincede Contî^p, i6q, 
Elie a vingt-trois ftàrjces , chacune de 
dix vers. Deux de ces pièces de l'Ab^ 
bé Efprit fe retrouvent imprimëçs 
clans un Recueil 'de ce fui s'efffatt 2t 
fias conjîdérahle par les mtilfeur.i efpritt 
àt u tems , imprimé in-4°. fans date. 
Et outre lés deux pièces de M . Efprit j. 
te recueil , 4<Mit je pui* dire ici un 
notjccntiiei^t I. l'Eloe^^du îlcw Atr 
fes Cofiijuêt^s , Ode , par'.Mj A la 
Gtavae. ^2„yers au Hoi fur la Cami' 
pagne de Hollande en 1Ô71 , par le 
Prefideni: Nicole. 3. La Hollande vain- 
cue , ou Louis XJV, trioinphant , 
poëine héroïque, auRoi, dédié à M, 
ie Dauphin, par Fifançois -Cfalluei, 
.fils de Guiltîiïme, 4V Les!ehtre);iens 
i» Rhin Se. de la Méuïe'furia Cam- 
pagne triomphante de Tannée pré- 
fente 1671, préfentésàSa Majerfé I« 
J Septembre jour de fa naiuance , 
A vj 
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^ ^»^— par le {leiif'Je la Cke*t , Doyep du 
- Jacqueï Chapitre de Sille. 5. Paraphrafe du 
EspBLiT ET Pf. xo, accommode à la perfonne & 
K. EtPBiT. â^x conquêtes du Roi , par M. Lg 
^6^l. çi^^^ ^ ^^gj. deux Sonnets drt même ^^ 
iau Roi. 6. Devife pour le Roî , fur 
les préparatifs de fa Campagne dé 
"167J , expliquée jJar un Sonnet tra- 
duit en pliilieurs lartgites , enfemble 
une fable Latine traduite en François 
fur ïe niême^ fuj^et , par O ronce Fini 
de BrianvilU y Ahhé ie S. Benoît de 
Quinçay . 7. Lettre en Vers & en pro- 
fe de M. de B. . . à M. le Chevalier 
"de Lorraine , & la Réponfe de ce 
■Chevalier, du Campprèsd'UlreûIe 
g' Juillet 1671. 8. La Hollande aux 
pieds du Roi, en trois Odes jp^r M. 
Delà rolfÙieri, Dofteur: en Théolo- 

Îie, plus connu par fes Sermoffs, fes 
)îfcotirs fynodaux, & fes autres ou- 
yrages de morale, que par fes talens 
poétiques. J*ai vu une édition fépa- 
rée de fes trois Odes , faite à Lyon , 
chei Vincent Moulu,j673. in-iz. 
J'ignore eç- quelle ànnfee l'Abbé Es- 
prit cft mort. II avoir untroifiéme 
frère, qui fut premier Médecin de 
Monsieur , & qui mourut au mois 
' tl 'O flohre 1 67 8 , c'eft-à-dire , cnvirbo 
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trois mois après rAcadémicien. Sa ^^^5H 
Charge fat donnée à M. Lizot , dont e^J*,^"^ 
le nom efl célèbre dans la Faculté de fj_ EspatT. 
MéiJecine de Paris. i«78. 

JEAJV^ DE SUSSIERES,'- 
Jésuite, 



JïaN di 

BlTSStEBVl 

Ce fut le 16 du même mois d'Ofto- k^i, 
bre, & de la même année 167S y que 
mourut le Père Jean de Buffitres , Jé- 
fuite , plus connu par fes poelies La- 
tines, & en particulier -par fon Poè- 
me de Scanderbtrg , que par fes vers 
François. On lit dans le Diâionnaire 
de Moréri , qu'il étoit né en 1607. II 
fe difoit de Villefranche' en Beaujo- 
lois; mais Chorier qui l'avoit connu 
il Vienne en Dauphtné, & qui l'avoit 
encore fréquente à Lyon, dit dans fa 
vie de Pierre BoifTat, qu'il étoit de ,^"f f*- 
Lyon même. D'autres veulent ce- pgft^* 
pendant qu'il fût de Beaujeu. C'étoit &»'. 
im homme laborieux. Mais le Père j"l,'o^"';; 

' de Colonia dit dans fon HJftoire lit- *. f. jij. 
tëraire de Lyon , que fes divers Oi- 
vrages annoncMtt plus de travail qiie 

■ de génie, il fiit, ajoute-t-il , médio- 
cre Hiftorien , mauvais Poète Fran- 
çois , mais 9tl«z bon. Poète Latin. 
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^^^^^ Son Hiftoire de France, écrite en La* 

JiAN DE tin e^ aiiibiirdTmi peu techerché»^ 

JtsuiTi ^a Vie de S, Louis, qui en fait partie,. 

. 1(78.' mérite cependant d être itie ; e'çft le 

morceau le plus travaillé de fon hif- 

- toire. On péiii voir g6 qiie M, Baillîçï 

' Jf' îi7-fcditdefespoëfiesLatjiïesdansletome 

*• V* de (es Jugemtns des S§afaas. 

J^ai parcouru lesDêfcriptions poë» 

tiques imprimées en 1644. ia-foliOf it 

je ne fuis pas étonné qutlUsf oient tem- 

à-fiiit tombées, félon reKpreffi.on. <fer 

Père de Colonia. Il n'y a ni ftyle , ni: 

poëtie , fouvent même ni exaûitude^ 

dans les rimes. L'Auteur prend un 

fujet tantôt fubtimc , eomme le ciel ^ 

le fokil, &c. tantôt fimple, comme: 

.ta tulippe , le lait, l'oranger* &c^ 

' il le décnt lâchement '& trop ftsuvant 

obfcurément , & en tire «ne Aiorati' 

■"■ té, bonne enfoi, mais toujoitlts.ffHl 

^ ' commime ,& qui quelquefois ne p9« 

T<Mt pas tirée naturellement d«f ee 

qu'il vient de décrire.. Quoiqu'il ait 

Tarie ces Deferiptibns en employa^ 

tantôt rOdt .y ta/itôt l'Elégie ,iBS> 

. Stances^ ou 1^ Seonet ^ilne.^^e 

' pas. que de tomber dans une monoto*- 

nie qui fatigueroît 'quand ft»^e ce 

défaut ieroit.tachet^ par des beautés 
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çu'on y chercheroii en vain. Son Poe- ^^^^5* 
me dt lafainu Baume , qui eft à la fin Jr*« »« 
At fis De/criptioHs , ne m'a pas plû J"»!^» » 
davantage. Je me fonviens que le "jAj 
Père Meneftrier parle de cet Ecrivain 
dans le tome I. de fa PhrlofophU des 
Images ; mais je ne me jappetle pas ' 
s'il le blâme on s'il le loue. Le Père de 
£u£ieres éteit atijE en grande relation 
avec Chapelain, qu'il confidtoit. S: 
dont il fuivoit volontiers les avis, Jff 
n'ai pas vn dans fes Lettres , qu'il loi 
ait confeitlé de mettre au ^our les 
D^criptions poétiques, 

CHARLES CO TPEJV . 

d'à s s offcr, *-" **"• 

COYPEAQ 

Je ne puis me difpenfer dentrer ,j-g^ 
dans un plus grand détail fur Charles 
Citypeau £Affoacy , dotit je n*ai dit 
qu'un mot en parlant ailleurs dé fon 
Ovide en Utlt kumatr. Cef Ecrivain 
fingulier par le caraâere de fon gé- 
nie, & par cette niHllituded^aventU- 
res dont fa vie a été remplie, naquit 
à Paris fur ta Paroîffe de S. Ëtiemie 
da Mont , vers t'an 1604 apparem- 
Bient , pnifqne dans fa Prifon , im- PtI''*'" ■'• 
primée en 1674, il dit qu'il avoit,,.„j. 
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^™*^^^ alors foixante-dix ans. Il étoit fils de 
Charlïs Grégoire Coypeau ,.Sieur d'Affoiicy , 
d'Aïwuct Avocat au Parlement , à qui il rend 
1 67 s, ce témoignage , Qa 'il étoii un des plus 
liai. p. 9], heaux efpr'as du Palais , où il avoitfait 
paraître foft élotjuence durant 40 ans , 
. jwS.'""* fans y amaffer cependant que peu 
T. ». p^li de bien , puifqu'il ajoute au même 
•I- »•■ endroit , Qu'il n'avait que le Code 6* 
tefprii en partage. D'AKoucy fe dit no- 
ble d*extraâion, petit*fils d'un Cava- 
lier Crimonois qui s'étoit diftingué par 
fon habileté à jouer du Luth. Il ne 
nomme point fa mère ; il le contente 
de nous la repréfenter comme fort pe- 
tite de corps , mais grande par te/prit 
6* Ufçavoir. L'incompatibilité des hii- 
meiu-s différentes du mari & de la 
femme les brouilla fouvent enfem- 
ble , & enfin ils fe féparerent. La fem- 
me fe retira dans un bien qu'elle avoït 
en Lorraine ; Grégoire reila i Paris , 
confervant fon fils auprès de lui. 
Charles étoit comme fa mère, pe- 
w. A?eM.-tit de ftature & foiblede conipléxion. 
'^■^P'»^' II fîtfes études chei les Jéfuites ; & fi 
on doit l'en croire, ce ftit avec tant 
delfuccès, qu'il remporta plufieiu^ 
Awtu 1 1. P"'^ ' ^ "^ progrès ftu-eot fi rapides, 
i|.y9.i.'*lr! qu'àrâgedcneiuans> i^on-feulemcnt 
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il entendoit le Grec & le latin , il *^^^^ 
éloit même en état de s'exprimer en Chahlm 
ces deux langues ; dès le même âge p.jJ,"ocT. 
H fçavoit jouer du Luth aflez bien j^/S. 
pour fe faire écouter. Le croira qui , 
voudra. Comment en effet accorder ■ ■ 

des progrès fi furprenans dans l'étude 
avec cette vie prefque libertine , à 
laquelle il fe livra dès l'âge de huit 
ans ou environ , puifque , félon lui , 
il n'avoit gueres que cet âge , lorf- 
qu'd quitta la maifon de fon père 
pour aller à Corbeil , d'où il ne re- 
vint à Paris que pour fe tranfporter 
à Calais oii il arriva n'ayant encore 
ime neuf ans. Diins fa PHfon , il ré- f, 141. . 
fume ainfi ces premières cii$onllan- 
ces de fa vie , 

Let fon enEuu de non qnankt , 
A lîi aiu IDC >ieitoinu la pienc ; 
A ncufani, pcrii Ecolier, 
Chez ua peuple lude & grofller . 
Je fu^, allant ta Angleterre , 
Pli) à CaUU pout un Sorcier. 

C'eft qu'il s'y mêla de faire des pré- A»ei«,^ 1. 1; 
dirions , & qu'il sV fit pafler pour 
fils de Céfar Noflradamus , ce qui lui 
ïalut bien dés aventures , qu il ra- 
conte fort férieufement,-& qui n'en 
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S^"^^ font pas plus croyables. II portent 
CHAKLEt gygj. ini içj emblèmes d'AIeïat , & 
?a.""y..'^^ lifoit fi aflîdument , qii'il nous 
i(-g_ affûre qu'à l'^ge de dix ans II les fça- 
Ptitan , p. voit toutes par cœiir. Il ne no«s ap- 
ij«. prend point combien de tems il de- 

meura en Angleterre rti ce qu'ily fit- 
. A l'âge de 17 ans il étoit à Mont- 

Eellier,-oîi il montroit ît joïier du 
uth à deux jeunes Demoifelles de 
Condition,(ie l'une def quelles il derint 
amoureux , & à qui il témoigna fa pa^ 
fion par des vers q«*il rapporte dans 
fes Aventures du Voyage d'Italie ^ 
■A»ent. d^- pag. 296 & fuiv-Ce fût peut-être ver» 
wL p. p & le même tgms qu'il fit fon premief 
Voyage de Turin , où i! entra au ftr-. 
vice de Madame Royale qui le reçut 
â la recommandation de M. le Comte 
dlJarcourt. Son féjour en cette Coiir 
ne fut pas long. Revenu en France ^ 
M. le Duc de Saint-Simon en parla 
A«nt. 1. 1. à Louis XTII. comnie d^n homme 

Îtui pouvoit amufer Sa Majefté jor 
es Chanfons & par fon Luth. Le Roi 
ibfd,t.,,p. l'entendit en effet à S. Germain ea 
°*"' Laye , & depuis ce, lems-là il eut 
ibid.p.j,ai toujours {es entre'es libres. Il nous 
w.p.«. .dit lui-mêmç .qu'il a diverti Louis 
XIII. pe^d,^. vingt anst il n'&ût 
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pas moins d'accès auprès du Duc ^5^^ 
d'Angoulême , fils naturel de Char- ^""î" 
les de Valois & auprès de Louis XIV. p./,J^c,, 
dans la jeundTe de ce Prince. Ce fût , ,(j|, 
faas doDte, vers ce tems-là qu'il fit 
imprimer chez Ballard iin recueil de 
iesairs,gu'ildédiaàMadanieRoYaIe, 
& dont il parle en plufieurs enaroits 
de fes Aventures. Il ajoute que le Roi ^.'" ^ 
li/oit auflî /e vers à fort petit coucher , j'i',^. p. 97, 
& qu'il en rioit beaucoup , furtout de T. ». ir. 
fon Ovide en belle humeur , qni eft de 
l'an 1650 ou environ , & qui fut 
réimprimé en l6;;. J'en ai parlé ail- 
leurs. 

En l654,ourannéefuivante,d'Af- 
foucypartitdenouveau pour retour- 
ner a'Turin , » lui cinquième , dit-il » 
» en comptant ma fièvre quarte , mon 
>» mauvais génie, & mes deux Pages 
» vêtus de noir, un Luth ^ un Thèor- 
w be , & fes papiers de Mufique. » Ce» 
' pages étoient de jeunes earçons, félon 
d'autres , de jeunes filles déguifées 
I fous des habits dliommes , qui chan- 
toient fes airs, & dontil accompa- 
. gnoit la voix fur fes inftmmens.Dans 
L Kt relation qu'il nous a laifîée de ce 
l voyage , il fe donne pour un homme 
qui avotf une paJIÎoQ pour le jeu qui-' 
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g!!^^— alloit jufqu'à la fureur , & dont il fut 
Charles fouvent la viûime. Son récit eft mê- 
CoTPEAu j^ gy^j jg beaucoup d'aventures bi- 
* 1 "78 " zarres , qui ne Tentent que le Roman, 
ATcnt. 1. 1. II trouva Molière' à Lyon , Iç fuivit 
'ibj'i*' jufqu'à Avignon , & demeura lix mois 
141. ' ' en la compagnie. A Toulon il eut un 
entretien avec le Chevalier Paul, qui ^ 
s'eft rendu fi célèbre fous le régne de , 
Louis XIV. & dont Chapelle fait cet 
éloge dans fon voyage : 

Ccft ce Piul doDi rnpéricDc* 
Gouimandc U mer & le veni-, 
Dow le bonfaei'i & li vallIiiKC 
Rendeni fôroiidable la France 
A'toni le* peuplei du LeTiDt, 

En paflant par Pezenas , 11 eut l'hon- 
neur de faluerM. le Prince de Conti, 
ui lui lit des préfens confidérables ; 
il en reçut auffi de M. de Guilleragùe , 
& de plufieurs autres , que fon amour 
excefllf pour le jeu lui rendoit plus 
nuiftbles quHitiles. 

Etant à Montpellier , il nous allilre, 
que quoiqu'on y eut oublié fon pre- 
mier voyage en cette ville, il s*y fit 
de bons amis , dilHngués même par 
leur naiffance ou par leurs dignités. 
Ce qui ne l'empêcha pas d'y éprou- 
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ver une difgrace cruelle dont on a ^^^***^ 
parlé divericment. Baçhaumont & cowiÂir" 
Chapelle dîfent dans leur ïfigénieux d'A»»Ôwot 
^ffyage^ qu'il y fiit accufé d'un crime 1*71. 
contre pgtwe , arrêté en çonfôquen- *?'■'■ ** 
ce, mis en prifon , & condai|iniË au ^, iffé*!' 
feu , dont il ne fe fauva que par le 
crédit d'un homme de condition. Ils 
ajoutent ^ qu'ils lé rencontrèrent peu 
après , quittant Montpellier avec pré- 
cipitation , /uivi d'ua Page aj}e[ jpli^ 
qu'en dçux mots il Içur conta Tes 
aifgraces , que depuis ils le retrou-r 
verent à Avignon , & que ne le re- 
connoiflanf pas bien d'abord , ils hû 
dirent ; 

WA'tt rou* , Monlleui d'Adbwl I 

A quoi il répondit ; 

Od , çV|^ rpoi , Md^euTi., me *oIcJ i 

M'iya^n plui pour tout équipage , 

Que mei reri , mon luih , le oion Pa|eT 

Voui me Toyez fin le piT< 

Cn défotdre , in*l propre , & lâlc I 

Auffi je me fuii ilquiX , 

Situ emponet piquet, nj malef 

Mail enfin me Toill fantf j 

Car je (uit en tenc Papale, 

Nos Voyageurs ajoutent qu'ils l'in- 
teiTogerent enfuite iax fon Fag«» 
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i^CHCS & qu'après avoir entendu fa répon- 
Chaslm fç^ & l'offire qu'il leur fit de leur ac- 
CoYfiAV corder ce Page s'ils le defiroient , ils 
■ ^^ITtT nei"i «^«"ï ^"t^*= *=^°^^ > 

Qi^adleu , Iran IbJr , & bonne nokt 

De votre Fage ijhÎ vous fiiiii - 

- El qui dcirWie toui (e rliffc. 

Et de tout ce qi^il fçut *uffi , 
• ' Grand merci , Monficut d'Affouc! î 

D'im fi bel off" ^* ftriice , 

Moarieut d'AfMiuci grand mcrd. 

AHtnt.t I. D'Affoucy protefte au contraire que 
p.47.&fuh,.fon empnfonnement ne vint que de 
. ce. qu'il avoît parlé mal de la Ville de 
Montpellier , & de plulieurs Dames 
fur le compte defquelles if avoît mis 
quelques aventures peu honorables. 
Son imprudence lui fît des ennemis ; 
pour fe réconcilier en a;pparence , il 
compofa en vers des AnicUs depaix^ , 
pleins 4ç traits ironiques & fatiri- 
ques, qui aigrirent davantage les ef- 
ibW.p.«o:prits; rindifcrétion dW de fes Pa- 
ît bài. ges , qui manqua de relpeit a une iJa- 
me qui -avoît beaucoup de crédit , 
acheva de foulever contre lui ; il fut 
arrêté, mis au cachot, traité dure- 
pient , & élargi cependant au bout de 
dix ou douze joiu-s, fans,dit-il,avoir 
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pu être convaincu d'aucun crime. ^™^"^ 

Loin de fortir enfuite précipitam- Charlei 
ment dé Montpellier , il demeura p-ZJ^nCT* 
encore irois mois dans cette Ville, it-jt. 
oh il fit imprimer la Relation de fa 
(aptivUi. On manda la nouvelle de lUd. y, jt. 
fa prifon à Paris , & on la broda ; 

-Loret l'inféra à ^ manière dans fa 
Gazette , Se ajouta au récit quelques 
traits infurieux: & voiU , félon d Af> 
foucy , ce qui donna lieu à Chapelle 
d'en badiner dans fon Voyage. Le 
Poëte maltraité ne fe contenta pas de 
fe récrier contre la fkuiïeté de ces ré- 

_ cits,ilIesréfiitaférieufement,foitdanï 
le corps de fes Aventures . foit dans 
"la Réponfe qu'il fit à ChapelU , & qui 
eft datée de Rome le 15 Juillet i66f. 

Sorti de Montpellier, & arrivé à Aïent.d'i- 
Turin, il fut favorablement accueilli "'j \A*^' 
de Madame Royale & des-autres Prin- 
cefies. Il feifoit des motets pour ta 
Chapelle de la première , des chan- 
foiB pouri f» chambre , des vers pour' 
diverfes perfonnes , ou pour les oc- 
cafions qui fe préfentoient. Il étoit 
bien appointé , & l'on pourvoyoit 
amplement à tous i&^ befoins. Mail 
la jaloulîe vint traverfer cet état de 
félicité. Son in^prudence ycQntril>uft 
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'' ^^^^' î'ufl'- Il eompofa 4es vers c^nire quel- 
CaYpTxu^ *"" Poiw , qui croyoient avoir plus 
p'Assoucï. ^^ talens qii il n'en voyoit çn eux; , 
(<7l, (ies airs contre quelques Mufiçitns , & des 
pièces contre Us Médecins. Cette liber- 
%é , ou , pour mieux dire , cette licen- 
ce, le fit. hoir de plufieurs^ envier 4t tout 
it monde , & peu <Umer des grands. II 
fentit qu'il étoit lems dç w retirer , 
& il répandit une iugukre çhanfonpout 
fis adieux » qvi fit tire fçs ennemis 
même. Sur ces entrefaites , la Ville 
de Trin ou Trinp , en Piémont d^ns le 
Montferrat, ayant été prife le ^i Juil- 
let 1658 par le Marquis de Vjlle , il 
fit fur cet événement une çhanfon , ' 
qui plut à Madame Royale , & le ré- 
concilia avec fa Cour, M^is cette 
lueur de lionnç fortune ne tard» pas 
encore à s'évanpiiir. Unç autre çhan- 
fon qu'il eompofa , & dont le fcns 
équivoque fiit mal interprété , le Te- 
rnit plus mal qu'il nVvoit été. Le 
Chevalier de Surville eut ordre de 
. hii compiander de fe retirer j & il 
fallut obéir. Tout ce qu'il put obte- 
nir, ce tilt quelque lettre de recom- 
inandation pour Madame la Prin- 
ce(fe de Bavière , auprès Je laquelJbe 
il comptoit fe rendre. 

Il 
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Uyaapparencequ'Un'éxicutapas ^SSSS ' 
ce deflein , & que ce fut en fortant de Ch*»l« 
Turin qu'il alla à Rome. Il eft certain J"/,"*"^, 
qH'il y arriva fous le Pontificat d'Alé- ,^^1. 
xandre Vil , qu'il y étoit lors, de la 
mort de ce Pape , qu'il y vit l'exal- 
tation de Clément IX ion iuccefTeur , 
& qu'il y demeura au moins fept ans. 
Il y jouoit, comme dans tous les au- r p^y;^ ^ 
très lieux où il féjoumoit, puifqu'il 149. 
dit qu'il gagna une fois joo piftoles 
au jeu chez le Chevalier ^e ^.^eran. 
H fréquentoit la maifon de Charles- . 
Albert d'AilIy , Duc de Chaulnes » ib. p. tiTf 
qui y étoit en 1665 en qualitéd'Am-. 
Dafladeur du Roi de- Fi-ance , Se il 
reçut quelques préfens de la femme 
de cet AmbalTadeur, entr'autres des 
chandeliers d'argent. II lui arriva 
aiiffi quelque di^race dans la mê- 
me Ville : le feu confùma l'apparte- . 
ment qu'il occupoit, & il ne put fau- 
ver de l'incendie que le manufcrit de 
(es aventures £ItalU. C'eft prefque 
tout ce qu'il nous apprend de fon 
voyage & de fon icjour .à Rome 
dans ces Aventures & daps fa PH- 
fon. Mais on trouve "beaucoup plus 
de (^:onftanc^ dans fes Rimes re~ 
ioiiML qu'il ne fit imprimer qu'en 
Tome XniL B 
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^5!^5^ 167-1 Iffiiiqu'il fïït revenu ça Fraifcè, 

Cmarmi Seiim le témoisnase qu'il fe reiul à 

o'A»sOTcïi. Ii»-B™n« dansieet ouvrïige, on voit 

i6?9^ qu.*il fè fk-beansoup d^amis à Romej 

&i qa'iL les aprafoit- par ijes vers & 

pam fs inûmmsas. Les Corfes-de Ift 

Garde dm fkpe af^rant inûibé le Duc 

de Créqm ^ Âtiiba£adeur às' Sa Ma^ 

■BiiMï rt- jeôé très-Chpétienïie , ( c'étoie fous 

***'• '-^î- Alexandre. VH , ) d'Affoucy fit des- 

vers, fur aet évinemeat. Ces vers. 

COiunrenC dans ta Ville rquclt^u'unie 

les appropria & les fit' imprimer avefli. 

(■ • ' , tfieiques c^afigemens, mais VAittear- 

les revendiqua ibas la faite. commK 

^t ^ T*- fbn propre bien, ilen-fit^'autzesàla: 

lonange de M. l'Abbé k Teilier , de* 

puis Archevêque de Rdms; ,. iiic 1> 

convaletcence dit Pape Alexandre 

VIÎ, en l'honneur de Chriûine Rci? 

1)8. ée Suéde , chez qui il avoic Ces eoj 

Hees , $c pour pkiueins. autres peE> 

fbnnes. ÏÀns: une Requête: pam la^ 

ïbU. p. m- quelle il demande à Cbriâine d-'ètxe 

Ipeâateps d'une Comédieqii'eUeder 

Toic &ire repréfenter, il lui dit; 

Je ne fuii f je ta»r ceniSe , 

0ucrei plui pand qu'i^chiooptEtion^ 

Hjf srindçttt cft 0» yffioB ^ 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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font adinitet ctiw nwiyïille ■" 

Chaule* 

Qui dii-OD D'à p^ <k ptrcilk. Cotfeav 

D'Assovcr. 

Ce Alt dans la même Ville y au mois 167I*. 
de Juillet 166^ » mie d'Affoucy fit à 
Chapelle cette Reponfe en profe 8c 
en vers qui forme le dixième chapi- 
tre du fécond toine de (es Aventura'. 
Penai parlé plus haut. Il laiffa aulB 
courir quelques fatyres contre la vie 
de plufieurs Prélats de la Cour Ro- 
maine « contre les Moines & quelques 
autres perfonncs;5E il s'expliqua avec 
la même' licence dans fes converfa- 
tions ; & cette imprudence hii attira "'■ Pi*w 
des chagrins que phs- de fagefle& de 
tetcnue lui eût épargnés. Voici de 
queHe manière il raconte ce qui lui 
arriva foDS Clément IX » par coRfé- 
quent depuis 1667. 

Après avoir préfent^ quelques ver? 
i FAbbc- le TelKer , cet Abbé lui dit 
devenir le trouver le lendemain à foii 
lever ; il y alla . mais avec un habit 
Gèrent de celui qu'il portoit la veil- 
le , ce qui fit que n étant point recon- 
nu , on ' ne le laiffa point entrer. Ce 
refas lui fit naître l'idée d'une Requête 
httrUfyue en profe &' en vers , & de 
^tielqiies antres poëfies , qui font par- 
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g^"^^ tlé de fes 'rimef redoutées. Le jour jnè. 
Charlrs lîieoîiil devoït préfenter fa requ|te , ' 
toïFEAu il f^t 3„^é g^ „,j5 à l'Inquifition. 
■ ,0 » J elois, ajoute-I-ii , lur le point 

» de retourner en France , & fans mç 
V foiivenir qye je n'étois point àî*a-- 
»ris, ipais quej'étois encore à Ror 
» me , moi qui jufques à ce tems-14 
» m'étois touJDiirs tenu clos $e cou.- 
^> vert, )e fus alTez lîmple pour faîrç 
M voir mes Aventures d'Italie à plu- 
>» fleurs perfonnes de qualité. Mais 
M d'autant que ce n'étoit pas afle? 
t> pour l'intention que Teforit malin 
» avoit de me détruire - d avoir pu-t 
» bUé mes écrits ^ il m'infpira de faire 
» des vers contre l'économie qui fem- 
» ble être naturellement attachée à la 
» robe longue , qui dans ce pays lé-» 
fi zinéux & vindicatif m'auroient inr 
tt faiUiblement pçrdu , fi le S. Efprît 
M en mêrne-tems ne m'eût infpir^ 
M d'en faire d'autres contre la Rom^ 
ii ridiculç de S. Apiant. Mais d'autanf 
» que ce que j'avois écrit en faveur 
» de Rome n'ayoit point encore par 
M ru , & que ce que j'avois fait con-» 
» tre le ménage de certains Prélats , 
» avpit été vil , ....on n'eut pas de pei- 
fjne àperfiiadçr au^«P(y« CUmtm, 
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»IX, que depuis que j'avois ité fi ^^^^m 
M hardi de parler u,peu dignement Cba»i.i« 
» de la robe , dans un lien , où prin- ^^"**'' ■ 
» cipafement elle doit être refpeûée, ° ^^^ 
» on ne manqueroît pas de trouver 
t* des chofes encore plus libres , fi l'on 
» vifitoit les écrits que je me prépa- 
» rois de rapporter en France. Je 
» fus donc arrêté Se mené au ftint 
» Oifice. » D'Affoucy 'fait platTam- 
nient un ôdiéux portrait , & en même- 
tems une cenfure très-fatyrique , de 
ce lieu , qu'il nomme un pieux Enftr , 
& avoue qu'il avoit auffî fort mal 
parlé des Moines. » Cependant , 
» continue-t-il , le Pape Clément IX 
j» ne m'y laiffa pas longtems ; &, j'en 
» foBtis ami de ceux qui ni'avoient 
M traité en ennemi , & avec tous mes 
» écrits. >» Il accufc, en particulier» 
de fon emprifonnement M. l'Evêque 
dUeliopolis , contre lequel il décla- ' 
me avec vivacité en profe & en vers. 
Mais quoi qu'il dife du peu de durée 
de fa captivité, il faut qu'elle ait été 
plus longue qu'il ne le veut faireerk- 
tendre , puilqu'îl y eut le tems d'y 
compofei' ce qu'il appelle fes Pinféts 
fur la Divinité, une Requêteen vers '*■,''■ p- ^*; 
iLouis XlVvune Lettre ea profe à 7,.^.*' 
B iij 
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^"^— M. le Duc <ie Chaulnes , des vers à 

Cuun M. le Duc de Briflac, â l'Abbé <Ur 

COY..AU Machault, & à Clément IX. Il dit 

• ■\';°",;'- «Uns fa Requête à Louis XIV. 

fiMnd R»! , 1*hDniKui 4e ItJnTVEit , 
Voua rcHouTieiK-il de ma Lyre , 
Tmn >cflbaTient.-41 it au> net i 
Qn) urn J« foii Tovt ont hU rifc , 
Quand plua bcaii ^t te Dien te joar i 
CoucU , TOD9 me fu6tt redire 
Mes duafoni , b . me £ùfici liit 
Me* Teii aui yeax de «otce cigiii i 

U finît cetu reqtiêtt en demaniSanf 
.^e fc Roi veuille bien employer fa 
jnédtadon ponr le faire retourneT en 
France. 

M^âmoutit qoe riuguAi mit 
Se Tonc vilcui fins lirconde ■ 
Det ttcii voUt Ttad le plus pai&ît f 
ic vondioii rçBvoir en tffci 
Comme le plui grand Soi du smala 
fem attît te *iftge fait. 
Doonei i bw» }dA« fovtiiii 
*OnM aiDple & digne Hlcon^onfei 
litiplotcz pour moi la cléipence 
Du Saint P«e an Chapeau Tenneif « 
Qui! me donne pour .pdniieDce 
Psi l'Atitt de fon hini Confeil , 
lyaHei 1 pied jnSqatt en France 
font toui dire 'k i&r^naa , 
Ç«ame mt «bAm 1 fvtn-iévtil , 
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SOnni de « lieu ttMr It fotArt , . ~V„ " " ~' 

Ob dei mounti* j'accivb le ntHnbic.M Cotpiau 

Ii«JM ! je ne roudioii «nsn 9'AmoUcy. 

t»)r *ane ftbriqat nouwUe J e 7 S. 

Su 'Loinre ■& Ae «otrE Chapelle « 

Iiaipellc yaonni > ce lii-on t 

tnA ni fi bmiAe ai < hiUe 

Que celte lie iioBe %m , ftc. 

Il dit à Clémeot IX. 

Je travatlloii k vorre gloùci 

Saint PcTt , alan tjuc ;c Ait piii , , 

b j'en cialtoit le baut pris; 

La chofe eft bien &citc i ciuiiti 

fuifqu'on :> TOit en m» «cri». 

Cependant , A l^ffnKc h<ftol» 1 

Danste trtfte'tfiM ob je {ni* , to:. 

tl ânit cette {eiànAe lUquéte psr 
Supplier le Pape d'ordonner 4]ue fes 
fenfuffetxtbn(és. Ils le âirent en «f- 
fet , & iott premier (cnn dès qu'il eut 
recoMTré la liberté , ftitd'ewvoyernu 
Pape ia pî^e.contre la Même ntUcnU 
de S. Amant. Cette pi^ce plut à Cté- 
ment IX ; il voulut voir -d'AffbiKy , 
lui Ht accudl , &: lui doniia UfM mé- 
daïlfe d'or «tirichie 4e fon portrait. 
Le Pape Tovlnt suffi avotr wïie oopie 
éc fes iU'tftt'i ^ac TAitteur tie £t 
BiT 
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^ ^*^^^ imprimer que depuis fon retour en 

C^ïp** u" ^""*^* ' ^°"^ ^^ ^'^" ^'^^ ^'"-^" ''' ^' 
oAmoucy. '^'^ffoucy dans U S. Office de Romt, 
jjyS. & qu'il nomme ailleurs Penfitsfur la 
Divinité , parce que ce petit Livre 
contient quelques preuves de Texif- 
tence de Dieu & de l'immortalité de 
Tame contre les Athées. Il y attaque 1 
auin les Sentes féparées de l'Eglife ' 
Romaine , & fe montre crédule jirf- 

Îti'à l'excès au fujet des vifîons. 
>ans l'Epître dédicatoire à la Reine , 
à qui il nt hommage de cet écrit , il 
dit : » Ces penfées de la Divinité ne 
» font pas de moi ; je les tiens (ie la 
» Divinité même , qui me les a infpi- 
a rées dans le faim Office de Rome. 
u Au fortir de cette faïnte captivité , 
;,»le feu pape Clément IX les vit, 
»& les eflima d'autant plus dignes 
M de quelque confidération, que ces 
» ventés éclatantes étant affez éloî- 
» gnées de la portée des hommes plus 
M éclairés , furpa0ent , fans doute^ la 
' )* capacité d'un, homme ordinaire 
» comme moi. «.Il ajoute que fi on 
lui demande où il a appris tant de 
Ttt>att,f. doârine, il répondra que«'ç/? à tico- 
■** hdts tl^tices ; qu'U^n'avou JumMS là 

que dans la ttie ^ J, C. & qu'il n'av'tU 
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jamais eu la hard'ujfe dt mettre le n«{ &;5^!?S- 
dans la Bihle dt peur.de riy riin com- Charlis 
prendre. Coypeau ' 

D'Affoucy revint de Rome par " jjjjf * 
Marfeille , qu'il revît , dît-il , pour la pnfon it 
troifiéme fois. Mais il ne rentra, en ^'^^ ' '°- 
quelque forte dans Paris, en 1670, 
ou l'annëe fuivante , mie pour y- 
éprouver de nouvelles difgraces. Peu 
de tems api'ès foB arrivée , il fut con- 
duit à la BaAille. Mais il ne nous 
apprend point par quelle raifon ; il 
dit feulement, dansfes^mw redou-- 
blées , page 8 , qu'il y demeura peu.> 
Sorti de ce lieu , il continuoit à fré- 
quenter la Cour , lorfqu'un nouvel 
orage vint fondre fur lui. » J'avoîs 
t* fait , dit-il , afficher par tout Paris 
» mes Concerts cromatiques , & trai-: 
» té avec un Libraire du Palais dc- 
ït mes aventures ; j'étoîs fur le point 
» de jouir de la gloire de mes perfé- 
» cutions , & de recueillir le fruit de 
j*mestravaux,...lorfq«eje fiisarrêté ?-■ ■ 
I* chez moi par un CommilTaire, fuïvi 
» de plufieurs Satellites. » C'étoitfur 
la même accufation qui Tavoit tait 
emprifonner ci-devant àMontpellier, ■ 
On emmena pa.reil\ement fes- deux- ■■ 
Enfans de Mufquei qu'il avoit -am&r^ 
Bv 
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9^^*"^ nés de Rome , & qui deux ai» aiipa- 
Charles rayant avolent , dit-il , chanté à S. 

«'"soucY Germain en Lave huit jours de fuite 
j^. ' enprëfence deM.leDaaphin, &de- 
puis devant le Roi & toute la Cour, 
On mit le -CceUé fiir tes -efiets & âir 
fes p^iers , & l'on Te iaidt ik Ibn 
argent. II. Ait conduit au Ch^elet, 
iàns lin dire de quoi on rac^lufolt , 
ni qui étoit Ta [>artie. Ses deux Pages 
8c lui fïirent mis chacun féparément 
dans un cachot. D'Aflbucy- refla 
dans le iîen 1 1 jours » dont il en paiTa 
quatre fans ivendre aucune nourritu- 
re. Et ItMique fes deux Pag« eu- 
rent été interrogée juridiquement , 
& trouvés, dit-il, innocens , ils eu- 
rent tous trois la liberté de ce qu'on 
appelle Je Préau. D'Aflb^cy dit que 
ce fiit le Jeudi de la Semaine Sainte 
' qu'il commença à refpirer T-air. II 

^n. i«î & profita de cet adouciifemart ponr 
s'amnfer à tmuhtr fis mftrumeiKt à 

n,t.t^^. ckanur jSfÀjmeraux-eartas. Ilreçnt 
des viJites , des préJêns , 4c une bortne 
nonrrirure que 'Aw perfonnes 'dîâin- 
gnées lui env^yoïent. n fin leccHira 
en panict^r par M, -dt ht Barre , 
O0citrJu Rm , rtnommé par. fes pieux 
■ierits y par Madame tjfMeffèfa Jkw , 
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M. S* Madame Coqatnt , S- eoirw fa ^^^^ 
ginéreu/i maUott. Il en nomme «acore ^hauu 

Dans Ion cachot il avait compoie ,«ys. 
tn vers une plainte à la France^ qu'il 
retint par cœur , faute d'avoir des 
moyens pour l'écrire. Lorlqu'il eut 

Îihts de Uberté , il adreCa pluéeurs 
ettres an Duc de Saint-AigR&n, iju'il 
nomme ie Père des Mufcs & it Diea du ii>. p. lar. 
Parnajpft'ûécxYintixitCi auRoi. Mais 
ces lettres ne firent alors aucune im- 
prefiion ; on l'avoît accufé , on le 
croyoit coupable , les efprits ëtotent 
prévenus , il fàlloit du tems pour 
diflîper les préventions. Comme il 
étoitfoju Avocat f fans Procureur tjans n>. p. 117. 
avance (r fans coafeil, il tâcha de 
faire connoître lui-même fon inno- t. u^, 
cence en écrivant en profe & en vers 
i M. de Riants , Procureur du Roi au 
Châtelet, au Lieutenant Criminel, 
M. Deffita , & à tout k Châtelet en 
coups; Enfin le Duc deSaint-Aignan 
appuya , dit-il , fon innocence de tout 
fon crédit & de tout fon pouvoir ; îe 
Roi lui-même voulut bien parler à frs 
Juges, Se d'Affoucy fortlt (ie prifon , 
~ i^s jugement , uh- fa fimple Re- 
quête , après avoir été *letenu fix *• p- »»*• 
ions mois, B vj 
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S^^"» te fîeur Robinet parla ainfi de fa 
Chabim fortie dans fa Gazette en vers : 

CoïPEAU 

^Assovcr, Apprend en nonnenr dw filin de m^obt 

' * Qiwlefieiird'ÂIFoucT, qiurencielifdiu notn 

De l'cfprit impofteur eiiTain iioit noirci , 
Eft biil g)oucux,&blanccostmerivo»e. 
Tout CDUTCTE du laurier; d'uDC entière vi&obt, 
Bajeiml de ringt uu , i] (e promené ici. 
Ke vout en inocquez pas : quand loui btUlaoi 4e 

eloi-e . - ' ' 

On furr d'une priibn , on t^Ljeunii ainfi. 
On devroii diilingucr la &ble de l'biftoire. 
Aïoir JOUI fon prochain un peu de tharii^ ; 
Le Pafijuin m^difani nous en a bien conié : ' 
Du vulgaire ignoiattt on ae doii pai louicroitc». 
On dh qu'il doîi beautoup i la rate iquirf 
Defe» juges divics, ^ui de fon innocence, 
X l'eieniple du Ciel , etnbcainint la ddfenrc 
Ont conbcij leur nom tt leur inijgrit< 
Jlu-teinpiê glorieux de t'iniinenaliié. 
Itlais on lient qu'il doit ^us i la fi^rc puiSànM 
Ce rintifible mam qui 1'» p(rf«cut« » . 
linpolànt d^ronnais un éternel Jiknct ' 

Aux langues des ifpici dont il ^loii fki, 

Sçion le récit même de d'Àffoiicy ^ ' 
on parla très-diverfement des motift 
qui l'avoient fait arrêter : on dit , rc- 
pond-il , à fon ami Erafle , qui le firef- 
ibit de s'expliquer fur «ela avec lui ; 



Françoise. 

Que ce fiii l'Onln dt McGert , 

Que je fis moi p>Q*re lïmiur , 

Ndd poui meiire en niHiilf* bunnu 

La gens de bien que je rHén, 

El que j'adoie dam man cicui ; 

J'en' pTeni i (<inoio le Seigneur ; 

Je Sçùs paclcf ft ffiif me lùte : 

Mon clpilt n'eft point d^iiafleuc , 

Mi Satyrique i ni Ccnleur , 

Il ne Tçais poini l'an de d^pItiK. 

D'autres diftni que ce imAenj , 

Qui fit pllir , 8l fit ItocieiiT 

Aux Dieux , amis de rinnoecace > 

Fut un eSét plein de fiireur 

D'une jalouTe concurrence t 

Uiii e''eft de quoi ma fuSIaiice, 

Ciaeei k Dieu, n'a poini dt peur: 

Je fuii un uup petit DoâeuT 

I>ouc dfff uici la pc^rence 

Au grand Dieu de la confonuice; 

Di qui je (iiij idon(eu[. 

Il efi Ttai que de mon bonncui , 

Ml plume qu'ellime la Fiance , 

A pris juAemem la djftofe 

Contie le iiop joyeui Autuu 

De certain dcrii impefteot 

Qui med<i[uii&qui nt'oBêofc..^ .- 

Uait fpa cfpiit <ft Dam ligreut - 

l'ont unt dc.£ïl k dv^DjeuicCn; 
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&' Alloue Y. 
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Lei gens tfA m'oM r«Tt< |«t|Don , 

Ce font 'dei jcni . comme je fcafe* 

Qui IM» rnnplii iufqu'ait loignga 

De f criut & lie icmp^faote , 

Coufinj de Pteire de Fiotence , 

Senicnt &ti le Juif J'AiignoD , &c. 

En un mot , ctmclut-H , je ne «rois 
pas avoir «n -contre moi d'autre en- 
nemi que le vulgaire àgnorant-& ma- 
lin , & rien que aes oui-Jin. On a cru 
fans examen 4es hiâoriettes de la Ga- 
zette de feu Loret , & du Voyage de 
M. ChûpelU t quoique Tun & Tautre 
n'ayent pas dit fur mon compte un 
mot de vérité. 

Peu de tems après qu'il eut été mis 
en liberté , ÎI publia fa Flaime à ia 
France , avec raiftoire de fa Prifon , 
Dialogue en profe entre lui & fon 
ami £ra{le. Sa plainte commence 
ainû ( 

Que Tout ^-je &It , ma patrie , 
f om mjriiet tonc couioui i 
HélM ! qit'aHe ttk conirc von?; 
Quel IWmon plein de "bwbirtc 
Me rirot m la bofic ma nfllon i 
Enfermé foui imi 'Ae TertMXi f 
Ma foi je rem trouve jAit : 
Quoi pofJr eMbisSér «•* geainK^ 
TmtA 4wlc \wii^ 13ulic, 



Françoise, 

«on bMu foleil & fon fin dooi , 

PoDc hre en pok i U furie 

De tôt mMiMu & de to* foiuf 

Que toni ai'je &t , ma patrie , 

HriM ! qu*aj-ji Air contre tooi * 

Moi de qui la Uufc bouAsa* 

A roue offrit «ntimaa , 

£i de qui le eiMM tngina 

Junaii Dt (Wphtt à pcrfoon*. 

Ml petite mafRtn peupoime 

Qui m'am fili -uAn . ft ttut dii4 

Entre toi bni nVei tenu ; 

toat qui derei une couronne 

A mon <kftin trop combattit ; 

H^lif , ^ Tautoit jauuli ern » 

Aptét m'avoir éti ù bmne , 

Vom voir comme une Pcrrepbon* 

Aoiinet cantre ma vertn 

Tqiu le) ferpent Je Tifiplione , 

Pour Aoilfln la litiftc voix 

D'un 'Cygne mourant qui foupire, 

Xt merirc i»c Milh aux «bols 

Qui tant d; toii tOui a Iwt dte , 

Et qui ffut cbarmet uuii de (bit 

Par let doux «ec«» de la faj re , 

ta detn pi» grandi de loui roi IIb]|> 

Ha ! je voit bien qnt kl accoidl 
Devu Mwlc lâïéiînA 
Ont tStbé la troupe emiculc 
De vo* Scribct eioque-reron* » 
>>]uuz da DiJtiic dei imrtt. 
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WHtm^m^ Fourquoi , iioupc ^diiieidc ■ 
Charles Pichm-voui l'ombre pour le coipa t , . , ,i 

CoTF£*u ' Fam-il , à Toit plein de fiacie , ' 

P'Ahoucy. Fiai'il , 6 prodige nouveau , 
I<7St Que pour éieindre le damtieaa 

De ma irifte & mouiailte fie • 
Ma Miriftte foif ma patrie , 
Que ma piifon (oit moa lombeaUr 
Que ma TCrtu faii ma partie , 
Et mon efptii Ciii mon bouneau ! 
Oui , naître i-pcifide , TJIain , 
BoiRreau d'efprit «gui &it le Tain , 
Fclii Auteur en mlgnature , 
Oui , oui I c'cfl lOi , bel écrivain , 
Qui plut ^ot que XiafgerBuÛH , 
Caufe lei peinci que j'endure. 
Efprit for, crprit iDal «ppiif , 
lïourquoi fâcher ce* beaui crprit* t 
Zt choquer tant de doâes plume* i 
Que iêroicni-ellei dani Pari* ( 
I>e) Bturtiétei fan* leur* écrit* , 
Le* Charcuiiieti fan* leur* volume* i 
Et leuif ver* qiu n'ont point de prii ?..•,>. - 

Il décrit enfuite les horreurs de fon 
cachot , ok il compofa cette pièce , 
& finit par dire , qu'il fe doute bien 
que dans Paris on tient fiir fon comp- 
te de fort fots difcoiirs. 

Cette plainte eft ûiivie d'un Dialo- 
gue moitié François & moitié Patois , 
©il d'AffoBcy rapporte tout ce qu'il 
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Jitppofe qu'on diibït de lui , mais ^STf^ 
qu'il taxe de fauffetë. Il traite en par- co;""^ 
ûculier d'infigne calomnie ce qu'on t/Msovci. 
imputoit aux deux Pages (pi'il avoit i<7«. 
Mujours avec lui , & 1 indigne ufage 
qu'on fiippofoit qu'il en faifoit. Dites» 
moi, s'écrie-t-il à cette occafîon , 

Si le Saint Tne , en qui jt «loi t 
L'E|lîre notre iunie Hère , 
El noi Seitnoin le) gm du Roi * 
A U toupe 1> pluJ «»ere 
M'ont trouva louj it bon alol ■ 
San: macule & f»n» ïicupeie j 
Proche de c«te heure dtcoiece , 
Cil chacun doii fonger i foJ • 
Ai~]e change Je fanj, ^tâv; 
D'habitude & de oraôëreW 
Pom m'appliq'ier au vil emploi t 
Dont le cridule populaire 
Se faii mon vice imaiinaiic t 
Ofci-TOU! bien , en bonne foi , 
Choquer TEftre que iom itiire , 
le Ciel , la naïur* , & la Loi > .... : 

S'adreffant enfiiite au Roi, il dhî 

Grand Roi , de qui fe^rit tàmntt 
Pinétic tt van tout id-ba* ; 
Invincîbte pieu dei comban , 
De qui la venu n 
Quil 
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Serf it modelle & de c^Dipis 



Si pour tout mon diini ft su ris 
,._. Eur aui*cfoij quelqutt appu , 

Grand Manirquc , ne (bilfrtï pi* 
Qu'ua aiientac ill^iEÎoie 
Souille To) bintbeurtvi EtiR : 
Ki qu'une innocente viAinM , 
Dont lei venuj ooé fikit Ton ctiote 
Soufie en un jou mille nSpu. 



ÏI s'adreffe de même à tous f« tit- 

Î'fis , protefle de fon innocence , les 
bllicite de le condamner s'ireft cou- 
pable , du dé le mettre en liberté s'il 
eA innocent : Au moins, dit^il. 

Au molnt lotit le monde verra « 
De i^rii jurqu'l BttceloiM , 
Si cet Amani ia (a, fol , U « 
Qu'Ami irù-mauvaii a œii li , 
t& ven . ou gril , ou blanc , ou jwne^ 
Si loit iU Dt>i, lî tort Uif 
Cet bomme réduit à l'aumSne , 
. Qui vouJtoil JÉreen <lM<donei 
Ou poar^ Dtoini en Caoïd* 1 
Cet bomme un floigt plu» gimni qiTiibeHAM ; 
Que la fiireitt de Tifipliotie 
M'a janiali p& mettre & qoli. 

.D'Affoucy iwiK'Véout^ue dejuel- 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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pft anniées à fa déKvrance. C'étoit ^^^SS. 
en 1674 qu'il fubit fa dérmere prifon , ChaïiU 
& 11 a«it alors 70 ans , il mourut en C"pBâu 
J678. Il avoît fait iinprimer en 1677 ^ ,'^°i"' 
fes AvcFUures , en deux petits toIu* 
nesin-ii. cfu*il dédia ati Iloi. Son 

' portrait » qnî eft gravé au devant , 
oe montre pas un hOmtne de tigure 
aimable. Gn lit ces vers au bas, ' 
compofés par Chapelle,' & qui fen- 

[ lent bîoi lin>nie< 

Conmqpfe «n «e ponnli m niMde Tiaurean y 
I CtS ruijBë du ttœ» , qui malgré ia finit 
I Det plot fiers Aqullont , ■ faavC Ton TaUTctu « 

Aujourd'hui fon deftln , des defljaiJcpliubcin / 
] 'anni ltipIui.bciirtiiz«S bitn digue d'tnde j 
' ti&fi ipTH mille marri , lu fort b da ibAiëcmi , 

Il a pâ redoaner i Ta cbf fe patiii i 
I CncMeamit ôtonrii, tm irait de Iba pincnil. 

i L'année précédente il «voit publié 
ITiifloire de fa /!r//î»i , dédiée encore 

! -an Roi, & dès 1676 fes Penfies darti 
'it faim Opce de Rome , dédiées à la 
Reine , -quoiqu'on life au frontifpî,- 
«ede ces deux écrits l'année 1678, 
Ses Al^entatvs d'Italie , marquées eiï 
Ï679 1 font ^ la même année 1678. 
Tous <» volumes , k l'excepticm de» 
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S **^"^^ Ptnflts , font remplis de pièces ea 
Gharlm ygfj jg |j compofitidn de I Auteur ; 
»'a"oÛcy ^ '^^ "* ^"^"^ P^* '^^ feules ^'il ait 
" i<7i. * faites. J'ai parlé ailleurs de fonOv/V* 
tn htlU humeur , & du Ravifftmtnt dt 
Prcfcrpiite , traduit dt Claud'ten tn vers 
bttrlefques.. J'ai déplus vu du même 
un Recueil de Poêjîts &■ Ltttrts , eon- 
tenant diverfes pièces héroïques , fatyri- 
qitts & burUfqueSy imprimé dès 1653 j 
& dédié à M. Bordier , Confeiller du 
Roi, Intendant des Finances, & Sei- 
eoeur de Reincy. L'Auteur ditdans 
ïon Epître dëdkatoire , qu'il y avait 
longtems qu'il était à la -Cour ^ qu'il 
avait déjà mis trois Livres aWJOtir^ & 
qu^il était kahitant du Louvre. Il y loua 
auffi Mdrcajusqai avoit dédié un de 
fes ouvrages au même M. Bordier. 
D'Affoucy donne le titre de vers hé~ 
raîques k une partie de ce Recueil , 
parce qu'il y loue le Duc d'Orléans , 
le Prince de Cpndé , le Comte d'Hat- 
court , le Comte de Saint-Aignan, 
depuis Duc , MM. de Schomberg ^ 
Gailion, de BafTompierre , de Mont- 
brun , de Saint-Simon , &c. fur leurs 
expéditions militaires. Les vers bur-' 
lefques font fur diflférens fujets, fui- 
vis de vers galans. Se même de quel- 
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ques vers de piété. I! y a dans tout ^^T^ 
cela des Odes , des Stances , des Son- ^-J"*,"" 
nets , des Epigrammes , des Chan- „'Assowct. 
fous. Dans une pièce au Préfident de i^jt. 
Maifons , que le Poëte qualifie de 
Grand appui .de nos Loix , Oraclt de 
Thimis , d'Affoucy le remercie de fes 
hienfaits , ^ furtout de fa proteQion, 
Il y a aufli des Sonnets à la Reine , 
à la Ducheffe de Savoie , fur Tin- 
conllance du jeu , que le Poète n'é- 
prouva que trop , & à qui il fe fia 
toujours, fur le Livre^de Faret inti- 
tule VHonnéee Hommcy aux Archevê- 
Îjes de R.owen & de Sens ; & enfin 
es vers pour des Ballets. Ses Lettres 
en prpfe à Madame Royale , à MM. 
deLyonne, deServien , &c.nefont 
guéres que des Requêtas pour deman-' 
ner du fecours xiontre l'indigence qui 
le preflbit , & où la ^r^iir du jei» 8c 
fon peu de conduite le réduifoîent 
foMvent. J'excepte de ce genre fes 
I-ettres à Scarron , à Molière , & à 
Mtlliif qui étoit apparemment fa 
Maîtreffe. Uu Peliecitr St Chapelle ont 
loué ce Recueil. Le dernier , qui étoit 
alors fon ami , lui dit entre autres . 
ïomplimens i 
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C'cft k c«$tc (oit, Dita mcÀl , 
Que TOiia alki r>ioii eiui<r$ ■ 
Lf glpire l'itoir i^uŒ « 
Sut lowe (ont de miiyre , 
MctliDE tau* le* jouti en lumiftc «' 
De nouveaux ou(i«(ei , pu qui 
S«ra bieniAi fncre Libnlre 
De beaux étvt bbnct tout fuâ « 
Ct phii riche qu'un tipidxirc< 
lihis it ptopor dp riehe-, Jï 
Vaut me denundiei en col^ , 
Quand le (ctab-je dotic auffi t 
Je TOut difsi* , Gtuid d'Affiwcf' * 
Entre Mnif il tic but rice taire , 
De bien vlatati point en fauci ; 
Quoiiine nai aiaitt pttlflênc [4«iie, 
Ni vaut , ni i»ai n'en autan* gn^n* ■ 
Oui tien Lof fon & Cbamboudry ; 
Cai pouf det vcit, c*tft cb«fo tiaiic , 
Qa'il saut bien mtoix en se («mt-el 
C«« débite! qoe de Ici ftii<> * 

A peine d'Aflbacy éto!t*U de re- 
tour de fon dernier voyage de t'Italie, 
qu'il donna fes Rimes ndûubUts > dont 
il fît hommage au Comte de Lauzun. 
C'étoiteo 1671- II dit àce Se^neur: 
t* Je ûits le but de l'iniquité des mé-^ 
t* chans , de llenorance: des fimples , 
M & de la maiignité des fots ; c'eft 
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H pourquoi ayant à me défendre de S!^sm. 

Mtant d'enosoûs, jc n'ai pas befoin Cmaki-» 

tt d'uB pioindre proteÛeuc (ju'un Ca- C<i»p«au 

» pitaine des Gardes du Corps du ^ A"""*^"- 

M Roi ,& d'un. Coaunand^nt de fes 

» années anffi vakureiuc , de (jui 

f» ron^m- icMle p«ut diétriùie touts 

it cette vermine afiunéc ,. ^ piquante , 

» & fi fatale aux heonêtûi gfios. *^ Il 

ajoute parlant des vprs cpiUeous dan$ 

jpe Recueil, » que quoique conçus 

» dans les- dà%râces. ^ iU ne Ibiént 

M que les anl^ d'un père malheib- 

Mieux» la France, quis'oidivertitf 

K les.tEouve enjoués , & le Parnafle 

)* qui Jes fouflrs , les trouve drolfes ; 

K qu'ils ont d'ailleurs contriBiié quel-* 

M quefois au divertiflement du Roi. » 

Cda peut être ; mais il faut convenir 

auâi que ce pkt&n'a guéres dikré » & 

que ces poçfies font oubliera depuis 

longtjçms. 

Quoi qu'il en foit, ce-Recueil com* 
mence parune Epître badine, en pro 
fe & en v«rr. f>n aroit fait courir le 
bruit de la mort dé l'Auteur, » Tout 
ttie bon ^ dit-il, je crois que tout le 
» monde elf fans yeux , ou qu'il a perr 
r* du le fens ; il y a plus d'un an & de- 
w mi qife je fuis de rçtgur de Roipe , 
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<**— ""^ D'oU g™* 1 I» tooie-puiflioce , 
'Charles > poui cbairer 1m malini efpriti. 
CovPEtu 



s'Assoucr- 
«7<. ■ 



Je nppone dedioi r*ri* , 
L'aimabli lien de m» naifânM « 
Milme idique de haut piii , 
El , camme un Chrétien bieo apprit , 
Maint beau pardon , mainte indulgence , 

■ M<5 oieillei Se mei Àriu ; 
Cinquante belln dianfonnettet , 

' Vn Tbéorbe , deux petîti Ltuki > ' 
Cin^ cent ^cui dam mei pocbetie) , 
Troif denii de moini , quinze an* de flul * 
Deux bonne) paires de, lunettei > 

, Et deui Page* fort bien rtta*, 

» Et comme il y va de ma gloire,, 

» ajoute-t-il , que le monde , qili me ■; 

« fait l'honneur de s'entretenir fou- ; 

» vent de moi , fçache que je ne fuis l 

» point encore une anatomie , Je ne i 

>t laiâe pafîer aucune occaiion de me ', 

M faire voir. Je vais tous les jours au i; 

» Louvre ,- à ,1a Comédie...... Et fi fe 

» vous np m'en croyei pas , écoutez 6 

» ce qu'en dît Ja Gazette, qui ne vou- (< 

**' droit pas mentir : >» % 

. ^ ' H 

Le pauvre Monlieui d'AdbiKjr • L 

A qui mainie raillerie , 1 

Dant mùnt écrit froid & ttanfi , ' p 
Avoit 6ti ecoiï foit U *ie ■ ' 
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Se porte fort bien, Dieu meid* _ 

El de mourir n'» poini l'cRTk. CoTfl*U 

On ^roir que U cilomnlo ' B'AUOUOT. 

tk fca Loret l'avoii nolrd ; Ifjt, 

n'en croyez tien , c'eft laillerie ; 

Il n'* pu feulement loufi : 

trt»-glorieus , 'maisTtf -l'eo»ie , 

Fiai blanc qa'ua Cignc il eft id> 

M* foi , c'«ft gnnde *il>iaîc 

De tniiei uac Mule *infi . . ■ 

Dont U valeur eft. iofinie , 

On a dans ce A.ecueU la plupart dei 
pièces qu'il avoit compofécs à Rome, 
& dont j'ai dit quelque chofe ci-deffus; 
une-Requéte à M. le Chancelier, par 
laquelle il luL demande un privilège 
pour faire imprimer ce même B.e- 
cueiT; un Remerciment à M. De^ 
fauti premier Préûdent à SoilTons, 
qui lui avok offert de l'argent pour 
le même iîtjet ; quelques pièces in* 
titabéés, 'iiyrtmtt'i une Satyre contre 
un Commis des Finances de Savoye , 
& une Pia'mte de la Samaritaine fur la 
perU Jejha Jacquemart £• U débris dt la 
mufitpie dfjes cloches. 

On voit pat- ce détail des poëfies de "Mim. d* 
d'Affôucy , qu'ài'imitation de Scar- ^îi:./!^'.* 
ron* il avo^t chotfi, le genre burief- pat. kh. * 
Tomt XVllU C 



■■*555^E que , lequel ,^ qumgiie bas; & meiqa'm 

Ciu&LEs par foi-même , mppofe néaon^oins 

Catviiuf beaucoup J'e&rit , de feu , de faillie . 
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dans la foçie'té ce que le groteique 
eft dans là peintiu-e., Mais a'Affqucy " 
ne ftit guéres q^K le fmge.deScawon , 
que perfonne n'a ipu juf<ju'ici ami- 
ter qu'impajrfaiteBisnt. iCçft ce qui 
lui attira cettt cenâire ,de M. i>ef- ' 
préaux,: 

., 'Au (dépendu bsnfeni, le burlerque-cCoiiii 

On ne râ jhncn nrai)ue pqintn ^iTitlffi 

L le plutïtiauiaii filllfan eut &t iffirobiKot» , 
Ct juT^^'i JfAfauey , imr «MiKi dct leAetKc 

Cettt: extâe iuftlcc que M. Dàf- 
ipcéaiuc readoit s notre AutsuTï.dé- 
-flttt. beaucoup i cehn-cijsooamiéiil 
le témoigne pajc cetie fi^^d^fe ax- 
, gf clamxtitMi , qui! fait dama fes Jfrata- 
/ww J'Itaiit : » Ha ! cher Leûeur , .fi 
M tu fçavoiâ comme ce tottitràuiut me 
M tient au cœur .^ Cu ptaiodroi^ laa 

■ ». déû^iéeij'pnlfaifi iaconfolaW« , & 
«je nt puis revend 4e. imt çaai'<QH- 

■ K iâB* principaletitçtu quand iie p^sfo 
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» qu'au préjudice de mes titres, dans f**"*— "^ 
» ce vers qui me tient lieu d'un Arrêt Chamsi 
»deli Cour de Parlement , je me ^'JJ*"^ 
KVoif dëchu de tmis mes honneurs, ^^.^ ' 
# & que Charles d'Aflbucy , d'Empe- 
"reur du burlefque qu'il ëtoit , pro- 
HftàcT de ce nom , il n'eH aujour- 
» dliui , lî on le veut croire , que le 
» reptile du Pamafle & le marmitoà 
" des Mufes.... Voici , cher Leôeur , 
» ce qu'on gagne i faille bons vers 
N burlerques. w II entr^rcnd au mê- 
lae endroit de venger ce genre de 
poëfie contre le decri oà M. Def- 
ptéaux l'avoit fait tomber ; il fait fort ■ 
ipol(^ie & celle de Scarron, & quoi- 
qu'il affeâe de la modération en ré- 
pondantàla critiquedcMitilfe'pIaint,' 
^"il dife même qu'il n'eft ni vindica- 
àf , ni maiin , 8e cpi'U a toujours mHtè 
ouiTmdaJgeitce pour Us fauta £amnà ,' 
cm De laiâe pas que de fentir un Au- 
teur pique. 

Dans le tome Xllf. des Amufi^ 
«m iiu Cmur & de î'EJfrit, M. Ptn- 
IWK a fait imprimer <tes vers de' 
dÀffoucy/(ff- la Convalefctnce Ju fitt' 
fi^AUxândrt&delafetttReine~Meriy 
plais en'méme-ums , & îl les donne 
oomme n'ayant pmnt encore parus, 
C.'ij 
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B^^^ g On lesavoitdès 1671 dans les/î/mw 
Charles rtdoubUts de l'Auteur. Quant aux vers 

p°»"»cv. f. 1= '°»'T ^' LuUl, que M. PhU 
.^^9 ^ippc attribue au même , & qu il *, 
auflî publiés, j'ignore fi on les trou* 
voit déjà ailleurs. i 

. Je ne dois pas omettre que d'Ail 
foucy a été accufé de plagiat. Cette 
acciilation efi expofée , mais non 
prouvée, dans. une Lettre anonyme 
qui fe lit pa»i celles qui ont été fc* 
Lttirei de cucilUes par™ichelet. » Vous avez 

\f^ii. '" '' ** *°''* » ^^'''* l'anonyme , de vous ef. 
a tomaquer qiie le bon bomme d'Af> 
M foucy pille nos féiitimens. Il n'en 
» ufe de la forte , que parce qu'il nous 
»> eflime. Ce qui me cboque le plus « 
>> eu qu'il attribue à fon imagination 
tt les bons ofïîces t^e lui t^nd fa mé-' - 
» moire; & qu'il le croitï'aiiteur àtf 
» mille penfées qu'il n'a priiès que 
» dans n{>s ouvrages. C'eA un vérita-' 
H ble écho ; il ne dit que ce que les 
H autres ont dit : 8c néanmoins il eft 
» fi fou , que ïorlqu'il nous copîev 
» mot-à-mot » il appelle cela compo- 
» ièr , &C, » Peut-^tre que l'anonyme. 
ou fi^D- éditeur n'auroit pas mal fait 
ti'en donner des preuves.- Les ayant 
négligées , fon -timoignagc n'efi paft> 
4e ursnd ppids, 
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JACQUES CASSAGHES. - 

' J ACQUIS 

M. Defpreaiix n a pas plus épar- jj^j_ 
gné Jacques Ca^agnts que d'Aflbucy; 
8t peut-être a-t-il eu moins de raifon 
> de cenfurer le premier quele fécond. 
j Cçiui-ciétoit un Aventurier, & fes oii- 
; Trages n'étoient guéres propres qu*à 
: gâterie goût; l'autre étoii un homme 
; fage , & qui n'avoit travaillé que pour 
I fe rendre utile. Il étoit fils de Michel HWo'redf 
Caflagnes, qui {\it Maître des Re- f*""/'™"),, 
I miêtes du Duc d'Orléans , puis Thré- i?o & iun. 
forier du Domaine de la SénéchaufTée tiiccr. M^m. 
i de Nifines. Jacques naquit dan»cette '•»»: p- '«"»• 
! ville vers l'an 1634. It ftit élevé dans Pi„ïi't. d» 
le fein de fa famille , embraffa l'état ""'i ^ ^^ 
Eccléfiaftique, & eut le Prieuré de ^îs.'*»^""' 
S. Etienne. M. TAbbé de Loménie de 
Brienne, qui l'avoit connu très-par- 
ticuliérement , dit qu'il ne prit que utt&. mr. 
l'Ordre de Diacre ; ainfi , s *il eft vra i *"« «■!""«• 
qu'il ait été Doûeur en Théologie, 
comme le dit M. l'Abbé d'Olivet^ 
ce ne fiit point dans la Faculté de 
Théologie de Paris qu'il obtint te 
grade ; on fçait qu'on ne le confère 
«u'à ceux qui font dans le Sacer- 
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i ^"^"*^ Venu jewne à Paris , il prit d'abord 
Jac(»um jgj deux routes qui peuvent le pr»is 
1*75. promptement mener a fe faire un 
nom : il prêcha , & fit des vers. Une 
Ode de 400 vers, qu'il fit en ié6o 
à ta louange de l'Académie Françoife, 
lui en ouvrit l'entrée à l'âge de 17 ans. 
C'ëtoit éh 1661. Il fut choiû pour 
remplacer M. de Saint-Amant. La 
même année , il publia Htnry le Grand 
au Roi, Poëme d'environ 600 vers. 
C'efl Henri IV qui y parle à Louis 
XIV, lui apprend la manière dont 
il a gouverne lorfqu'il Vivoit , & lui 
donne de très-bons avis , tant pour le 
gouvynemeBt généralâi paiticufier, 
que pour tout ce qui peut faire la fé- 
licité d'un Roi & ceUe diefeis'fiijets; 
pc'^' la tssis (le guârïe conuDe pour 
ceux de paix ; pour fa propre famille , 
pour la Religion & pom* les Lettres.. 
Dès le commencement , Henri IV 
exhotte le Roi à lire fon Hifloire qui 
ayoit été compofée par M. Hardoiiin 
de Pcréfixe , iur quoi ii dit : 

Tôt fontcni le ponr^i Se ou) jourt glorîeuK , 
■ Qu'un illuftre Ptélit vient d'oflnr \ itt yeux : 
' Daat Ibn con* ^cliiknc cctw immonelle biftoirc 

P^couTic ï Hvcnulechcmindc la Hain^ 
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ifptick m«minwtit «ui ymi it funner» — • 

■ UniJief-d'Œuïre fermé de cbefi-d'cïOïrei 4îwri : q/^^'^^- 
Cdt par fon «t chamMint que b France riwe , ' j gyp_ ■ 
Eft iprfsmoa ttipts le t^oiaib 4e itn vlei' 

- It <]ue de tout mei faiis IVternfl foilvcnit '^ 

' Doii tendre le paSf prilciii £ l'irenlr. 

■ Ce poëme plut extrêmement à M." 
Colbcrt; & ce grand Miniftre , qiit 
ne fçavoit point êftimer ftms rieom-- 
penfer,procura.à l'Auteur upe penfion 
de la Cour , le fit Gf rde de la Bibljo- 
théauedu Roi, & le nomma en 1663 
un aes quatre premiers Académiciens 
dont l'Académie des Infcriptions fut 
d'abord compoféef L'année préçé- lum. ie 
dente i^6i,U avQjit donné «ne Ode 5'*;;;'^/" 
de zoo ver&fur,la,n3iffvu:e.de Ml le p. 4. 
Dauphin ; & dans la foite il entreprit 

de célébrer ks ConquStes du Roi en 
Flandres , dans la Franche-Comfé , & 
çn HoUande : il fil fur les premières , 
ea lâéyy'ïine Ode dp 160 vers , & 
for les fécondes, en ii5:68,un Poème 
d'environ 500 vers : fon Poème fur la 
guerre drHoUande en a mifJe , & pa- 
rut en 11S71. M. l'Abbé de Loménie 
de Brieooe, fon ami, a auJfi inféré 
dans le tome fécond de fon RtctteU de 
£vifi(i diY*rfitta im&'OJi du mèiae^ 
Civ 
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^^^"** la Paix dts Pyrenèu, & dans le tonw 

Jacquiï I. du môjme Recueil- neuf petites pië- 

■ ,4_„^ ces qu pn ht encore avec plaifir. Les 

Stinc^s fiir U chgnt Je^ Oifetuix ^ qpi 

- en foijt partie , foçit connues de tout 

le monde , ayant été fouve^it réim- 

primée^i dans difFérens Recueils de 

Cantiques fpiriiuels. J'ai toujonrs 

auâî entendu faire l'élogeiie ces deu* 

StancQS fur la mort : 

Rolè: i:n i]ul je voù paro'îuc 
Va Max fl ïif Se C ilbux , 
Tfouï mourrei fcicniOt r mat* pcui-tti* 
le dois TnouMr]Juidt qui voui. 
La mort qiie mon ame rcdoote 1 
'>' * Ffm m'itriftr Inctflâmmcnt : 

Voui mdurrei en uâ joui%uit àtmu, ' ' .' 
El moi pCHt-fiie tn un moÂtent. ' 

L'Abbé Caffagnes qui s'éxerçoit et» 
profe comme envers,fit aufli connoî- 
tre fes talens dans le premier genre , 
par la préface qu'il mît à" la *«'& de 
î'édilibn des CEirvresde.Balzac , faite 
en 1665 , par.un Traité dé M&raUfnl^ 
la valeur^ qui eft de l'an. 1674, la 
traduâïon de ta Rhétorique de Cictron t 
ou des 3 Livres de Oraiort , qui eft de 
la même année, & celle de Salliifte 
où de l'IiiJioih'dl.ia Ç«frredt$-^tt* 
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mdînsy qui parut en 1675. Ces deux ™^*^ w» 
traduâions font ornées de préfaces Jacquik 
qui ont toujours été eflimées. Celle Caïs*gmïj. 
^eft au devant du Saliufte en par- **7>> 
ùculîer , me femble judicîeufe , quoU 
qiie peut-être un peu trop diflufe. 

Quant à fon talent pourla Chaire, 
fi décrié par M. Defpréaux, il eft 
certain que Cafîagnes,3près avoir été 
applaudi à Paris, fut nommé pour 
prêcher à la Cour. Mais dans l'inter- 
valle parut ta troifîéme Satyre de M . 
Defpréaiix , oîi ce Poëte lança con- 
tre lui ce trait fatyrique : 

Mcn qui Dc com[te lim ni le vin nitichnc , 
Si Ton a'eft plai ï fiMt aflït tn an ftftia , 
Qu'«ii Sermoiu de Caffagm oa de TAbM Coiin; 

On dit que ce fiit le fieur Furetiérç 
qui nomma ces deux Prédicateurs au 
iatyrique. Quoi qu'il en foit , Caffa- 
gnes crut prudemment qu'il ne devoit 
point fe montrer à la Cour , de peu^ 
d'ytrourer bien des gens difpofés à le 
condamner fans l'entendre. Cepen- 
dant i joeer de lui par fon Oratfoa 
fimébrc cïe M. Hardouin de Péréfixe, 
Archevêque de Paris , imprimée en 
1671 ', U n'étoit pas fans mérhe pont. 
Cv j 
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"" ' ' letems oùilprêchoit. «Elaprèstout, 
• Jacïîuis remarque iudicieufement M. l'Ab- 
j j „ be Q Olivet , qii etoit-ce parmi nous 

j, que l'éloquence de la Chaire, avant 
jj que les Fléchicrs nous enflent ap-f 
„ pris les grâces de la diflion ; que 
,, les Bofliiets nous euflent donné une 
,, idée du pathétique & du fublinie ; 
y, que les Bourd;iloues nous euflent 
„ tait préférer à tout le refic, la rai- 
j, fon mile dans Ton jour ? Jufqu*alorSj 
,, ce qu'on appelloit prêcher , c'étoit 
jp mettre cnfemble beaucoup de pen- 
„ fées mal afîbrties, foiivent frivo- 
,, les , & les énoncer avec de grands 
j, mpts. 

L'Abbé CalTagnes ne répondit pornt 
à M. Defpréaux ; it ne témoigna mê- 
me aucun refl*entiment contre lui. 
Mais le trait qui l'avoît piqué ne le 
^tefla pas moins. Il continua cepen-> 
dant de prêcher encore qiielqnetems. 
II étoit retenu pour l'EgiiCe de S. Be- 
noît ; il voulut faiisfaîrc à fon enjça- 
gement ; & la cin-iofité ayant attiré à 
Ion fermpn beaucoup pliis de cion^o 
f}R'îI n'en avoit ordinairement , M^ 
Defpréaujf dit maKgnement : // «'«/ï 
^fdeva^U Je eu hofiatur^ parce qatf* /ai 
ffûi cQomairt :faat atM en ne fjfiurfiU 
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ptsqut C Abhc Cajfagnes eût prêché moor ïîîïïï* 
veau trait de fatyre qu'il a depuis cm- ■'•CQU»» 
ployé en vers contre l'Abbé Cotln. ^Uhawew 

L'Editeur des Œuvres de M. Def- 
preaux , de^' édition de 1740 y feu M. 
l'Abbé $ouchay> met eu partie iiir le < 
compte de ce Poëte la di&race qui ' 
arriva enfulte à l'Abbé Caflagnes , le , 
dérangement de fa tête. Maiss'îl éKnt 
vrai que le chagrin d'avoir été taxé 
d'attirer peu d'auditeurs à fes fer- 
mons , fiit entré pour quelque chofe 
dans ia maladie , il ne faut pas' dou- 
ter que M. Perrault n'eût cû foin d'en, 
tirer avantage contre M. Defpréaux. 
Il n'en dit pas néanmoins un mot ; & 
rien ne l'empêchoit d'en parier, puif- 
que quand le troifiéme volume du Pa-r 
raHélepairvtty Caffagnes étoitmortde- 
piiis quatre ans. L'àmbitioa de ce- 
jeune Ecrivain, 8c l'envie qu'il eut 
de fe rendre digne de la cwinance & 
de l'eftime de M. de Péréfîxe, & du 
Public , ctoient fuJïîfantespoiir nuire 
beaucoup à un homme que Cbapdaia 
repréfentoit dès 1661 comme dt ptif, 
de famé, H fit en e&t poilr regsj^er 
l'eAime du Public dés effîjits; qui 
étoientau-dejliis de fes forces; il prc>« 
duilit coup-fur-CQup les divers ouvra* . 
Cvj 
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*^^*^^ ges qne j'ai cités; il travailloit'rfe*-. 

<iSi P'"''' '^ '* foUicitation de M. <Ie Péré- 
W7*. ^*» à "" Sermonaire f c'eft-à-dîre, 4 
des Homélies propres à être récitées 
au prône dans hes Ëglifes oii il n'y au-^ 
It)it-poiilt de Wédicateur ; en unmot 
fon travail ftit (i exceflif, 'qu'il fuc— 
Gomba fous un poids qu'ii ne pouvoir 
porter. Ses parens^avertis que fa tête 
fe dérangetMt , accoururent du fond 
de leur Province ; & l'ayant trouvé- 
hors d'état de penveir être tra&fpor- 
téen Languedoc , ils furent contraints' 
de le mettre à S. Lazare. Il y nrourut 
letçMai 1679, âgéfetItelnentde41S■ 
3n5 y guéri depuis quelque tems de f» 
folie ^mais n'ayaot pas recouvré tou- 
te ik tête. 

- L*Abbéde BriennedîtdansteMé- 
noîre quej'ai déjà cité, que Caffagnes 
„ mourut eh très-bon Chrétien , qu'it 
^aV(Mt toujours été de fort bonnes 
^ mœurs , & qu'une mort telle que 
yf.ïa. fîenne, qui lut a paru précieufe 
„ aux yeux. <te Dieu , & des homme» 
^4^.4)icn-y ^ù l'eltimoient , vaut 
^oiieiix, &n5~doute, que les meil* 
^ leurs' otnrrages du monde. „ M. de 
Brienne avoit été témpih dé cette 
JSort ^ lui & l'AJbib^ Caflagnçs deoteu* 
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fini alors à S. Lazare » oîi le dernier SS!^^ 
avoit revu les trois premières par- Chablï» 
lies d'un ouvrage fingulier du pre- Casiacho. 
mier , intitulé /« Jicman vêriutU , ou votc» *i#t 
f Ififioin fecritt du Janfénifme^ tnprofi miii*. 
fi- ta vers, Cafîagnes le £i auffî héri- . 
tier de toutes les poëfîes ; car malgré 
le dérangement de fa tête , il en avok 
compofe beaucoiipdans fa retraite de 
S, Lazare , fans compter celles qu'il 
avoit faites arant fa maladie , & qui 
n'ont point été rendues publiques. Au 
refteM. de Brjenneavoueque la Fon- 
taine n'eâimoit point les vers de foM 
ami ; & c'efl , ce fentble , un plu$ 
grand préjngé contre lui que tous les 
traits qui lui font lancés dans la troî- 
fiéine Icèse de la Satyre intitulée , 
Chapelain décoifi ^ 9U Pat»die dt ^utl' 
fuesfcents du Cid, 

ANTOINE DE RAMBOtTILLET ^ ahtow» 
Sieur de ta SaHUre.' vt Ram- 



Çaâiagoes avoit préférés aux autres la 9a»lu-- 
^enres de poëfîe , ne furent point le ^e- 
.partage d'Antoine de Rambouitlel , **^** 
Keur de la SabHére, Pârillen , Ce»' 
JiiUcr-St£rèeaire du Roi<^ Maifox , Coit- 
■fwat d* France ^ dtfes Fimrttes » fils 
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■^^^^S de M. de Rambouillet, Secrétaire dd 

Antoine Rq;^ intéreffé dans ies Affaires de Sa 

ll„,^^^\Majeûé. Il choifit le Madrigal, la 

SiEVR SE Chanfon , les Stances , & il y réuffît, 

LÀ Sablii- principalement dans le Madrigal qui 

»*■ n'eft dans lé fonds qu'une efpece 

i*7?' d'Epigramme , qui doit finir par un 

j trait un peu moins faîllant, que ce 

qui porte parmi nous ce dernier nom. 

Matthieu de Montreuil qui s'eft fait 

beaucoup de réputatirfn dans le même 

genre, etoit peut.être plus fimple, 

plus tendre , & plus aifc ; M. de la 

Sabliëre paffe pour plus ingénieux , 

plus galant, plus travaillé. ,, Il écri- 

>*'"* <•* „ voit,ditRichelet, ïngénieufemeirt 

p/,. ' ' ' *„ en vers & en profe , & faifoit de fi 

„ jolis Madrigaux , que M. Conrart 

„ lui donna en qualité de Secrétaire 

„ des Mufes , des Lettres de grand 

„ Madrigalier François. 

Nous en avons un Recueil en fix 
Livres, où l'on trouve aulH quelques 
Stances & quelques Chanfons. Ce ne 
fiit point l'Auteur qui les mit au jour ; 
ils ne parurent qH'eni68o,& ilétoît 
mort l'année' précédente 1679. Cefet 
fon iîls , Nicolas de Rambouillet-, 
Sieur de la Sablière , qui en fit prér 
fent au Public ;. û l'on peut dire que 
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ce foit faire un présent que de ne don- ""^^^^ 
ner que des poelîts , très-délicates , à ^''TJ'^'" 
la vérité, dans le ftyle & dans les pen- ,(juu_tiT » 
fées , mais qiii ne refpircRt que la ten- siiuk p» 
drelTe & l'amour, & qui n'OTtentmê- la Sablii* 
me en plus d'un endroit que des pein- " "■ 
turcs fort peu chaftes. L'Iris dont il ^jH^t,^ 
efl fait mention dans plufieurs de ces poti. in-i t. 
Madrigaux, n'étoit point une Iris en *• P' **** 
tair; c'étoît une Demoifelle de con* 
difion , qui par la délicatefle de fes 
fèntimens , autant que par fes agré* 
mens extérieurs, avoit fçu fixer le 
cœur de M. de la Sablière. Il étoit 
fur le point derépoufer,'lorfqu*ell« 
fiit attaquée de la petite vérole , dont 
elle moiinit quelque tems après. Voi- u,^^. ^e 
ci ce qu'il en dit lorfqu'il en lîit u SabL p. 
privé. >"• 

Dt la beauté (Tlrii >oi le portnit Gdclle : 
Elle cui une tme digrc d'elU , 
Un cœur rendre > un effrit (Ijaiinatit J , 

Tu peux juger de moo mirijie i 
Elle moiuut , }'Ai>ii Amant^ 
C'elt lour ce que je poti te dite. 

L'Auteur fit un autre choix dont Jî Tît. doxar. 
n'eut pas lieti de fe repentir. HeiTc- ,'"' '' ^ 
Bn de la Sablière, fa femme, e'toittine 
Dame de beaucoup de méikc & de 
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■■■mhbm fçavotr. Elle étoit en grande liaiibn 
Antoine avec la plupart des beaux efprits de 
Bi Ram- fon tems,& l'on fçaitqne la Fontaine 
5ieu'""e' *Ï"*^^I^ logea chez elle pendant près 
tA Sablie- oe lo ans, en faîfolt une eftinie par- 
u. tîculiere. Plufieurs ont cru quelle 

"7y- avoit compofé des poefies; & on lit 
dans ta lifte des Auteurs qui eft à la 
.tête du Diâionnaîre de Richelet , 
„ qu'elle s'eft diftingiiée parmi les 
f, perfonnes de Ton fexe par ptuGeurs 
ff ouvrages de poëfie , où l'on trouve 
„ beaucoup de délicateflè , & une 
ff versification exaâe , & dont , ajoii* 
„ te-t-on ,' on a fait un recueil. „ On 
a répété la même faute dans phiûeurs 
catalogues de Livres, oîi cm attribue 
* à Madame de la Sablière les Madri- 
. gaux de (on mari. Mais il efl fur que 
cette Dame n'a jamais compofé de 
vers. M. Titon du Tillet cite en preu- 
Te M. le Gomte de Noce , gendre de 
M. & dé Madame de la Sabtîe're, & 
M. de Fontenelle qui a été leur ami, 
D'ailleurs, «land on a lu les Madri- 
gaux dont ils'agit, il n'eflpas diffi- 
cile de voir qu'ils ne peuvent être 
ct'une Dame , puifqu'ils s'adrefient 
toujours à des Cloris , des Phitis y 
deslris^ouàdes Dames connues» ^ 
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^RRE DU PELLETIER. j, 

PURKIDO 

ie nom de Pierre duPtlUtury loin P*^^^»"»»- 
d'être auffi avantageafement connu ' ^** 
qiie celui de M. de la Sablière , feroit 
peut-être même entièrement ignoré 
« M. Defpréaiix n*avoit pas pris plai- 
fir de le citer partout comme lemo- 
(îéle des mauvais Poètes. C'eftfiirce 
ton quM en parle dans Ton Dîfcoufs 
au Roi, & dans fes Satyres, f, II, III, 
VII & IX ; & il auroit mieux vallu , 
4aQS doute , d'être aHbhiment oublié 
que de n'être jamais cité qu'avec mé^ 
pris & deshonneur. M. Baïllet lut at- 
^ibue quatre Centuries de Sonnets, BtaiM.jnf 
que je ne connois point. Jen'ai vûde Jf,*^^''*" 
«li que deux S<MiDets , adreffës au 
Roi Louis XIV, imprimés in-^/fo, & 
une multitude d'autres Poëfies , de 
Sonnets en particulier , à la tête de 
la plupart des Livres qui ont été 
' imprimés de fon tems. Ce font les 
Sonnets adrefTés au Roi , qui ont fait 
-dire à M. Defpréaux dans fon Dif- 
cours à Louis XIV : 

Oui , je fçai qu'entre teitti|iri c'idTefTtnt Ituri **iUM^ 
ftmi det PtHaitr* oat campc-dcrConcilIct, 
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*— "^^^ Rîchelet y qui l'avoit connu , dit 
Pïs»a£»u m'a étoit de Paris, fils d'un Mb 
ïmjiiBi. Bourgeois. Il ajoute , que comme des 



,.'je fa plus tendre )eunefle , ilfit conrioî- 

Riefei. t. 1. tre qu'il ainKMt les Livres , fon pere'j 
Anw';!^. "dans l'elpérance d'en faire quelque 
chofe , eut foin de le pouffer à rérude, 
a Ht ies claffes au Collège de Har- 
court à Paris ; & Ctôt qu'il fiit en^ 
iroifiéine, au lieu de ccmtpofer des 
yers Latins, il n'en faifoit que de 
.François. Ses Régens tâchèrent en 
vain de l'en détourner ; tous les fujets 
qu'ils lui donnoient pour en compo- 
ier des vers Latins y il les rendoit ea 
-Yers François, Scm père averti. de,cet 
amour extraordinaire , pria fes Ma»- 
treS de le laiffer faire , dans la peofé» 
qvefonfiis pourroits'avaiicerparce 
moyen. Le bon homme firt trompé. 
Du Peiletier forfi des étades , fefîtj, 
félon quelquesHins, recevoir Avocat; 
-mais ficela eâ, au lieu de s'appliquer 
à fa profeUlon , il c<MitiQna de rimer. ' 
Cependant comme il aint(»t la ré- 
putatioB , voyant qu'il n'en acqué- 
roit aucune dans le genre qii'il avoU 
epibraffé , il crut qu'il trouveroit 
.mieux Ion compte en écrivant en 
profe , & U fit des .Lettres Françoifss 
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dont il compofa un petit volume , qm — 

^oumttnnaifartt.¥àchédecemauvii6 p„"*'^ 
fuccès , il revint à la rime , & prodi- j j^^_ 
gua uns diûinâioa fon encens à tous 
ceux qui en vouloient. Dès qii'il fça- 
' voit qu'un Auteur fâifoit imprimer 
quelque cfaofe, il l'alloit voir auflir 
tôt , & lui pottoit un Sonnet en fa- 
Tcur de l'ouvrage qui s'imprimoit. 
C'eft à quoi M. Defpréaux fait allii- 
fion dans fa première Satyre , oii il 
dit, Je ne fçai point 

T3» ma Sonnnt daticsTi IkHôt toni Wtàvtn t 
Wt fendre tu phu ofiani mon «ictni It mt» »ctft 

Al'Ige d'environ trente ans, devesit . 
amoureux d'une jeune Demoifelle , il 
compofa pour elle tant de Sonnets , 
bons OH mauvais, qu'elle fe laîffa ga- 
pier; du Pelletier l'époufa ; & com- 
me cette jeune perfonne ëtoit fage , 
adroiîe , laborieufe & économe , elle ^ 
fe fit fubfifter avec honneur. On dit 
auffi que de fon côté., il alloït en- 
fcigner en Ville la Langue Françoife 
aux Etrangers. -C'eft fans raifon que 
M. Defpréaux en s fait un para- 
fite , dans ces vers de fa première 
Satyre: 
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Tandia qu« Fclleiier , crotté jurqu'i IVchine , 
■ Va mcndict fon p*in de cuiline en cuifïiK ; 
5f*T*nt en ce méiici, R cfitr aux beaux efprîit 
Doni Monitnaur autrefois Gi LCfOndan» Fatit, 

.„-Le bon homme, éit M. Giieret 
j „ dans fa Promenade de S. Cloud, avoit 
. „ affez de fa ciùfine pour vivre , & 
„ d'ailleurs il étoit trop timide pour 
„ faire le métier de Paraiite. Aum M. 
„ Defpréaux n'avoit-il pas mis d'a- 
„ bord PelUtier^ mais ColUtet do^t il 
„ ôta le nom à la prière de quelqu'un 
„ qui lui fit fubftituer celui de PeU&- - 
,, tier. „ C'eftpar lamêmeraifon qucL 
le même M. Gueret fait dire à celui- 
ci, dans fa Guerre des Auxeur s j 

On me ttaite de Farafite , 

Mol qui plut recla) qu'un HermlK ; 

Ne mangtai jamait ctici auinil- 

O faraliié Tant recotiitc ! 

Faut-il qu'on dfchire a'JÎourd'hul 

Celai qui loua lou le monde ! 

Ricbelet met la mort de du Pelletier 
en 1660; c'eft loanstroptôtrce Poè- 
te ne mourut qu'en 1680, n'étant 
point encore avancé en âge. Il flit 
inhumé à S. Severin fa ParoiâTef 
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JEAN D U V A L, } 

Jean Du* 
Ce fut fur la même Paroiffe, 8c ^*'" 
le la Décembre de la même année **'** 
■1680, que mourut Jean Duval^ Prê- 
tre, Bachelier en Théok>giede laFa- 
culte de Paris , & Chapelain du Col- 
- lége de Seès dans la même VÎUe. 
François Henry, amî de Gaflendî, 
qui l'avoit connu , dit qu'il ne maiv- 
quoit pas de talens pour la Chaire , 
& qu'il l'avoèt entendu avec plai-- 5„p,,_ ^ 
fir prêcher à Port-Royal dès i6ii. Mor.dei^je. 
C'eft du même que j'ai appris , dans ^ v^rd'ep»* 
un Mémoire manufcrit original, que "» . p» le* 
j'ai eu occafion de voir , que M. Du- '^''^* ^^ 
val étoit auffi Poète François , & en 
cette qualité Auteur de dtux écrits 
auxquels il n'a point mis fon nom. 

Le premier eft intitulé Soupirs <^ 
François fur la Paix halienntf petit 
poëme de huit pages in-4''. imprimé 
en 1649. L'Auteur le compofa aufu- 
jet de la paix dont les articles furent 
arrêtés à Ruel le 1 1 Mars de ladite 
année. Duval s'y plaint de cette 
paix , & l'appelle Italienne , parce 
qu'elle avoit été faite par le Cardi- 
âal Maz^rin, & qu'il ne la regardoit 
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^^^*^ ni comme fincére , ni comme devant 
; J**»"D«- être de durée. Ily a dans cette jjiéce 

""",, beaucoup de vivacité contre le Cardi- 
nal; c'élcàtle gbùt dé ce tems-là d'ou- 
trer les louanges ou la fàtyre au (u\it 
Ae cette Eminence ,' ftlon (es préju- 

Jés , ou le parti que Ton avoit em- 
raffé. 
Le fécond Poëme de Duval , beau- 
coup plus connu , & plus confîdéra- 
-bla, a pour titre , Le Calvaire proplut- 
jM, ou le Mont-f^altrien ujurpé paries 
-Jacob'ms réformés du FoÊixbourg S, Ho- 



noré y adreffi à eux-mêmes. Ce poëme 
d'environ deux mille vers libres de 
huit fyllabes , "parut en 161S4 in-4'», 
8l a été réimprimé plulleurs fois de» 
puis en difTw'entes formes. On voit 
<Jans tH'^oire dt la Ville de Paris , par 
_ les fiénédiâins , ce qui donna lieu à. 
^P^' cette pièce. Les Jacobins ayant don- 
né à Louis XIV luie faùâè idée de la 
Congrégation ou Communauté du 
Calvaire , dit ie Mont-Valérien,li«a 
de dévotion près de Paris , obtinrecû ' 
cette Maàfon , 8c y enircrentpar vio»- . 
lence. Comme ou oppofa la force à 
la force, le tumulte fut grand ; lef 
Jacobins s'armèrent de tout cequ'ib 
purent trouver : il 7 en eut phdieurs 
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tpà lurent hleffés dangereulèraeat ; il ^^^^ 
en coûta même la vie à qudques-ims J»*» Da- 
lles combattaas. L'affaire 4ut portée '*'■- 
au Roi, qui mieux inftruit , exclut ^* ** 
ies Jacobins, rendit la Maifon À fet 
vMtables propiiëtaires , & eut iota 
iy îake TetiMiF la paix 8c le bon or- 
tire. C'efl en putie ce qu'on peut 
voir dans le Poëme «le M. Durai, 
qui eu en même-tems hiûorique. fa- 
brique & moral dans l'HiAcire de 
Paris , que je viens de citer; & dans 
^ FaSion de M. Varet ,pouries Pr&ru 
■6- Htrmius du Mont'F'-alérun. J'ai vu 
encore attrtbiter à M. Duval , i. Ltt 
Ttiolas du ttms , ftlon Us vijîons d'un 
fuu-filt du grtmd Nofiradamus , fatis 
pour l* cvnfalanMi des i»as François '-, 
& dédiés MU ParUmtat , onze pages 
tIl-4^ 1649. ^- LeParUmtm buritfqm 
dt PoHtà^t; coftunam la Ttoms dt toU» 
Us Pr^dms & CanfeiiUrs ^ compofiTtt 
hdit P/rUmtm .' tt^tmbU Us Htrar^uu 
■burUfptts fiàus par U prétatdu prtmiaf 
Préfidtnt : libelle iktyrique, qui eft de 
1^51. 3. Enfin, un poème <k 16 pâ- 
lies , auffi in-4°.. qui a pour titre : La 
iS«fiantt€ au Roii,]hr dtjtfiuytlUs T/ùfts 
contraires à ta véricé^ oittruga^es »uk Ji- 
hrtJs dt ^£ë^f GaUicaae , funeftts à 
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* " ^ " ■ tEtat , & condamnées par ^ux arrêts 

7EAN Du- ^„ p^ummt. M. Henri ne dît riea 
lélo. ^^ ^^^ ^^^ deroiers écritsidans foM 
* ' Mémoire. Sur la £n de Tes jours ^ 

Duval tomba dans une mélanchoUe 
fi exceflive , qu'il fe teo^it toujours 
WA Ut.,.re reéiuïit tout TecDurs^ fe (^if- 
ia Ranger do vénmne » &.' iiiourut 
fa-eiijue jde faim. i ,■! -m v 

■ M B I G RE S. 



' N. BlQRlt. 

s68o. On m'a dît aufli que le fieur Bigret, 

Auteur d'un Foëme intitulé , Jefm 
mourant , étoif compatriote de Duval. 
Ce Poème parut dès 1644. inr4*. dé- 
dié à la Reine ; mais TAuteur n'eâ 
mort, à ce qu'on allure » que long*- 
.tems depuis. Le fujet de ion Poëme 
■cÛ la mort du Sauveur du monde ; ié 
titre feul l'aaïionce. On trouve d£ute 
^'unique chant dont il eâ.compofé, 
toute l'Hiâolre de la Paffioafle Je^- 
Ais-Chrift^ mêlée de quelques réflci- 
' xions fur cet événement, le plus in> 
téreffant qui fut jamais pour le genre 
humain., & fur les fruits qu'on doit 
en retirer. C'eft tout ce qu'on peut 
dire de cet ouvrage. 

NICOLAS 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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NICOLAS vheritïer: — 

Nicolas 
Voici encore un Poëte né à Paris , L H i » i- 
mais d'une noble & ancienne famille , j8*<,, 
de Normandie ; c'eft Nicolas L'Héri- 
tier , Seigneur de Nouvellon & de 
Villaudon. Militaire d'abord , il fcr- 
vit dans les Moufquetaires du Roi , 
Se enfuite dans le Régiment des Gar- 
des Françoifes. Une bleflure qu'il re- 
çut, en combattant avec valeur , je'Morfri'jï 
l'ayant mis hotï d'état de continuer >'î'- 
le fervice , on lui accorda la place de paV."»*^"^ 
Thréforier des Gardes Françoifes, & 
un Brevet d'Hifloriographe du Roi. 
Ce dernier titre , joint à fon goût 
particulier , l'engagea à écrire plu- ' 
lieurs morceaux de l'Hiftoire de Fran- 
ce, & en particulier de celle de fou 
tems ; entre, autres , laCampagne de \ 

Rocrify.eniô^^ , cells à^ Frièourg, en 
1644, & quelques autres où. les Trou- 
pes Françoifes fe l'ont Signalées. Feu 
M. l'Abbé Bignon poflédoit ces rela- 
tions, qui font demeurées manufcri- 
tes. Je ne connois d'itnprimé , en 
genre d'Hiftoire , que fa Tradu&ion 
de» Annales, & Hiftoire des troubles 
des Pays-Bas , écrites en Lat^n par 
Tome XFIII. D 
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^^^^™ Hugues Grotius : cette Traduûion eft 
Nicolas dg Pan l66l ; & un TtUfUaù Hlfiorïque 
L'Heri- jgf principaux événemens de la Mo- 
^^148 nàrckic Franfoife , imprimé en iiSôç. 
in-ix. 

. M. L'Héritier s'eft fait connoître 
'' aulll par quelques poëûes. En 1639^ 

il donna Hercule furieux , Tragédie, 
efpéce de traduâion d'Euripide , où 
l'original eft fort mal traité; dans la- 
quelle OQ ne rcconnoît ni art , ni con- 
duite , ni régies, & dont la verfifica- 
tion eft foible. On peut en voir Tana- 
lyfe à^Xïii' Hifioire du Théâtre François, 
tome V, pag. 451, ikc. M.Titondu 
Tillet dit dans fon Parnaffe François , 
& on le répète dans le Supplément dt 
Moréri de i???» que M. L'Héritier 
compofa cette Tragédie étant encore ■ 
Moufquetaire. Il femble infinuer ce- 

fendant dans fon Epître dédlcatoirC 
M. de Bautru, qu'il avoit déjà dé- 
pofé les armes , puîfqu'il dit qu'on 
croira peut-être diffîcÛçment qu'une 
perfonne qui naguerre ne s'aidoit que du 
-moiffquet & de têpée, ait pâjîtôt ap- 
prendre à manier la plume comme il 
faut. Il ajoute , dans la même Epître , 
M Qu'il n'eftime pas fes Duvrages5)ar- 
j» ce qu'il les a faits , mais parce qu'un 
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«des meilieurs efprils du ûécïe a ^^îî!! 
«Voulu prendre ta peine de l'aider ,'!^!^*^°''*' 
» à les faire. » On a foupçonné que t 1 t r. 
c'étoit M. de Bautru lui-même; mais i6t9. 
cen'e& qu'une conjeftnre. 

On cite du même une Tragi-Comé- 
die intitulée , Le Grdnd Clovis , premier T. V. i 
Roi Chrétien , & l'on dit dans l'Hiftoire 
du Théâtre François, qu'elle n'a ja- 
mais été imprimée. Cela peut être. 
J'ai vu cependant la dédicace de cette 
pièce, imprimée en 16^5 in-S". & 
adreflee à M. le Cardinal Mazarin, 
dont l'Auteur fait un pompeux éloge , 
dont il fe montre zélé partifan , & à 
quiilditqu'ilavoitdesobligations.La 
même Epître nous apprend que cette 
Eminence avoit bien voulu tire cette 
Tragi-Comédie , & qu'elle lui avoit 
plû. II eft vrai que l'exemplaire que 
j'ai vu de cette dédicace n'ell pas 
fuivi de la pièce même ,■ mais elle 
l'annonce , & l'Auteur la finit par 
fupplier le Cardinal de coatinuer à 
foa Clovis l'honneur qu'il lui avoit déjà 
flû lui accorder de fon eftimt & "'</'' 
proteSion. C'eft, ce femble , dire afler 
clairement qu'il l'expofoit aux yeux 
du Public. 

Quoi qu'il en foit, j^^connpis 
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^^'^— plus d'autres poëfies imprimées de M, 
Nicolas L'Héritier , que U Portrait d'amarante y 

l'H E R I- çjj fgpf ftances , chacune de dix vers , 

'^ jggjj infère dans la féconde partie de la 
Galerie des Peintures , ou Recueil des 
Portraits & éloges en vers &• en proje , 
&c. imprimée chez Sercy en 1663. 
in-ii. & dont on avoit déjà une édi- 
Gïi«. dtf tion faite en 1659. Cette pièce eft 

rqoi.p.i77, écrite avec beaucoup de nobleffe & 
de grâce. Celle que le Poëte y a 
voulu peindre étoit Mademoifelle 
Françoife Le Clerc , nièce de M. Du 
Vair , Garde des Sceaux de France , 
que le Poëte épcufa depuis , &: qui 
mourut en 1704 , laiffant un fils & 
une fille, Nicolas L'Héritier, mort 
en 1730, & la célèbre Mademoifelle 
L'Héritier, quine mourut qu'en 1734. 
J'en parlerai ailleurs. Leurpereétoit 
mort dès le mois d'Août 16S0 : it eA 
enterré à S. Euftache, Mademoifelle 
L'Héritier a fait graver fon portrait 
avec ces vers qui lont d'elle-même : 



puufei vcii, dans Ta proft, on Toyoii mille charaietj 
Son courage éclata dans le métier des amui, 
le» vertus , le fpiïoir otnerenr fe »aleur ; 
Et lorrque (on efprii , guidé par la candeur , 
D'uD fidèle pinceau lui fit tracer l'Hiftoire , 
D» flfm aMpeignii il panagc» la |toiw, 
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CLJUDE NICOLE. Claude 

Nicole. 
OaiideNicole.Préfidentenl'Elec- "^o. 
Cion de Chartres , n'a pas mérité là 
même éloge. Ce Magiftrat n'a rien 
écrit fur l'Hiftoire, & a prophané fa 
pJume par cette multitude de traduc- 
tions en vers de quantité d'endroits 
choifis d'Anacréon, de Catulle, d'Ho- 
race , de Martial , &c. par celles des 
Elégies amoureufes d'Ovide , des Elé- 

fies de Properce, du Ravifîementde 
roierpine par Claudien , des Amours 
d'Adonis du Cavalier Marin, &c. Il 
a fait aulïï celle du quatrième Livre 
de l'Enéide. J'ai rendu' compt* de 
toutes ces traduÛuons félon l'ordre x 

des tems des Poètes anciens dont j'ai 
été obligé de parler. Mais j'ai tou- 
jours nommé le Traduûeur Jean 3c 
non Claude, & je l'ai dit père du cé- 
lèbre Théologien Pierre Nicole. Je 
me fuis fonde pour prendre ce parti 
fur un .placet dreffé par Pierre Nico- 
le , & que Charlote fa fœur , fous le 
nom de laquelle il efl, préfenta à M. 
l'Evèque de Chartres pour faire fup- 
primer une édition des poëfies profa- 
nes de fon père qu'un Libraire de 

Ai) 
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^^ ^"^^ ^ Chartres voiiloit entreprendre. Char- 

iScoir lo"e Nicole y dit : 
i6to.' " Que Jean Nicole fon père ayant 

viedepi'ertt „ cnfio rcconmi qu'il étoit coupable 

wkûie t. I. ^^ d'avoir employé fa plume à quan- 
j, tité d'ouvrages , & furtoul a de» 
• „ poëfies , oîi la licence dominoit , 
j, en avoit témoigné beaucoup de re- 
„ gret ; & qu'il avdit fait connoître 
„ que fon intention éioit qu'ils de- 
„ meuraflent en quelque (orte dans 
„ l'oubli , en fe contentant desédî- 
,, tions qui en avoient été faites » & 
„ qire ceux qui n'avoient point cn- 
f, cote paru , fulTent condamnés atl 
„ feu. Que néanmoins le Libraire 
„ dbnt il s'étoît fervi de fon vivant, 
ff .... loin d'entrer dans des vues n 
„ chrétiennes, étoit dans une difpo- 
,j fition très-prochaine de réimprimer 
„ tous fes ouvrages , & de joindre 
„ aux écrits de piété qui étoicnt for- 
„ tis en petit nombre de la plume de 
„ fon pere, toutes les poëfies licen- 
j, tieufes , & les autres ouvrages tout 
„ prophanes , qui ne l'avoient que 
„ trop occupé , & dont il s'étoit re- 
„ penti, &c, „ 

Les poéfies contenues dans le Re- 
cueil de M, Nicole , foit dans l 'édition 
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de-ifiéienunvoIumejfoitdansceUe — — 
de 1693 qui eft en deux volumes, Chvm 
confirment ce qui eft dit dans ce pla- Nicon. 
cet. Tout eftprophane daos !a premie* ' °' 
re édition ;& dans la féconde, qui cil 
fort augmentée , il y a en effet un 
petit nombre de poëlîes chrétiennes 
qui ne confiflent que dans une ver- 
non libre des Tept Pfeaumes de la 
pénitence , & des Pfeaumes 18, 13 , 
47,95, '°î '^ "°» ^ *V^^^ '' ^^"*^ 
ajouter d^s Stances intitulées, Retraite 
Chrétienne ; & au commencement du 
iêcond volume une belle Ode à la 
louange de M. le Duc de Saint- 
Aignan. Le repentir du Poëte, dont 
il eft parlé dans le placet , eft vive- 
ment exprimé dans Tavis au Leûeur 
qu'on lit au devant des Poëfes Chré- 
tiennes , puifque l'Auteur y avoue, 
M Qu'après avoir donné autrefois des 
M tradu£HoBs un peu trop libres 5c 
)f trop enjouées , il s'eft fenti obligé 
- » d'en faire la rétraftation , & en mê; 
M me-tems d'effayer par quelques ou- 
» vrages de piété d'effacer le fouve- 
» nir de fes vers libertins, . , . qu'il 
» fouhaiteroit de tout fon cœur pou- 
» voir anéantir , &c. » 

ïi femble donc qu'on nç puiife dou- 
Div 
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^ ^ S^S ter que celui qui efl l'objet du Placer 
iJcor' ^^ Charlote Nicole eft le même que 
ïéBo! l'Auteur des Poëfies dont il s'agit ici. 
Mais ce Poète étoît-il le même que 
le père de Pierre Nicole î S'il n'y a. 
pas d'erreur dans les noms du Placet , 
il faut prendre l'affirmative. Les feu- 
les raifons de douter font que l'Au- 
teur des Poëfies que nous avons eft 
nommé Claudt , par ceux qui en ont 
parlé, & non pas /ma; que dans le 
privilège accordé pour i'impreffion 
de fes Œuvres , ileft qualifié Préfidtnt 
m tEUclion de Chartres , & que le père 
de Pierre Nicole ne prenoit que la 
qualité d'Avocat; que l'Abbé cfe Ma- 
ïolles qui parle de cet Avocat dans 
fes Mémoires ne lui attribue aucunes 
poëfies; & qu'enfin Chapelain dans^ 
deux lettres écrites aumêmeJeanNÏ- 
cole, père du Théologien, l'une du 
4 Avril , l'autre du 14 du même mois- 
1 670 , ne le fait Auteur que d 'une tra- 
trtir. mir. duf^ion des déclamations attribuées 
de chapei. faiiflement à Quintilien , & d'im Son-- 
net à la louange de la verfion de Job 
en vers François par Dom Julien- 
Gatien Morillon , Bénédiâin de la 
Congrégation de S, Matir, Sonnet qui; 
Dç fait point partiç.de^Poëfiespieules 
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^u Nicole dont j'ai voulu parler ici, & 
dont on rappone la mort à l'an 1680, 
ou environ. 

N. DE HEAUVILLE. ' n 

N. »ï 
M. Baillet qui ne dit rien du Poëte Heauvil- 
Nicole , n'a pas oublié M. Je Htaw- '■''.^jo 
vil^t , Prêtre Abbé de Chantemerle , 
Ordre de S. Auguftin , au Diocèfe de 
Troyes. Ce Poète Chrétien étoit lié 
d'amitié avec les plus beaux génies de 
fon teffls. Mais je n'en connois aucun 
qui noue ait inffa-uit des circonAances 
de fa vie. On le croit mort vers 1 680 ; 
ce n'eft cependant qu'une conjefture. 
Son Catéchifme en vers dédié A M. 
le Dauphin, a toujours été eftimé. 
Dès qu'il parut en 1669 , il ne fejjro- 
duifît qu'avec les approbations de M. 
Hardouin de Péréfixe , Archevêque 
de Paris, de Félix Vialard , Evêqup 
de Châlons , des Evêques de Baveux 
ficd'Angoulême , & de 13 Dofteurs 
en Théologie. Ces iUuftres Appro- 
bateurs dilent unanimement , v, que 
dans la leÛure de cette poëfie , toute 
>» pleine d'une doârine très-orlhodo- 
» xe & très-pieufe , les Chrétiens 
» fe fortifieront avec douceur & fa- 
Dv 
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p— ^^™ >» cUité dans les connoiffances des vè- 
N. DE » rîtes de notre foi. » 

HiAuyu- c'eft en eiFet tout le but de l'Au- 

'■'' ^„ teur, qui dans ce Catéchirme expli- 
que avec autant de folidité que -de 
netteté & d'élégance les vérités chré- 
tiennes dont la croyance & la prati- 
que font nécefTaires , le Symbole des 
Apôtres , les Commmandemens»de 
Dieu & de l'EgUie » les Sacremens , 
les péchés , les huit béatitudes , les 
ceuvres de miféricorde. Il y a ajouté 
plufîeurs Prières chrétiennes. Le tout 
eft en forme de Cantiques , »vee des 
airs convenables. Si l'on trouve dans 
ce Livre quelques fautes légères con- 
Atîi &e tre les régies exaftes de la po'ëfie , Je 

Lcfll^' '" *^^^^' ^^^*^ l'Auteur, » qu'un Ecrivain 
-„ obligé d'enchaîner enfemble la ri- 
.,1, me , la raifon & la foi , mérite bien 
„ fur cela quelque excufe; & qu'on 
t,, doit pareillement lui faire grâce, 
-„ fi n'étant pas foutenu de fa matié- 
„ re , il tombe quelquefois , & s'il ne 
„ s'exprime pas toujours d'une ma- 
„ niére aufli noble & aufiî délicate, 
„ que le pourroient faire ceux qui 
„ ne font pas indifpenfabtement obli- 
j, gés "de fe ferrir des termes confa- 
„ crés à rexpUcation des Myftéres & 
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»dcs vérités de la Religioir. » On a ^^"^g 
inféré une partie de ce Catéchîfme N. de 
dans le tome I, du Recueil des Poéfies """'"■- 
éverfes dédié au Prince de Conti. j^j^ 

M. TAbbé de Heauville a fait en- 
core un Livre des Devoirs du Chré- 
tien , qui a pareillement mérité l'ap- 
probation des Evêques de S. Pons , 
de Périgueux, d'Amiens , de Leytou- 
re , de Condom , & de pluûeurs Doc- 
teurs , qui rappellent tous encore 
avec éloge le Catéchilme en vers. 
Ce nouvel ouvrage ne parut (ju'en 
1684; & dans le privilège dm 7 A vri! 
lôSj obtenu pour l'imprelïion de ce 
Livre , il eft dit que l'Auteur étoit 
mort. On y retrouve tout ce qui 
étoit dans le Catéchîfme publié en 
1669 ; mais on y a de plus les De- 
voirs du Chrétien , ou ^ 'Morale du 
Jefus-Chrifti^R. 14 chapitres; un Trai- 
te des cérémonies de la MelTe , un 
Traité de la Prière , les fept Pfeau- 
mes de ia Pénitence , les Litanies , 
le tout en vers , & l'Hiftoire -des 
Myftéres de Notre Seigneur Jefus- 
Chriiî & delà Sainte Vierge, en 
forme de Cantiques , pour le tems de 
l'Avent.Ce qui eft fuivi de l'Hiftoi- 
re de ia Pallîon, félon les quatre 
Dv) 
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Evatigeliiles pareillemeftt en vers. 

, M. Titon dit Tillet a donné place à 

l'Auteur dans fon Parnaffe François, 

J — LAVREm" URELiaCOURT, 

Laurent 

Drïlin- Laurent Drtlïncourt n'a cherché- 
'^ \6%à. ^°" P'*^** ^'^ inftruire dans ies Son~ 
nets Chrètitns fur divers fujets divifés en 
quatre Livres, dont je connois trois 
éditions , la première en 1677 , dé- 
diée à Madame £milie,néeLandgrave 
de Heffe , Princeffe de Tarente ; la 
féconde peu.de tems après la mort 
de l'Auteur; & la troifiéme en 1731. 
' Les fujets de ces Sonnets font variés ; 
ceux du premier Livre font fur la na- 
ture & fon Auteur. La création du 
Monde , la Divinité , l'Efprit qui ani- 
fne tout , la création de l'Homme , les 
Elémens , les Phénomènes les plus 
connus , les différentes faifons de l'an- 
née, l'Aimant, les Pierres précieu- 
fes , la Providence , &c. en font l'ob- 
jet. Dans le fécond Livre le Poëte 
nous donne une idée des faits les plus 
confidérables rapportés dans 1 An- 
cien Teftament. Il nous y fait paffer 
en revue l'état d'Adam & d'Eve dans 
le Paradis Terreflre , leur chute , le 
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meurtred'Abel, le Déluge, l'Hiftoi- "g— ^ 
re des Patriarches , des Juges , de Laurent 
quelques Rois & de plufieurs Pro j.p„^^ ' 
phétes , &ç. Tout ce qu'il y a de uso, 
principal dans le Nouveau Teftament 
eft expofé dans le iroifiéme Livre. 
.Le quatrième eu fur diverfes Grâces & 
divers Etats. La féconde & la troîfié- 
me édition Ibnt augmentées d'une 
Traduâion paraphrasée des fept 
Pfeaumes de la pénitence , trouvée 
parmi les papiers de l'Auteur, qui 
avoit fait cette paraphrafe pour fe 
confoler dans ks infirmités. Le der- 
nier de ces Pfeaumes n'étoit point 
achevé, un des amis du défimt a fup- 
plée à ce qui y manquoit. 

Les Sonnets font fort pieux , aflez 
bien verfifiés , exaâs pour le dogme 
comme pour l'hiftoire , &.je n'en ai 
pas vil un feul qui fe reflente des 
erreurs du Calyïnifme dans lefquel- 
les M. Drelincourt étoit engagé. II 
étoit fils de Charles Drelincourt , Mi- 
niftre de l'Eglife prétendue Réfor- 
mée de Charenton, & de N. Bolduc. 
. il fiit Miniflre à la Rochelle , & en- 
fuite à Niort, où il efl mort en 1680, 
fix mois après être devenu aveugle, 
n'étant âgé que de ;6 ans. On-a de 



■ ..Cookie- 



^^^^ 86 fiiBLlOTHEQVK 

^^^^!^ lui des Sermons. Si les Sonnets 17 , 

Xaurini j3 gj du quatrième Livre, /«r /« 

COURT. '"'"'' ** t't'P^U unique , regardent quel- 

itSo. qu'unde Tes enfans , comme on le 

croit , il étoit pcre tendre & compa- 

tiiTant , mais en même-tems très* 

réligné à la volonté de Dieu. Voi- 

■ci le premier de ces trois Sonnets. . 

Ainli de ici bcaai ini je toi finir h court , 
Doux ob|ii de mci neux > ainfi l> moit cruelle , 
Cuuvrani d'un noir bandeau ii biillanie prunelle r 
Change en auianr de nuits le refte de m» jour*. 

Quoi i>n tas-iu A'iAt ^l'cnvat-iu pour loujourif 
Trois ani oni-ils boin< la carrière siorlrlle f 
£1 t'enfuij'iu de nout ,& H jei(iic , ft li belle * 
Eevien,moncbereRfam ,moa utiot ,niesamouri. 
Mais pourquoi rappeller, par un itanrpon cictfanc. 
Ta faintc amc , qui vole à la gloire fiTprÉme f 
Mon cœur , ayonj pluiût ce fcnrimtni pitui ; 

C'eft par fortlre J'enhaut que la mon l'a raiie : 
El Dieu ïcui , en m'6ianl U moitié de nia »ie , 
Que l'auire ne icfpirc ici-bai que tel Cicui. 

1 GABRIEL GILBERT, 

^'liu!' *^^*^"^' ^'^^" > Parifien , Secré- 
taire des Comlîiandemens de Chrif- 
line Reine de Suéde , & fon Réfident 
en France , étoit encore iin Pôete de 
U Religion prétendue Réformée. 
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Chapelain dit de lui : » C'eft un efpnt Slf^ïï 
«délicat, duquelon a des Odes, de G*"»"*- 
» petits Poèmes , & plufieiirs pièces 'J'j g.. ' 
M de Théâtre , pleines de bons vers, untr-g^'"* 
» Il n*a pas une petite opinion de lui. »» ■*" ^*^"'^° 
Avant que d entrer au lervice de la 
, Reine Chriftine , il avoit été dans fa 
jeuneffe Secrétaire de la Ducheffe de 
Rohan. Ilétoît en Italie avant 16^7, 
cumme on le voit par l'Epître dédlca- 
toire de fa Tragédie des Jmours de 
Diane & ttEndimion. Ailleurs il nous Ep. itA\t. 
apprend qu'il étoit bien venu chez ^^"/•"''"^ 
M. de Lionne, Miniftre d'Etat, chez moÙndïN*- 
M, Fouquet , Surintendant des Fiivin- '"" • ''fLV 
ces , & que le Cardinal Mazarin fe jt. 
dslaffoit quelquefois dans la lefture 
de fes ouvrages ; & cependant il 
avouoit en 166} qu'il n'a voit tiré 
d'autre avantage de fes divers écrits 
tnprofe &■ en vers , que celui dt les avoir 
préjentés à ce que ia France a de plus 
augupe & de plus èminent. Sa fortune p«m.Fi»nf, 
fut en effet fi peu confidérable , qu'il p- l^' 
auroît paffé de trifles jours fur la fin 
de fa vie , fi M. d'Hervart , amateur 
des gens de Lettres , ne lui eût donné 
un azile favorable dans fon Hôtel i 
Paris , oii il mourut vers l'an 1680. 
La Reine de Suéde ne l' avoit pas 
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f— ^— ■ apparemment récompenfé autant 

Gabriel qu'il l'avoit efpéré, & qu'il s'y étoit 

Gilbert, même attendu , comme on peut en 

i«Bo. juger par cette Epigramme qu'il fit 

après l'abdication de cette Princefle, 

En fervxni cette Rciae ip\t aux AmazoDM , 
Je n"»utai pis perdu fix «m ; 
Car q,ui ffaii donner du Gouionnet , 
Sçaic bita faiic d'à u 1res prtfleiu. 

Gilbert a compofé feïze pièces dç 
Théâtre , qui ont tté imprimées ïn- 
8". & in-i2. depuis 1641 jufqu'en 
16^4. Lorfque le Théâtre de l'Opéra 
fut établi , il voulut auflî e/Tayer s'il 
pount)it s'y faire connoui e par quel- 
que pièce, & il donna en i6-/z/espei- 
nts & Us plaifirs dt l'Amour.^ qui n'eu- 
rent , dit-on , qu'un médiocre fuccès. 
' On peut eonfulter fur ces pièces dra- 
matiques VHiftoiredu Thiâtrt François 
de MM. Parfait. 

Il étoit attaché à la Reine de Sué- 
de, lorfqu'îl donna, en 1655 VAndc 
- /"iiwVe, qu'ildédia àeetteReine.C'eft 
unpoëmedivifé en deux Livres, fait 
à l'imitation de VArt d'aimer d'Ovide. 
La morale n'en efi ni chrétienne , ni 
ibuvent même raifomiable. Dans 
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prefque tout le premier Livre , le '^S^SS 
Poëte n'eft occupé qu'à expofer les G*»»'" 
moyens dont il prétend que les fem- Î'^J"' 
mes ufent pour fe faire aimer. Il y 
découvre , comme il s'exprime lui- 
même au commencement du fécond 
Livre , 

Ce» rufe», ew finedes, 
DoDt ufcnt contcc noui noi fubttiM MaliKlIit. 

A-t-il prétendu , en entrant dans de 
pareils détails , honorer un ihxe dont 
il fait d'ailleurs le plus outré panégy- 
rique ? Le fécond Livre a plus de rap- 
port que le premier à V^rt d'aimer , 
qui devoit être l'unique but de tout 
lePoëme. CefecondLivreeftadrefK 
i Monteur , frère unique du Roi ; Se 
il efl étonnant qu'on ait fouffert que 
le Poëte ait ofë donner à ce jeune 
Prince des préceptes auffi dangereux 
que ceux qu'on lit dans ce deuxième 
î.ivre. Le feul qui foit fupportable , 
eft celui par lequel le Poète finit. 

L'an de plaire eft celui de fe rendre honntie homme... 
Le mériie peut (oui , chatun en eft charmé : 
Dciicns aimdble enfin , & lu ferai aimé. 

Mais devient-onlionnêtc homme en 
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g^"^"' mettant en pratique toutes les rufes, 
Gabrih tous les artifices , je dirois prefque 
GiuLRT. tontes les baffeffes détaillées dans ce 
poëme , & en fe livrant de loi-même 
a tous les périls où le Poëte jette im- 
prudemment celui qu'il feint d'inlV 
truire ? 

Gilbert dit qu'il étoit jeune lorf- 
qu'il fit ce poëme , on ne s'en apper- 
çoit que trop. Lorfqu'il le fit impri- 
mer en 1655 il en joignit un fécond 
compofé dès 1651. C'eft un panégy- 
rii]ue très-étendu , très-dimis ^ ea 
fiances , chacune de dix vers , de 
ChriAine de Suéde , devant laquelle 
le Poëte fait écHpfer toutes les Hé- 
roïnes mentionnées dans l'Hiftoire 
6i dans la fable. 11 accorde à la ûea- 
ne tous les lalens de l'efprit & toutes 
les qualités du cœur qu'on ne trouve 
pas même dans la perfonne la plus 
accomplie. Il eft fi enthoufiafmé du 
fujet qu'il a choifi pour fon poëme , 
qu'il croit que cet ouvrage cft fuffi- 
fant pour rendre fon nom immortel : 

Poïine à la Jadis uu hoidi it la Seine , 

E.ie Suéde, Btxw, Malherbe & Ronûtd , 

N'ont fait fouit ic leut veine 
QiM de* cbefï-d'ouvrei de l'an i 
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Combiut , Chapelain r Corneille , S!55?55 

. Aujourd'hui channeDt roreille , GabRIIL 

El poneni loin leur renom ; ClLBïRT. 

El mn vers aux bordt de la Loire , 
Me nunquetonc pu de gloire 
fuirqu'ili cbanieiom ion nom. - 

Ces Ckefs-d'auvres de du Bartas & 
de Ronfard, & ces vers dt Chapelain 
qui charment C oreille , ne font pas hon- 
neur au goût de Gilbert. 

Ce goût ne brille pas en effet dans 
la plus grande partie de fes poefies, 
non-feulement dans celles que je viens 
de faire connoître , mais encore dans 
fes Poëfîes diverfes , qu'il publia en 
1661. Comme ce nouveau Recueil 
eA dédié au Roi , les premières pièces 
qu'il contient font à la louange de ce 
Prince ; mais prefque toutes les au- 
tres ne roulent que fur l'amour, i 
l'exception de quelques poëfies fpiri- 
tuelles quion lit à la 6n , & parmi 
lefquelles il y a une parapbrafe affez 
froide du VÇedwme Super fiumina Ba- 
byloTtis. Gilbert dans l'Epître dédica- 
toire de ce Recueil , demande au Roi 
la permiffion d'écrire fon Hiftoire ;' 
je ne fçai pas fi elle lui a été accor- 
dée ; mais je doute qu'il eût pûma> 
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y ^» nier noblement une fi belle matière. 

Gabriil On eftime encore fa TraduSion de 

Gilbert, jq des Pfeaumes de David, qu'il fit 

^* ' en vers fur les mêmes mefurês que 

ceux de Marot, & dont je ne connois 

?[u'une édition faite en 1680. La pré- 
ace , qui eft au-devant , eiï fenlee , 
& l'éloge que le Poëte y fait des 
Pfeaumes efl dans le vrai. Mais de 
tous fes écrits en vers , celui où je 
crois qu'il y a plus de génie poéti- 
que , c'ell fon Ode au Cardinal Ma- 
zarin, compofée en i6^^^&. qui a 
Page *48. été réimprimée dans le troifiéme to- 
me du Recueil de Poèjîes diverfes , dé- 
dié à M. le Prince de Conti, Jene 
fçai cependant fi elle n'eA pas un 
peu trop longue : elle a 43 Arophes , 
chacune de dix vers. 

MirwP.l. DE UARQLLES. 

Michel 
B £ M A- ^ l'exemple de Gilbert , & des au- 
**Î68i. '^^^ Poètes fes contemporains, l'Ab- 
bé de Marelles fe perfuada auffi qu'il 
manqueroit quelque chofe à fa gloi- 
re , s il n 'entreprenoit point comme 
eux de monter fur le Parnafle. Il 
B»iii. iui' crut , dit M. Baillet , que fa compa- 
b!'/s,V.''' ' gnic ne leur feroit point de deshon- 
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nnir , & quoique dans un âge oh les ^^— ^ 
autres fongent férieufementpotu-ror- Michel 
dînaire à s'éloigner des Mufes , il fe ° ^ '^ *' 
préfenta à elles , & voulut leur faire ^^^^ * 
fa -cour. Il en ftil mal reçu ; & mal- 
gré la prodigieufe quantité de fes 
vers , on peut dire qu'il eft prefque 
entièrement ignoré fur notre Parnaf-* 
fe. J*ai déjà parlé fouvent de cet 
Abbé à l'occanon de la multitude de 
(es traduâions , la* plupart en profe , 
& quelques-unes en vers, des anciens 
Poètes Latins , & je fuis fâché d*en 
avoir pu rarement parler avec une 
certaine eftime. Ce n'efl pourtant 
point encore pour le louer que je ie 
fais reparoître fur la feène, 

Qui eft-ce qui ' connoît aujour- 
d'hui , ou du moins qut eft-ce qui 
auroit la patience de lire , fes rr<ï^cA 
ùans en vers François des tProphéus 
Jonas & Nafmm touchant les NiaivitcSy 
de la Prophétie de Daniel , du Canti- 
que des Cantiques f des Lamentations de 
Jerémie , fit de V'Apocalypfe de S. Jean ? 
$on goùt^ fon ftyle, la verfification , 
IbntTils plus fupportables dans fa 
Defcriptionfuccinte de Paris ^ & néan- 
moins affti^ ample de cette grande Ville y 
par un. certain nomére d'Êpi^rammts da 
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■^■M^y 'quatre vers chacun* fur divers Ju/ett , 
Michel dans fa Géographie facrée , ou Eccléfiaf- 
DEMA- tlqm ^ tout le monde en Quatrains, 

*°is"i' ^ ^^"^ ^^^ Quatrains ûir tes Papes ^ 
Us Cardinaux François , Us Archev^ 
quts & Evéques de France dans Us an- 
ciennes limites du Royaume , lefquels 
ont vécu depuis 1 6oojufqu au premier de 
Mai 1677 ? Si l'on fait quelque grâce 
à fes Quatrains fur les perfonnes de la 
Cour, & les gens.de Lettres , c'eft à 
caufe des noms que l'Auteur y rap- 
pelle , & dont plufîeurs font célèbres. 
On y voit les curieux ifEJîampes ; les 
Peintres , Graveurs , Sculpteurs , & ■ 
autres Artiftes , dont la profefîîon a 
rapport au DeÂein ; tout ce qui peut ' 
être l'objet de la Peinture ; le Roi & 
la Cour , Jes grands Officiers , tes 
Parlemens & la Robbe y les gens de 
■ Lettres, les Théologiens, les Méde- 
cins , les Jurifconfultes , les Ma théma- 
■uéta. d'Ar^ ticiens , les Hiftoriens , les Poètes La- 

p'ïï^ '" '" tins & François , &c. Mais quoique 
cet ouvrage foit aJTez curieux en 
lui-même, on ne peut le lire, non 
plus que les autres poëlies de l'Au- 
teur , fans fe rappeller ce vers de 
Defpréaux : ' 

il fe lue k limei, ^ue n'tok-il en nrofel 
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n r a tel de ces Quatrains, où TAb- mmm^ 
be de Marolles gêné par la rime & Michil 
par la mefure, s'expnme d'une ma- *^ ^ *• 
niere peu correfte , fouvent inin- **"'<y* 
telligible , & quelquefois ridicule. 
Dans fes Poètes , par exemple , 
après avoir fait l'éloge de Coras , • 

il dit : 
. RcTÏen) ici( Concton «mi VaâmorierM 

Ift un fage criiiquc , & lui-miaie aujourd'hui 

En naticre de veii en faii qui font de lui. 

Cet éloge n*eA-il pas plaifant , Se 
plaifamment tourné ? Chaque page 
des poëiîes de ce trop fécond Écri- 
vain en pourroit fournir pIuHeurs 
exemples à peu près femblables. 
Mais s'il revenoit au monde , je ne 
fçai s'il ne fe confoleroit pas de l'ou- 
bli oîi il eft tombé , en relifant l'en- 
droitdefes Mémoires (t. i. p. 173. ) itid.t.i.p, 
OÙ il donne le dénombrement des dit- »8». iH' 
férens Auteurs qui lui ont prodigué 
leurs éloges ; & il croiroit encore que 
c'étoit la beauté de fes produûion* 
qui avoit infplré Roger de Gagnie- 
res , à l'âge de treize ans , de faire fur 
ces mots Michel de MaroUts, cet ana- 
gramme Cet de mille charmes ^ & de 
l'expliquer par ces vers: 
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^SS^SS Ton père ■ triompbé dans la gloire de« «nnet , 

MiCMtL E( ,„ ,3, furpalTant par te» doaej écriii 
Di Ma- 

KOL LES ^ qu'oni jaiTioif produit les plus laiei efprlts « 

t£El, De-li (ieni qu*an ttàitPervniJtmiilteharmtt. 

(Euvrei de M. Godeau fiit auflî un de Tes Pa- 

ïp^mo;^: négyriftes , & l'éloge qu'il en reçut 

dût le flatter beaucoup. Ce Prélat lui 

dit entre autres choies dans l'Epîtrc 

quHl lui adreffe : 

Abbd dont Jet ^criii au Temple de m^moiie , 
M«lgi^ le '"ni ingrat feront vir'e la gloire , 
Xi qui par tes iiavaui , & doAes & pieux , 
' Inftriii» le* ignorant , & plaii aux curin» , 
Qu'un aimable repos accompagne la vie , 
El que 1011 hcuiruic fort paroli digne d'envie 1 .... 
Tu poiiïoit iufteiiient par la noble naîlTance , 
Tonerprir, ton Tçavoir, [oncccui , ion innocence ■ 
Afpirer i l'honneur que la Cour 11 luuvent 
■ Donne au plus impuriun , non paf au plus fçavaab 
'Te.laiflànieiichanier aui plaifîrs de l'érude. 
De ton cher cabinet tu fiis ta (bliiude ; 
El la Cour a laiiTé dans tei bfureu^iombeakl , 
Pe cei jours lans cmpLi confuiner le flambeau. 
Mais ne l'élevant pas jurqu'i la ptélacure • 
On t'a fait une grâce , &'non pas une injure..., 
11 vaut mieuK , cher ami , ne virre que pour foi , 
' Que jouir des fplendeurs d'un (î pénible emploi , 
~ Qu'en courir Ici dangers, qu'en fouffrir les iumii1ie*( 
lUet» coolultet le« morts I comme lu teaconliilm, 
. .' E. 



Etqile tU fins Toriit itci Iciut Guneax looibemi, m^m^im m 
VansiesTradudiOTUi'npompcvx&lï bciDz, ' MiCHiL 

Qh'mii liicf de la Seine iliont riiiit>flilibre. OS M A- 
Qu'ils feureni niirefb» fui ki rWn <!■ rîbK, j(c. ^ ^ ^ <■ < >• 

- Les louanges dotuiées àl'Abbé de 
MaroUes par. Madame de Montbel 
dans fbn portrait tracé de fa main, 
Etuffi en vers François , rie font pasr 
moins exceâives. Je n'en citerai rien : 
on peut lire ce portrait datis la Gale- 
rie des Peintures , ou Recueil des Por- 
traits & Eloges m. ver$& ejtprofe, fé- 
conde partie, pag. 409 & luivantes. 
Cette Nbidame de Montbel étoit ap- 
paremment Charlotte de Mcnou , qui 
avoit époufé en troifiémes noces le 
15 de Sept^bre 1647 Antoine.de 
Montbel , Seigneur de Champeron. 
L'Abbé de MaroUes ^ qiii étoit parent 
de cette Daine , en parle dans fes 
Mémoires ; première partie, fous 1 'ai> 
née 1651. 

Micbel'de MaroUes né en Touraî- 
ne le 12 JuiUet 1600 , étoit âls de 
Claude de- Maroiles , Capitaine des 
centSnà^s'deila Garde du Roi ,'& 
d'Agathe ^'Châiillon, d'une fanulle 
noble du :Forez. Claude attaché au 
parti de la Ligue , eÛ fameux dans 
TomeXFIII. E ^ 
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^l^^fiw notfe HUloire par iba combat fin^ii- 
MicHLL lier, avec le £eur .Ulfle-Msrivaut, 
B I Ma- R(walifle , qu'il tua Tous les laursi 
*°i*i" deParis,àJav&e<IesdeuxAnnées, 
le jour même de la mort de Herai 
Kker.uSm. UI. Micliel Alt ddtiné de benne heu- 
'■ î*' ne A l'état Ecdé£aflimie, & dès 11S09 

(cm père oblâat pour ni du Rm Hen- 
ri IV. l'Abfaaycde Jrfz^o-flM en Toit 
raine. Il fît fes pFeraieres études dans 
la Maiibn pateraelie , & en 1611 on 
le mit en penfîonà J>arisdans le Col- 
lège de Clermont, où des SécuHers 
enlèignoicnt les . Humamtés fous la 
dîreâion desjétiiites. Dlx-huitjaors 
aiprès , il pa£[a ao Collège de la Mar- 
che , & en 1616 il retourna en Ton- 
raine , d'oii il revint encore à Paris 
faire Ùl Philofbphîeibus Janus Ceci- 
Ihis Frey , qui.enTeignoit^i Collège 
de Montaign. Il étudia ei^nitc eo 
Théoloi^e^ & depuis 1613 iufqu*à fa 
mort > 'On occupation prejfque uni- 
que 6jt la compofition de différens 
ouvrages , & ûu'tout de traduire ce 
grand nombre . d'écrits des ancisis 
qu'il a & fouveat fort mal-ti'àités.,Le 
f Décembre 1626 , Louis XIII le 
pomina à l'Abbaye de Villeloin en 
Jouiaine, I| mourut à Paris le 6 Mars 
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j68i dans fa 81* année. Ses Mémoires fT^^^ S 
Jeveni^^s fort rares, font un ouvrage Mkhil 
curieux 8l intéreffant : on vif nt de les ° * , -V 
réimprimer avec des notes. .iMu' 

CffJRLES cor IN. . — =-= 
Chaxui 
Ce ne ferok peut-être pas un fii^et ^otim. 
d'élogepourrAbbéCotinquededire * *" 
^ue l'AbbédeMaroUes avoît pour lui 
plus d'eftime que M.Defpréaux n'en 
a marqué. Mais en eA-il moins vrai 
que ce dernier a outré la fatyre à lôa 
égard, comme en vers l'Abbé de CaC- 
fagnes ? Tout préjugé à part , dit avec 
raifon M. l'Abbé d'Olivet, l'Abbé 
Cotin étoît-il homme fi méprifable hiAoïk it 
qu'il méritât <i'être immolé à la tifée l'^^;J',''i 
publique î » Si j'étois chargé de faire fuiir. ^> 
>» fon apologie , continue le même 
Hiftorien, >» je chercherois M. l'Ab- 
M-bé Cotin dans fes ouvrages fërieux: 
» dans ce qu'il a écrit fur les princi- 
M pes du monde, fur l'immortalité de 
» Tame , fur le Cantique des Cantt» 
' » ques. Je montrerois par ces mêmes 
■» ouvrages , qu'il étoit verfé dans la 
M Philosophie & dans la Théologie ; 
» qu'il fçavoit de l'Hébreu , du Grec , 
j»du Syriaque. Je m'appuierois fur 
Eij 
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y*'*T— ■ ^ l'autorité de ceux qui aflùrent i 
Charim „ f comme Perrault dans fon Paral- 

^usl' ** '^'^ )*^"''' ''""'^' ''" '^'" ^'"' *^'^'" 
PK^t-i- »♦ Homère S'FUten. Je dirais que dans 
» fes Poëfies même , qui font le plus 
M foible de fes ouvrages » il y » ^es 
>» chofes très-fpirituelles , & bien 
M tournées. Je trouverois dans les 
» endroits q«*U a traduits de Lucré- 
»> ce , des vers affez beaux pour faire 
*» honneur à un Poëte,qui o'auroit été 
H que Poëte. Je ferois avouer que fa 
» profe a ce je ne fçai quoi d aifé, 
» de naïf & de noble , qui fent fon 
t* Parifien élevé avec ibin. Enfin je 
» dirois que M. l'Abbé Cotin «voit 
» l'honneur d'être reçu & chéri dans 
i* les plus illuftres compagnies , oh 
. «Tonne faifoitaccueilqu'aumérite, 
it chez Madame de Gmie , cher Ma- 
- » dame de Nemours , à l'Hôtel de 
t* Rambouillet , chez Mademoifelle 
M de Montpenfier, A l'égard de fes 
h Sermons , -comme ÏI n'en refte 3u- 
■» cune trace , je me contenterois de 
» faire obferver qu'il a prêché fëîze 
tt Carêmes dans les meilleures chai- 
^ res de Paris , & que vrai-femblable- 
• n ment , s'il avoit toujours été auffi 
' M gfêU que la fatyrc le dit , il n'aïuoit 
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«pas eu la confiance de pouffer fi S fï^^^ 
» loin une carrière fi pénible. ch*riis 

Chapelain avoit dit avant M. l'Ab- ""si. 
bé d'Olivet : m Cotin a beaucoup 
» d^fprit & de (çaroir dans les Hu- 
» manîtés & dans la Théologie, Se 
H il eft bon Philf^ophe moral & Lo- M^n(e (U 
*» gicien. Il écrit facilement , pure- ^ ^ '■«"• 
M ment & éloiquemment , aulli^bien ««b , %^f' 
M en vers qu'en profe , & a l'air du 
H monde & de la converfation : ami 
M de la liberté & du plaifir, fans dol 
» & fans malice. Le jugement & la 
» connoi^ance des affaires du mond^ 
M n'efî pas en quoi il excelle. Il a 
» beaucoup publié d'ouvrages de ga- 
» lanterie & de piété avec une ap- 
s> probation égale; & fi la principale 
t* partie étoit de la force des autres , 
v> il pourroit paffer entre les premiers 
» de nos Ecrivains. » Peut-être dîrar 
t-on^ qu'il n'appartient qu'aux Chape- 
lains de louer les Coùns : mais outr* 
que le jugement de Chapelain fat le 
mérite des gens de Lettres n'eft pas 
fi fort à méprifer, ce qu'il dit de trop 
doit être reôifié par ce que je viens 
de rapporter d'après M. 1 Abbéd'Oli- 
vet , dont le préjugé ni l'intérêt d'a- 
mi n'ont point conduit la plume. , 
Eiîi 
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^""'"^ Charles Cotin étoit de Paris , 8t 

CHARirs d'une famille honnête qni le fit éle- 

°i^ïi ^*' ^^^^ ^°'"' ^' embraffa de bonne 

wim. d'An, heure Fêta t Éccléfiaftique , & prit 

1. 6. f. 117, tous ]çs Ordres facrés. Il fiit Confeit- 

**'' 1er & Aumônier du Roi en 1630 oa 

peu de tems après : car dans line lifte 

d'environ 130 ^umânitrs honordirea 

de Sa Majeflé, de l'année 1657, il 

fe trouve le vingt-quatrième ; & M. 

fialefijens, quilétoitdès 1637, n'eft 

3ue le foixante-quatricme. On lui 
onne dans quelques autres liftes 
deux autres quafites; celle i^Ahbè Jt 
Monefionchtl , & celle de Chanoine d» 
Bayeux. Pour TAbbaye , je ne fçaîs 
ce que c'eft. A l'égard du Canonicat, 
il eft vrai que Cotin en prit poflef- 
£oneni65o; mais ne voulant pas 
réfider à Bayeux , il le réfigna dès 
l'année fuivante, H étoit à peine forti 
de l'enfance- lorfqu^l fit le Madri- 
gal , qui commence par ce vers , 
tris s*eji nndue à ma foi , qui fiit trou- 
vé une des plus jolies choies qu'on 
bûf en ce genre, & dont l'air , fur 
lequel on 1 a mis , e&. digne des pa- 
roles. En 1628 il compofa fur la prife 
de la Rochelle une pièce ^ aum en 
vers a qui fut applaudie. Ce n'eft 
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qu'un Sonnet : Il parut de nouveau ^— **— * 
Hi 1634 avec d'autres poëfies du mê- Cmarli» 
me , la JtmfaUm défoiée , ou Jtf^<*M-C<WM. 
tionjur les- Leçons dts Ténues , 9ymm 
de /< Divinité, Us torUeniemens ^Arift 
( dans la iblkude ) en neuf ftances , 
chacune de fia vers , quatre Sonnets 
iva des Aijets de piété, un cinquième 
au Roi fur fon premier voyage d'ht- 
He , & un à Alexandre Bichi fur & 
pronnotitm an Cardinalat, faite par 
Urbain VUI en i634imê*i)e. J*ai vu 
on autre exemplaire àç ces poëfies, 
aufiin-4°. qui porte la darsde 1636; 
m^s il m'a paru le même qu« eetui 
qui eft de 1634. L'année fuivante 
H5-J5 il fit pafokre fwr Poimefar la 
àUgtUhine fui ckmAe Afu^Chrifi au 
S^utckfty & le dédia au Carénai de 
Ric&elteu: ce n'«il pas 1> meilleute 
de fes pièces. 

Dans le même^tems, il s'amitfoit 
à eompofer des énigmes , genre de 
poëfietrès-îmitile , félon moi , & qui 
n'eft propre qu'à amiifer des gens 
- oiâfe. Dm i^jS-on en imprima pKi- 
fienrs de 'fa l&Çon dans un Recueil 
J^ Enigmes fans nom 6l rempli d'obfcé- 
nités. L'Abbé Cotin fe lacba de fe 
trouver malgré- lui en fi mawvaife 
Eiv 
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^^"^^ compagnie , & il avoit raifwi. Il s'en 
Chaklis plaignit dans un I>ifcours/ir ies Enig- 
ita' "*** "ï"''^ donna en 1646 avec un Rc- 
*" cueil des poëfies de cette efpéce qu'il 
avoit faites en différens tems. Ce Re- 
cueil a été réimprimé phifieio^ fois 
depuis. Il dit dans le (Ufcoors qu'à. 
cette occaâon , quelques perfonnes 
de mérite & de condition fui donnè- 
rent la qualité de Peredel'Enigmipar' 
mi les Païtts François y parce q,u^it avoit 
commencé à le faire revivre pariai nous , 
&..qujl étoit U prtmicr Auttur des'D^ 
criptiaris irùgtoafi^es. On voit par ce 
même Difcours qu'il étmt bien reçw 
dès-lors dans une des plus téUbres com- 
pagnie^ du Royaume i apparemment à 
l'Hôtel de Rambouillet. Il y prouva 
un jour que comme l^on dit , un pat' 
me y un t&imet Sec. on pouvoit bien 
dire un énigme, m les tiMns que les 
» Grammairiens appellent neutres, 
» & que nous empruntons des Grecs y 
tt fe tournant »!»& en Laûn. » L'ufa- 
ge a prévalu contre cette règle , & 
. aujourd'hui l'on ^t toujours u/w/s^ 
me. Le Recueil de Cotin , du moins 
dans les éditions de 166 1 Se de 167) 
eâdivifé en trois parties. La première 
contient foûcanie-dix-huit énigmes > 
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la féconde quatre-vingt-quatre ,& la , ; 

trohîéme quatre-vingt-trois. Cmarim 

L'Aut«itr ^i l'avoit publié en fa- °i^'^ ' 
vear des Dames , leur fit prélent «t 
1649^ <^tHi nouveau Recuàl dt divers 
Rondeaax. Ce Volume contient 160- 
Rondeaux, & îl n'y en 2 que deux 
qui pcwtent fon nom-. Il ne conve- 
noît pas en efFet à un homme de fon 
carafterç de fe faire coqnoîlre pour 
Auteurde tant de galanteries qui n'aUf 
roient janfais dùfortir-d^e fa plume. 
Mais Cotin , dit Richelet , ** homme 
tf afTezbîenfait^quciique demédiocre 
» taille f étoit toujours fort propre ^ ■ 
» avec une perruque blonde , & bien 
» frifée. Il avoit les yeux vifs , le vi- 
1* fage rond , l'humeur agréable, \ia, 
»peu trop coquette pour un Abbë, 
» & iifréquenttMt fans ceffe les fem- 
» mes.** Rtchelet ajoute : » Qii'il:n'ea 
>r airaoit cependant que l'efprit & la 
» converfatip^ , dans la penfée oh 
»il étoit , qu'elles pollÀbient les .■ .-.■■.,, 
-»mœiM-$. «-Bayte & M. BaiUet lui ^i*',^''- 
ontreppQché avec juftice d'avoir cru jun^oï.'t. 
pouvoir allier innocemment dans fa ■■g^|'|'| *?■ 
perfonne les qualités de Ck>urtifiln des it% sçilv.i. ,' 
Pâmes ,-de Poète galant & de Prédi- 1 • î«* > ï*^S' 
çateur de TEvang^^e. « 

E-v 
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g^^^S Ces ouvrages de l'Abbé Cotin, 
CHXRLtï joints à fa TkéocUe, ou la vnde Pki- 
'"'hpfùt dts priacipts du monde , qui eft 



dé î'an 1 646 , & à fon Traité de CAmt 
immprttlle , qm parut en i6f ^ , lui ou- 
TTirent en 1656 l'entrée de l'Acadé- 
fliic Françoile , & il n'y fiit pas un 
membre inutile. Il piffoit alors pour 
l'<»-dinaire l'Automne à Châteauneuf 
où il étMt aimé & recherché. II y fut 
tftalade en 16^8 , & Chapelain qut 
eraignmt pour lui un pareil accident 
ittn,tat.it en 16^9 , hii écrivît de Paris pour 
K^'ioj'î».* l'engager à revenir dans cette Ville , 
Se k ie trouver zax aHemblées de 
l'Académie oii fes amis fouhaitoient 
fa préfence. La réputation littéraire 
de Cotin fe foutint jufqu'en lâéj 
eue M. Defpréauxle repréfenta dans 
ta troifiéme Satyre comme un Pré- 
dicateur aux Sermons duquel «n hoil 
k^s à ton lùfe. Et voici, félon M. 
PAbfce d*01iTet ce qui donna lie« 
msrirtie à ce trait de fatyre. » Les premiers 
■!.* S8 rt» ** ouvrages de M. Defpréaux cota.' 
*■ * ' ' » mençant , dit-il, A faire du bmït fur 
n le Parnafle, ce Poëte fouhaita d'en 
» montrer quelques effaîs à l'Hôtel 
»de Rambouillet, alors fouverain 
I» Tribunal des beaux efïM-its. Chape- 



Françoise. foy 
» lain , Ménage & Cotin y étoient le ^f T^**^ 
» jour qu'il parut. Artemce & Julie Ckarlei 
» louèrent le jeune Poëte; mais en ,jj^\ 
>» même-tems lui confeillerent par 
»t bonté, 5e avec cette politefle dont 
H les personnes de leur rang fçavent 
' M toujours afiaifonner im avis ^ de 
>*confacrer fes talens à une efpéce 
♦»■ de poëfie moins odielife , 8c plus 
>* généralement approuvée , que n'eft 
» la Satyre. Chapelain , Ménage & 
M Cotin appuyèrent la même thèfe; 
>* mais durement , & avec l'aigreur 
>t de gens qiie l'intérêt perfonnel ani- 
H me. Defpréaux en fut piqué y & jura 
» dès-lors in petto de fe venger en 
w tems & lieu. Une autre fburce de 
»fa haine pour l'Abbé Cottin, c'eft 
n que celui-ci étoit intime »mi de 
4t Gilles Boîleati , & que dans les 
yf broniUeries qui furvenoient entr« 
» les deux frères , il preniMt toujours 
» le parti de l'aîné, & n'ooblioit rien 
M pour fufciter des chagrins domefti- 
>» ques au cadet. » 

Cotin , loin d'imiter la modéAtion Lcféfrc ié 
dt C iffagnesqueM.Defpréacixayoit ^" "/"'b"^'!" 
piqué du même trait, ne put fmiffrir icau.sai.i. 
que fon talent pour la chaire lui Jïit P^ îî- 
coBteflé. Pour s'en venger , il fit 
E vj 
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^^^^^ une mauvaile Satyre contre M. De£' 
Charlis préaux , dans laquelle U lui repro- 
i68i tïioi* comme un grand crime, d'a- 
voir imité Horace & Juvenal. Il ne ' 
s'en tint pas-là : il publia un Libelle ' 
«n profe , intitulé , laCritiq/it. dcfinti--^ 
Ttffie fur Us Satyres du tems, dans le- 
quel il chjargeoit Ton adverfaire des 
injures ks plus, groflîéres ,, & lui im- 
putoit des crimes imaginaires. II s'a- 
vifa encore , malheurenfement pour' 
lui ,. de- faire entrer Molière dans cçtte* 
•diipute, &ne l'épargna pas plus que 
M-JDefpréaux.Celuircines'envengea 
que par de nouvelles railleri^y qu'il 
répandit dans les Satyres qu'il donna , 
depuis, & qui font trop conmies pour' 
que je les rapporte icL Mais Molière- 
acheva de le cuîner de réputation.^ 
en l'immolant en (671. furie Théâtre 
à la rifée publique, dans la Comédie 
des Femmes /gavantes , {tins le nom de: 
Tricotin, qu'Û changea dans la fuite- 
en celui de Triffhlirt.- 

M. l'Abbé (TOiivet donne encore' 
nn Aitre motif £ la vengeance de Mo- 
lière, »■ Quand celui-ci ,, dit-il ,. don- 
SSftbîcedc M na fon A(i/îi/)M>o^e,Cotin & Ména- 
rAcad. fag= » ge fe trouveï^ent à la première re- 
• » préfentation, fit tous deuxaufortic 
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»de-Ià , allèrent fonner le tocfin à f— i^ 
» l'Hôtel deRambouillet^diTant que Charli 
» Molière jouoît ouvertement M, le C%riN. 
n Duc de Montaufier,.donien effet la »***•■ 
» vertu auAéré& inflexible païïbît mal 
p à propos dans Te^prit de qiielaues 
it Courtifans pour t(»ni)er un peuaans 
»Ia mtfairthropie. Plus l'accufation 
M étoit délicate , plus Molière lentic 
» le coup. Mais il l'avoit prévenu ^ 
» en communiquant Ta pièce , avant 
w qu'elle fut jouée, à M. de Montaiv 
» £er liii'-Biânie ,. qui loi» de s'en of- 
» fenièr , l'avoit vantée comme le 
M chef-d*œuvre de l'Auteur. » Le 
-Poète comique n'en voulut pas moins 
punir la mauvaife intention de Co- 
tin ; & il faut convenir qiie la fcène 
-de TrifTotin & de Vadius eu d'après Fnnra./çn 
nature. CarCotia eA vërilabtement aû.j.S(.i 
Auteur du Sonnet à la Princefle Ura<- 
nie , & ce Sonnet ell' dans la 1' partie 
de fes Œuvres galanns. Il t'avoit fait 
pour Madame de Nemours , & il étoit 
allé le montrer à Mademoifelle , qui 
fe plaHbit à ces fortes de petits ou- 
vrages, & qui d'ailleurs conlîdéroit" 
tellement Cotin, qu'elle Thonoroit 
même du nomde fon ami. Ce Son- 
net a- occaûonné luie autre difpute- 
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^MWB. entre Cotîn & Ménage, qui a eu de« 

Charlïs fuites. Voici le fait : 
CoTiN, Comme l'Abbéachcvoirdelirefes 

*"'• vers , Ménage entra. Mademoifell* 
les lui fît voir , ians en nommer l'Au- 
teur. Ménage les trouva fort mauvais 
& ils l'étoient en eflèt : là-deffus aos 
deux Poètes fe dirent à peu près V\m 
à l'autre les doitceui~s que Molière a 
ii agréablement rimées dans ta fcène 
citée , o'i Ménage eft déiigné fous le 
nom de yadius. Cotin irrité de la 
franchife d'un homme qui avoit été 
jufques-Ià fon ami , rompit avec lui, 
& le fit avec éclat. De fon côté Mé^ 
nage chçrcha l'occafion de le morti- 
fier , & en trouva" le prétexte dans 
une Epigramme que Cotin avoit faî- 
te à l'occafion de la furdité de Ma- 
dem^MfelIe de Scudery, conçue en 
ces termes : 

Suivre la Muft cA une ment bin» VoiuJr ; 

De fît bxtart *oyez le fhiît : 
Lm 6cim dt Sapho menèrent uni de bniii , 

Qac ceiiE Mfinpbe *n dtrint Ëwrd*. 

Ménage prétendit que Cotin avtût 
voidu infulter par ces vers Made- 
moifelle de Scudery j & en confifr- 



.--„Googlc 



Frai*çoise. m ^^^^ 

^ence il lâcha contre l'Airteurime f^^^^ 

Épigramme trop réellement injnrieu- j- ***" 

fe à l'Abbé Cotin. Qu'en arriva-t-il î i^Jt. 

Celui-ci y répondit par un Libelle , 

ou avec quelques plaîfanteries affez 

bien tournées y on trouve en profe & 

en vers beaucoup d'injures , d ironies - 

& de traits fort piquans. On y donne 

i Ménage tous les ridicules. Et que 

ny dit-on pas de fon pédantifme, 

de fa vanité , de fon plagiarifme , 

de fa galanterie ! 

J'ai vu deux éditions de ce Libelle. 
La première fans nom d'Autetir & fars 
date,eA intitulée , La Ménagerie , à fon 
jtUe£e ReyaU MadtmoifitU y imprimé 
par Us Antiminagiftts , rue des mauvais 
Garçons , à tenfeignt de ta Corneiltf 
^EJopt, c/ki le Pédant démonté:à Cof- 
jBopolis. La féconde édition a fimple- 
ment pour titre , LaMénagerie ,par M. 
tAbhéC9tin,ï. la Haye, 1666 , in-12,^ 
„ J'appelle ainii , dit Cotin , un Re- 
cueil de vers que mes amis & moi 
avons faits en faveur du fameux 
,, M. Ménage , lequel a cherché què- 
,, relie avec moi , 8e l'a trouvée. Ce 
,, galant homme a faif contre moi 
I, une Epigramme de 18 vers, qu'à 
,i caufe de fa bigarrure de Latin & de 
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^^""^"^ „ Grec , j'appelle une Epigramme à 
-r^^^" „ la Suiffe , oit il lui a plû de me trai- 
Ksi » ter obligeamment de brutal &d'in- 
>, fenfé , coBime ayant attenté à Tfcton- 
,, neur de la divine Mademoifelle de 
„ Sciidery ; & cela pour avoir tour- 
„ né à la gloire de ion elprit un dé- 
„ faut purement de corps >.pï>ur avoit 
„ plaint Ta Airdité. 

Cette Satyre de TAbbé Cotin efl 
peut-être aujourd'hui le feul ouvrage 
de cet Ecrivain que l'on recherche 
encore , & qu'un curieux fe plaît à 
mettre dans fon cabinets On feit ua 
moindre accueil àfa Paftoraiefaçrée , . 
ou Paraplirafe en vers du Cantique dts 
Comiques , qui eft de L'an 1662 ^ & jl 
fes Odes Royalu fur U$ Mariages des 
Princ6[fes de Nemours , c'eft'à-dire , fur 
Je maiiage de Marie-Jeanne-Baptiile 
de Savoye , Princeffe de Nemours , 
avec Charles-Emmanuel Duc de Sa- 
voye f Roi de Chypre ,. & fur celui 
de Marie-Françpife-Elizabeth de Sa- 
Toye, Ducheffe de Nemours &:d'Au- 
Biale, avec Alphonfe VI Roi de Por- 
tugal. Ces Odes font de 1665. L'Au- 
teur les accompagna d'une troifiéme 
Ode fur l'embarquement de la nou- 
velle Reine de Portugal, d'un adieu 
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à la Princeffe de Nemours allant en ^^"^ 
Savoye, de trois infcriptions Lati- _*'"***". 
nés, & d'une Epître , dans la même .«L 
langue, à Céfar d'Eftrécs Evêque- 
DucdeLaon, datée de 166 f. Ce, 
Prélat honoroit Cotin de fon amitié. 
Dans l'avertifTement mis au-devant 
de ces pièces , TAuteur dit qu'il avoic 
déjà fait /u Nousfiicries du Cantique , 
c'eâ la PafforaU , que je viens de ci- 
ter, ^ Us Noces Royales i< Louis XIV. 
fi- dt CAu^ufle Tkéréft. l\ ajoute que 
V Académie Françoift h avait pas défap- 
prouvifa ttiueaivt pour fes Odes Roya- 
les: c'eftun témoignage de plus en fa 
faveur. Ces Odes ne m'en ont pas 
paru moins froides. 

On ne recherche guéres phis fes t. i. di. «f; 
Œuvres gâtantes enprofe & en vers , im- 
primées en deux parties en 166), 
quoique Bayle dîfe dans fes Kiponfes 
*ux qtte^ions d'un Provîneialy » qu'el- 
„ les eurent alors im fi prompt débita 
. „ qu'il ftvoit falJti qiie la féconde édi- 
„ tion de 1 66 1| fuivît de près la pre- 
„ miere ; » & dans fes PenJeesfurU Co^ 
mite , tome 3 , page 199 , quoity trou- 
ve un difcours contre l'AJirologie judi" 
tiairCf dans lequel, en badi nantit Auteur 
ne lai£epas de frapper £afft\!»ias cmips^ 
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^'"'^^ On a mêmfc prefque oublié fort Re~ 
Jr***^^^* cue'tl Jt PoëSes Chrétiennes, imprimé 
i6ii~ ^^^ i6s7,&daaslequel il réunit en 
iâ6S, Iorfqu*il en donna une nou- 
velle édition , pliifieurs pièces qu'ît 
avoit déjà fait paroître , telles que le 
Poëme de la MagdeUat au Sèpulchre dt 
Jefus-Chrifi ,{oa imitation des Lamtn- 
Cations de Jérémîe , lis Contentemens 
d'Arifie , & VHymnt de la JJiyinité, 
Je trouve de plus dans le Recueil d< 
1668, une Ode fur la verfioo ^ta 
des Œuvres attribuées à S. Denys 
l'Aréopagite , par le P. Gouîu, Re- 
Eeieux Feuillant; un Cantique fur la 
défaite des Anglois en Vide de Rhé ; 
un Hymne & un Sonnet fur là prife 
de la Rochelle; un Cantique au S. 
. Efprit , le î»ur -de b Pentecôte ;.iin ' 
Hymm à. t Amour divin; une Odé Jhf - 
ta mon hcureufe ; une autre fur l'entrée 
du Roi en Flandres ; & un nombre de 
Sonnets & de Madrigau'x. 

Bayte,dans l'ouvrageclté, ajoute 
qu'on ne voit pas que depuis 1671 , 
après la première repréfentation des 
Femmzsfavantes , Cotïn ait donné nul 
figne dévie, à l'exception d'un Son- 
net qu'il inféra dans le Mercure Galant 
dit mois de- Juillet 1 67S , & M, l'Abbé 
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d*01îvet a fiiivi M, Bayle fur ce point. 1^^^^ 
H eft cependant vrai que Cotin donna Charlh 
en 167J une nouvelle édition de fon ^^ig* 
Recueil d'Enigmes ; qu'il prêchoit en- 
core au mois de Mars 1671 ; que les 
traits lancés contre hiiparDefpréaux 
& par Molière , ne lui firent perdre 
aucun ni de fes amis ni de fes protec- 
teurs ; qu'il continua même de verfi- 
fier comme ï! avoit fait auparavant. 
Je trouve dans le Mercure du mois 
d'Avril 1677 qu'it fit plufieuts pièces 
i h gloire de M-onfieur au fujtit de la ■ 
batatlîe, de Caffel ; & le fieur de Vlié 
ajoute : >r J'ai beaucoup de vers de 
„ M. l'Abbé Cotin que je fuis con- 
„ trairrt de jjarder pOur une autre 
,, fois ; maïs ]e ne puis m'empêchor 
„ de vous enyoycr ces Jmit de fa 
„ façon. „ Ils fom adreffés à Monfieur 
iiir iz viÛqire. Il y en a dix autres 
au Roi , à la page 106 ; & outre le 
Sonnet cité par Bayle , qui fe voit 
dans le Mercure de Juillet 1678, 
on Kt dans celui de Novembre fui- 
vant une particularité affez remar- 
quable. M. l'Abbé Colbert , mort de^ 
puis Archevêque de Rouen , fût reçu 
del'Académie à la placede M. Efprit. 
M. Racine qui étoît alors Direâeor 
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^— ^^ répondit au Difcoiirs de M. Colbert. 

Charles L'Affemblée ëtoit brillante Se nom- 

Cor:N. breufe. Le pirefteur ayant fini y de- 

*' *' manda aux Académiciens , fmvant 

Tufage , s^îls avoient quelque chofe 

à lire. M. l'Abbé Cotin eommetiça 

parun Difccursde Philofopbie^doDt 

il ne put lire qu'une partie , jiarce 

que fon âge ne lui lailToit pas aâez. 

de voix pour fe faire entendre dans 

une iï grande afiemblée. 

Au mois de Juillet précédent , il 
avoit présenté lui-même au Roï un 
Sonnet , & il fut très-bien reçu de Sa 
Majefté. Il figuroit donc encore en 
cette année 167S, qux)iqu'ak>rs ^é 
d'environ 75 ans. Il ne paffi en effet 
dans Hnaàion que les dernières an- 
nées de fa vie , oti il tomba dans une 
efpéce d'enfance, comme M. Per- 
rault j fon ami & fon apoIogiAe , en 
convient ; ce qui eng^ea fes parens , 
dit le même , à agir pour obtenu* qu'il 
lut mis en curatelle. Mais on raconte 
ce dernier fait autrement dans les 
OaiRt de Additions au Btdaana. „ L'Abbé Co 
Befprfaui , jj^ dit-on , n'avoît pas erand bien 
iat". I. v.p. „ de Ion patnmome : mais il lui ecnut 
***' „ tout à coup deux ou trois fuccef- 

„ lions , qui Le rendireiu ricbe. IL eut 
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fi des procès à efluyer , & cela l'oblî- ■— ^ ' 

„ gea à donner tout ce qu'il avoit à Chaxlis 

„ un de fes amis à certaines condi- Con^, 

» tions. Ses parens fiirent fi fâchés **'*• 

„ de celte donation , qu'ils préfente- 

„ rent Requête , pour lui faire créer 

» un Curateur , & prétendirent le fai- 

j^repalTer pour fou. L'Abbé, au lieu 

,f de comparoître , alla voir fes Ju- 

„ geS , & les pria de venir entendre 

,, quelqu'une delizs prédications qu'il 

„ devoit faire pendant le Carême. 

tf Ses Juges y vinrent ; Se ils furent fi 

), fatisfaits de Tes fermons , & fi in* 

f, dignes de l'injuOice de fes parens, 

}, qu ils les condamnèrent aux dépens 

,t & à' une amende. „ L'Auteurde ce 

récit auroit dû dater cet événement , 

nous aurions fçu s'il peut quadrer 

avec l'aveu que fait M. Perrault , que 

fort ami tomba dans une efpéce d'en* 

hace fur la im de fes jours. 

Richelet dans lepeu qu'il rapporte 
de Cotin , & qui eft rempli de fautes , 
ditqu'il mourut en 1673 , âgé d'envi- 
ron 5 5 ans. U efl certain au contraire 
qu'il n'eftmortqu'au mois de Janvier 
1681, & qu'il avoit alors environ 
78 ans , & peut-être même plus. Peu 
detems après fa mort, & en i68t 
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^^^5^ même , on fit ces quatre vers î 

Chaklii 
CoriN. „ , „ , 

ItSi. SçaTn-voiu en qnol Codn 

DiOïic de TrUTuEinf 
Corin * fini ta joui* , 
Ttillôtîa ïiira MUJDuni 

Outre les poëfies de fa compofitîon, 
dont j'ai parlé , on en voit plufieurs 
dans les Recueils de fon tems , 8c 
même dès 16x7, qui ne font point 
comprifes , ni dans fes Poètes Chré- 
tiennes, ni dans fes (Euvres galantes. 
Je ne parlerai ptfint de fes trws Dif- 
coursenprofe, donnés fous.ce titre; 
Salomon ^ ou la Politique Royale , & 
imprimés féparément : ils ne font 
point ici de mon fujet , non plus que 
■quelques autres de fes écrits en pro- 
ie , cités par M.. l'Abbé d'OIivet. 

- MADAME DE VILLEDIEU. 

Madahb 

"^J""""'" L'Académie des Ricovrati de Pa- 
' list. doue fit à Marie-Catherine-Hortenfe 
des Jardins , plus connue fous le 
nom de Madame Je ytlledieu^ le mê- 
me honneurqiie l'Académie Françoi- 
fe avoit faite à Cotin. Elle la reçttc 
au nombre de fes Membres , & elle 
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le jnéritoit par fon eiprit. Voici de ^SSÊS^ 
quelle aiamere cette Dame , fi con- Madari 
nue par fes galanteries & par fes ou- "** Villi- 
vrages, fe peint elle-même dans'fon j/g, 
fonr-aii tracé de là main y & imprimé li eaiieik 
dans la GalUrU des Peintures , &c. ^" *^'ï^ 
„ J'ai ,. dit-elle, la phyfionomie^'i^Po,. 
^heur-eulè Si. fpiritnrfle^ les yeux "««•oueii». 
„ noirs & petits , mais pleins de feu ; £'«rî>rJfcî 
„ la boucne grande, mais les dents fcwn<i<! p«- 
„ affez beUes pour œ rendre pas fon î^.,'«. p!**?» 
„ ouverture defagréable; le teint auf-^^fui*- 
^ fi beau que peut T'être un refle de 
„ petite vérole maligne ; le tour du 
r, vifa^e ovale , .les cheveux châ- 
n tains.. .. mais j'olè dire , que j'aurois 
}, bien pltis d'avantage a montrer 
„ mon ame que mon corps , & mon 
„ efprit que mon vifage ; car fans va- 
,,nité ,je n'ai jamais eu d'inclination 
}, déréglée. La pafiion dominante de 
„ mon fexe ne me touche point, J'ai- 
„ me nii:pux la chaffe que le cours; 
,> & je ne retire du plaifir du bal , de 
n la promenade & des feltins ^ que 
1, ce qu'il en faut pour remercier obli- 
)t geamment & fans contrainte ceux 
„ qui me donnent ce divertifiement, 
}, mais lion pas afTez pour les quitter 
»avec peine. J'aime fort Paris, & 
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!^^^— ^ „ paffe pourtant affez bien mon tén« 
Madame „ fcule à la Campagne, pouf yde- 

Bt ViiLi- ^^ meurer toute ma vie fans chagrin. 

"'i^iit *♦ ''^* ""^ compaflîon fi grande pour 
„ les malheureux, que bien fouvent 
„ la pitié qu'ils me caufent, me met 
„ de leur nombre, m. Elle vante en* 
fuite (a pente à la libéralité, & ajou- 
te : „ Mon ame n'eft agitée ni par 
„ Fambition , ni par l'envie , & fa 
„ tranquillité n'eu jamais troublée 
„ que par la tendreÎTe que j'aî pour 
j, mes amis. . . J'ai plus de joie des 
„ biens qu'ils reçoivent , que s'ils 
,j m'étoient envoyés ; . . . . maïs ma 
„ tendreffe n'eft pas auffi générale 
„ qu'elle efl forte , car je ne fa donne 
„ qu'à peu de gens , & pour qu'un 
,j homme ibit digne d'être mon ami , 
„ il faut que fes inclinations foient 
„ conformes aux mietines, & qu'il 
„ foit le plus dîfcret homme de fon 
„ fiécle. Ce n'çft pas qire je don- 
), ne grande matière de difcrétion , 
„ car j'ai de la vertu, & de, cette 
„ vertu qui eft égalemem: éloignée 
„ du fcrupule &■ de l'emportement j ' 
„ dont la fimplicité fait la force , & j 
„ la nudité le plus grand ornement..; i 
„ /'ai une fort - grande fierté ; maïs ( 
comme i 



Françoise. m 
H comme elle ne fied biea qu'aux : 



tt belles , & que je ne^ fuis pas de Madam» 
»« nombre , je tâche de mettre en °' Vii.ls- 
»tfa place une douceur qui ne m'eft "^l"/^. 
» pas û naturelle , maïs qui m 'eft plus 
» convenable. J'aime fort à railler , 
»& ne me fôche jamais qu'on me 
»t raille , pourvu que je fois préfen- 
» te.... Pour mon efprit , je puis dire 
t* qu'il eâ aflez agréable y & même 
» aflez imîverfel. Je fçaî un peu le 
H monde t & me tire aflez bien de 
» la converfation. .J'ai de Hnclina- 
(ttion pour la poëfie; & quand il. 
» m'efl arrivé de faire des vers , j 'y 
» ai paflablement réufH ; mais je ne 
» m'en veux pas prévaloir ; car ce 
■■ » qui s'acquiert fans peine , ne mé> 
I- n rite pas beaucoup de louanges.... 
» Une des chofes que je trouve plus 
tt blâmable en moi, c'eft une certaî- 
» ne inégalité à laquelle je ne puis 
» remédier -I car je n'en fçai pas la 
»caufe; elle ne me rend pas ab* 
» folument bizarre , mais elle fait; 
jtque ce qui me divertit un jour, 
» m'ennuie un autre. ... Ce qu'il 
KV a de bon en cela ^ c'eA que 
» je n'en aime pas moins ceux qui 
»me divertiHent , & n'en hais pas 
TomeXFtlI, F 



.Cookie 



lit B I BLI O T ITBQ l^E 

S*^55ar » moins ceux qtiÀ m'ennuieot. . . . *i 
Mahami Elle finit ainfi : » S'il fe trouve queU 

DÈ ViLit- „ ^*iiii qui veuille réformer cette 

**'»*«* ** peinture , je me foumets à Ion ju- 
» gement, pourvu qu'il ait afièz de 
». capacité , & qu'il ne mefoit fufpeâ 
>*- ni de âaterie ni d'envie. >» Il y a en 
effet dans cette peinture bien de& traits 
qui manquent de fidélité , fi on les 
compare avec les aâions de fa vie , 
dont je vais donner le précis d'après, 
ce qui en eft rapporté dans le tome 
p. iij.lï IX. de Vmjîoirc du TkéÂirt François ^ 

*"*■ oii l'on entre fur cela dans un détail, 

curieux, 

Mademoîfelle des Jardins nat^it. 
à Alençon vers l'an 1Ô40 , fi on ne 
lui donne que 43 années de vie, com- 
me le fait l'Auteur que je cite , ou en 
1631 , fi elle ne mourut qu'à l'âg&de 
« ans, comme le dit M. Titon du 
Tillet dans fan Parnafft Françoit, Son. 
père , Prévôt de la M^réchauflee. 
d'AIençon, avoitépoufe une Femme; 
de Chambre dç Madame la Duchéile. 
de Rohan^ quilui avoit apporté deux, 
mille écus en mariage. La jeujie des. 
Jardins donna de bonne heiu-e des. 
preuves de fon efprit , & de fon pen- 
chant à la galanterie. Un de fes cou- 
£fîs, à pçu près dç. fon %e, ayant 
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profité du dernier , elle quitta la ^S!ËS»» 
maifon paternelle , vint a Paris , Madame 
& avoua fa faut© à la Ducheffe °[^J["-'" 
de Rohan , qiii eut la bonté de ^^^. 
la mettre en penfîon dans une mai- 
fon cil elle mît au monde un gar- 
çon qui mourut au bout de fix fe- 
maines. 

Différentes petites pièces de poë- 
ue l'avpient déjà fait connoître à 
Alen^on> & même à Paris, avant 
l'événement dont on vîent.de pailer , 
& qui ne prouve pas la fageite dont 
elle fe. vante dans (on portrait. Mais 
après cette première épreuve *e fa 
foibleffe , obligée de refter à Paris , 
elle cultiva avec plus de foin ce ta- 
lent qu'elle -avoit d'écrire en vers , 
& elle ne tarda pas à acquérir une 
grande réputation .parmi les beaux 
efprits de ce tems. La Tragi-comé- 
die de Mànlius Ç ToK^uaius) , dont . ^"T^ Af 
l'Abbé d'Aubignac lui avoit donné dedciAbM 
le plan , & qu elle mît en vers , pa- d'Ai^îjnK, 
rut avec fuccès fur le Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne \ au mois de 
Mai i66i", flc fon nom donna à 
cette pièce une réputation dont 
elle auroit été privée fous le nom 
d'un autre. 

Fîj 
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'~~; Dm J»[Jin», jniae pemoifelle,' 

, Madame 

oï ViLii- Dit Loret dans fa Muft Hifiorî^ut du 

piiu. ^ ^aj j ij même année , 

itS}. . ï 

A fài[ cRte pi^e nouvelle , 
Ob très-bien d« gens font d'accord , 
Qu'on j voit da tendre & du fort j 
Une judicieufe fuiie , 

Pu génie Se de ta conauite , . 

Ct le tout) (î bciu , lî louchÎDE , 
Qu'à molDi d'avoli l'efpiit mécluRt , 
Envieux ^ jalous , & Tauragc , 
Il .&UE admicei cci ouTrage , 
Que pJoGeara nanunen^ a)ci*eîlleui , 

-' p'aWfe* djfeni miraculcox- 

' Déjà plufieim beaux ^cri» d'clU , 
Couraient de luelie en ruelle ; 
. fîn trouvait fbil doux & fort itel* 
Se: Quauuns , Sixaini , Si. Sonnett i 
Elle a,voti faii maiaie Elégie, 
pleiae d'efptk & dTénergie : 
Sfs Icapiompiu! , & Uadiigaui 
Aux plus rares étoiènt ^gaui; 
pi> idol&ttoic hi Eglogues , , 

Quoique pouilant fans dtalogucl ( 
Mais des gens d'affei bon giy^ 
Pitnt i^ue da'iii fon Tonaaau , 
Çcue anie belle & bieik (corde , 
Vcft infiqiinent furpaffîe. ' 

ï^ facilité tpç la- Demoifelle Ati 
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Jardins avoit d'écrire en vers & en ISF^^''^ > 
profe , lui fit entreprendre un autre Madam» 
ouvrage, qui dans ion genre fut auffî "' "illi- 
bien reçu que ion Manlius. Llle 1 in- it%*, 
titilla Carou^cl du Dauphin ; &. voici 
encore ce que Loret en dit dans fa. 
Huft HijÎQriquc du 3.7 Mai de ladite 
année i66i. 

Cependant qu« it JDUt en jmiT , 
Taui Ici plu* galaiu de la Coui 
Ap^rflent touï leuis ^ifulpa^ei , 
Dlialiis , chCTaui , Valus & Vagtt , 
Four paraître en polDpiux aroi , 

■ Ad Catrouiel de noire Roi , 

' La jeune Aucriee de Torquiat , 
Tiéce chaimante & d/licaie , 

■ A fcit en ftyle net S. fin , 
t/n Canard pow U Daapfàii , 
Fariie en ver* > partie eh ptofe î 

' Qu'on licmi une aulS rate cbof», 

Que depuU long-icms par ictit , 

Ait produit an fiiblime erpiit. 

L'invention en cfi fî beUe , 

El réconomic en eft telle , 
- Que ccmittement imu LeiSenn 

Devtei>drom le* -admÎTaieura 

De cttte pitce iirtgulié» , ' 

' Quipd àa raunt-milê en lomidre, lte> 

L'année fuiyante 1663 , Mademoi- 
F ii j 
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ï^!^^^ feïle des Jartlins donna ■& Tragédie 
DE v"^- ^* f^iiîtis-y mais cette pièce n'ayant 
»nv. p3^ réufH , cette difgface la dégoûta 
1^1). , poxir quelque tems dn Théâtre , & 
la fît retourner à fes petits Romans , 
dont plufieurs avoient déjà été ap- 
plaudis d*un certain public. 

Ces occupations littéraires ne pre- 
noient rien iur Ton penchant a la' 
eatafiterie. Parmi fes Toupirans , le 
jeune de Villedieu , Capitaine d'In- 
fanterie , fils du fîeur Boëffet de la 
Mufiquè du Roi « obtint la préfé- 
rence. Il avoit de l'efprit , une figur* 
aimable , & des façons prelTantes. 
Mademoirelle des Jardins voulut 
cependant cacher fon attachement 
pour lui fous le vcàle du mariage ; 
& comme M, de Villedieu avoit 
époufé depuis im an , la fille de ~M, 
de Fez , Notaire à Paris , elle lui per- 
fuada de faire déclarer nul fon ma- 
riage , en alléguant qu'il avoit été 
forcé de la part de i^s parcns. Cette 
idée , toute folle qu'elle étoit » plut 
au fieur de Villedieu. II entreprit de 
la réalifer , & fit publier des bans 
pour fon mariage, Sa femme, qui <en 
fut informée , y forma oppofîtiop , 

tSc comme elle étoit connue de û 
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Aeine-Mere , elle lui pr*enta un t 



idacet contre MadefnoÎKlle des Jar- ***»*« 
oins. Celle-ci avertie de ce qui fe " Vitw- 

paflbit » prit le parti de fuivre Ville- ,^|,, 
-dieu à Cambrai, oà Ton Régiment 
■«itoit en garnïibn. Comment s'y pri- 
rent-its pour y concltire leur hymeo ? 
C'eftoe qu'on îgtiore. Ce qiii eft cer- 
tain , c'en que qoelgiie tems après , 
ils revinrent enfemme à Paris, & 
-que Mademoiselle des Jardins y pa- 
rut fous le nom de Madame de Vtllc- 
^eu. 

Cette union ne fiit point heureufe. 
La Dame s'en plaignit inutilement 
'enfH-ofe & en vers. Voyant qu'elle 
n'étoit point écoutée , elle fe crut 
CR droit d'ufer de reprérailles. Ville- 
•dieu feignit d'être jaloux^ elle ne 
s'en mit point en peine : la divifion 
fe mit entr'eux ; mais elle ne dura 
pas long-tems ; le jeune Capitaine , 
t^llgé ae partir pour l'armée , fut 
tué a la première rencontre des en- 
nemis. La prétendue veiive continua 
de vivre comme elle avoit fait au- ' 

-paravant. L'amour & les Romans 1 

partagèrent toutes fes occupations; j 

elle reprit auffi fon goi^t pour le 1 

théâtre , Se donaa au mois de Juio 

E iv ■ 
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■ 1665 la 1 ragi-Comédie du Favori , 
^ qui eut plus de fuccès qu'elle n'en 
njju ' méritoit. Liée alors d'amitié avec la 
jûii. Dame Thévart, venve d'un Procu- 
reur , & voyant cette femme atta- 
quée de vapeurs , elle lui confeilla , 
quoique déjà avancée en âge, de (e 
remarier, & elle le lui periliada û 
bien , que cette vieille étoit iur le 
point d'époufer un jeune homme , 
lorfqu'une attaque d'apoplexie l'em- 
porta en un quart d'heure. 

Cet événement ouvrit les yeul 
à Madame de Villedieu' fur fa pro- 
pre conduite ; elle en rougit , réfolut 
de la changer , & en fît part à M. de 
Harlay, Archevêque de Paris, qui 
ie prêtant à fes vues , lui ouvrit ua 
, azile dans une Maifon relîgieufe', 

OÙ elle fe fit aimer & eilimer par la 
douceur de fon cfprit , & même par • 
la piété qu'ofi ne fiit pas long-tems 
à remarquer dans fes aâions. II faut 
croire qu'elle av^it un vrai defir de 
continuer ce nouveau genre de vie^ 
fi ce projet n'eût été dérangé par 
l'indifcrétion du frère d'une Reli- 
gleufe de cette Maifon, qui confia 
à fa fceur le- détail des avantures de ■ 
la nouvelle profélyte. ha Religieule 
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fcandalifée , dévoila tout ce qiie ySF!!!** 
elle fçavoit; on tînt confeil, on Mad»mi 
députa à M. PArchevêque; & Ma- j^^^^j 
«ianie de Villedîeu fiit congédiée, i^gj. 
Elle auroit pu trouver une autre re- 
traite ; mais ibit dépit , foit par queU 
qu'autre motif, elle profita de l'offre 
Que lui fit Madame de Saint-Romain , 
u fçeur,, de la recevoir chez elle. 

Madame de Villediêu y retrouva 
les écueils qu'elle avoit voulu éviter. - 
Comme fa foeur recevoit grand mon- 
de, elle reprit en peu de tems dan» 
cette maifon fon ton de galanterie. 
Ce ftit-là qu'elle connut le Marquis 
^e la Chatte, qu'elle éponfa dans la 
fiiite. Ce Marquis avoit alors envi- 
ron <5o ans j, & étoit peu avantagé 
des biens de la fortune. Il eft vrai 
Çu'il avoit époufé la fille d'un Cor- 
donnier de Paris, qui lui avoit ap- 
porté en dot 15 mtUe écus de con- 
trats fur la Ville , ce qui formoit un 
effet confidérable pour le tems , s^il 
eût été réel j m^ les contrats fe 
trouvèrent faux. Le Marquis indic nd 
de cette fourberie ,. n'en témoigna 
cependant rien au dehors ; te feul 
parti qu'il réfolut de prendre fitt de 
quitter ia femme. Il iollicita en co%- 
"Fv 
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i^'^ff^ fcquence , & obtint une Compagnie 
o^v^L "^. ^^^^ '*^ troupes que le Roi en- 
*i£u '^^' voyoit alort au fecours de J'Ifle de 
i*(j. Candie, qui appartenoit à la Répu- 
blique de Venife , & dont les Turcs 
s'effbrçoient de s'emparer ; & lorf- 
que, plus de dix ans après , il revint 
à Pans , ilttouva que fa femme s'é* 
toit retirée en Province , oii elle 
vivoit du peu de bien que fon père 
"hii avoit laiffé en mourant. Mais en- 
fin elle vivoit encore , & Madame de 
Villedieu ne Tignoroit pas quand elle 
propofa au Marquis de l'époufer. M, 
de la Chatte ne fit pas plus de diffi- 
cultés. Les deux Amansjfe conten- 
tèrent de cacher leur marche, & ils 
furent mariés à dix ou douze lieues 
de Paris. Cette affaire terminée , îH 
revinrent dans cette VjUe , & an- 
noncèrent leur mariage k leurs meil^ 
leurs amis , mais fous le fceau du 
fecret. Le fruit de cette union foi 
lin fils , que M. te Dauphin & Made- 
moifelle de Morttpenlier firent tenir 
fur les fonts de Baptême. Cet enfent 
né vécut qu'un an , & M. de la Chatte 
l'ayant fuivi d'afiez près. Madame 
de la Chatte , après avoir paru quel- 
le tenis inconfolable , l'oublia , 
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teprit le nom de Madame de Ville- s^^ssg 
dieu , qui lui plaifoit davantage, & Madami 
rfpoiiia en troifiémes noces un de (es "^ Vulk- 
coufins , appelle auflî des Jardins, "'"'(g, - 

Elle paua encore quelques années 
dans le monde , où elle s'occupa à 
compofer des Romans pleins d'eîpric 
& de tendrelTe y qui contribuarent 
beaucoup à faire perdre le goût des 
grands Romans; & en£n elle fe re- 
tira à Clinchentore y petit Village 
dins'le Maine. Ce fiit-là qu'elle mou- 
rut à -la 'fin du mois d'OÛobre, ou 
au commencement de Novembre de 
l'année i683. ^'^ ^'^ qu'elle abrégea 
fes jours par l'excès d'eau-de-vie , 

ri'elle s'accoutuma à boire y mâme 
fes repas. Il paroît par quelques- 
unes de fes lettres, qu'elle avoit fait 
vn voyage en Hollande : on y trouve 
une delcription charmante de la 
Haye. 

On voit toujours dans fes écrits, 
dit l'Editeur du Recueil de fiarbin , 
de nouveaux tours , de nouvelles ex- 
preflîons , des fentimens d'amour fi 
raffinés & fl délicats , qu'on pourroit R«aeii de 
feulement lui reprocher que l'efprit ^"''' *■ ■»■ P" 
y a eu plus de part que le cœur. II**'' 
&ut peut-être en excepter fes Elégies^ 
Fvj 
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JSHS^^ oit malgré le mélange d'idées pafto 
Mabamî raies que bien des Critiques y ont 
m Ville- cenfuré , c'eft prefque toujomï le 
"' i"«8i ^<*"'' fl"* parle , & où l'efprit même 
Nw. de M. eft tendre & paflionné. Quelquefois ,. 
ie s. Marc , à îa vérité , fes vers font négligés , 
t-'^L '' ' S'^ 'o" %"re n'eft pas tont-à-fart affez 
fouftnu : mais on peut douter, fi dans 
cette forte d'ouvrage c'eft un dé- 
faut aufll grand qn'on l*a voulu dire. 
Au refte y outre les trois pièces de 
Théâtre de Madame de Villedieu>, 
je n'ai vu d'elle que de»x Elégies ^ 
quatre Eclognes , des Sonnets , des 
Madrigaux, des Stances, quelque* 
Chanfons , des Lettres en profe & ei» 
vers , & quelques autres petites piè- 
ces. J'ai lu encore de la même de» 
Fables ou HiPoires alUgoriquês, qu'elle 
âédia au Roi>, $ qui parurent ea 
1670. La dédicace efl en vers , & le 
Recueil contient huit fables , qui 
m'ont paru affez bien racontées ^ 
e'èfl dommage qu'elles ayent toutes 
pour objet 1 Amour, ât le pouvoir 
qu'on lui attribue , & qui ne vient 
que de la corruption de la nature. 
Ces fables font fuivies du 7noj»pA» 
dt. FAmmirfurttnfanct , Ballet de M- 
JKDaughin^esYoy^ àM..le Duc d« 
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Mootauiîer , en profe & en vers ; **"^*^ 
d'une Lettre , auffi en profe & en ***"*»" 
vers, à M. de Lyonne fur les Cabi- nL:"""" 
nets du Roi , & de l'Epithalame jf'aj.. 
de Madèmoifelle de Lyonne & de 
M. de NanteuiL 

Prefaue dès le commencement de 
£t carrière poëtlque , Madame de 
Villedien demanda du iecouis aa. 
Roi par ce placet ; 

MMMrqDC incooptriblc 1 qui j'oflie cm tcr r 

■ Daignez tou» fouvenîi d'une Mufe atiStiM^r 

Que loire «mu bicn&i&nie 
' fcmble feule ouUiei i^ni ce nftc univen. 

]« fçai tfu'en ma ^eui lienneiout (olliciicp . 
. It loin i* préfumer quelque cbofc de mol , 
_ Ce qu'un auiie craiioii diioii il fon m&he , 

Je veui bien le deioû loui emiei ï mon Roi, 

Toutefoii fi l'erieui oii ooui jette l'enfance r 

Vcrmetcoii à roa MuCe un peu d'aieugleount • 

tUe aitendroit t- pand Piince , iCez confidcUK- 

Quflque lOyal eSéi de ta iiii£nificeiice. 
' Xoui ceux que ta bont^ comble ici de bieniaici , 
Dont mtme lu pr^vieni la voii 8l Im foD- 

CeiApolIoniraonelfqu'au Temple de M^moin 

■ On ïetra par le leme à jamaie lériiii r 

Et qui font panenna an fômmet de la gloire i^ 
~lfotitmoniéid'^ioi4eu4emoindi(td^|r^ - ■ r 
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î"*^?!^ Letemi peoi m'accotder un pareil triongif 
Madame ^^ ^ ^,^^ ^^ ^lyf^ atplrer un pen hiut , 
'• Ville- ,. , , . .,-. 

„ Liudacentlt p>l un iéttat 

Ijlj^ Dant une Mufc de Ion Igc. 

Diipie donc Ibutcnir [on vol andackiii 1 
Anime les ardcnn de fon booillaiti counf e > 
El fai) enfin , grand Viti , que ta booid I'enga|e 
A porter quelque jour ton beau nois }id'qa*Biil 
Cieua. 

Je ne fçai pas fi ce Placet fiit ré- 
pondu favorablement. Ceux qui 
nous ont parlé de Madame de Vilte- 
dieu ne nous ont point appris fi elle 
avoit été gratifiée de quelque peA-- 
iîon, ou de quelques autres bienfaits 
de h Cour. Ses œuvres ont été raf- 
femblées deux fois. Barbin les re- 
cueillit en dix volumes in-ii. à Pa- 
ris , depuis l'année 1701 jufqu'en 
ijii. Depuis, la Compagnie des 
Libraires de la même Ville en ût au- 
tant : cette féconde édition a douze 
volumes, qui parurent depuis 171J 
jufqu'en 1711. Cependant on les 
lit peu aujourd'hui , & j'oferai dire 
qu'on les lit encore trop, vu le dan- 
ger que les jeunes gens furtout nç 
peuvent manquer de courir en faî- 
T. t. f. ,. fant cette leâure. Dans l'édition des 
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(ffiivres de M. Pavillon , faite en ^^HffÊÊê 
1747 , on donne fous le nom de ce Madan 
Poëteun Madrigal, affez peu digne ^,'jj'"'''' 
de fa pliinie , adrelTé à Madame de liti* 
Villedieu lorfqu'eUe n'étoit encore 
que Mademoifelle Jes Jardins, 

LOUIS-ISAJC LE MAISTRE ' 

DE SaCT. Louis- 



he un autre langage en pariant des m^, 
poëlîes de Louîs-Ifaac Le Maifire dt 
Sa<y ; elles ont toutes rinllraftion 
ou l'édification pour objet. Mais on 
ne s'étonnera pas non plus que je 
n'entreprenne point d'entrer ici dans 
le détail de fa vie. Je n'apprendrois 
rien de nouveau à ceux qui font au 
feit du Nécrologe de Port-Royal & 
de fon Supplénient , des excellens 
Mémoires de M. Thomas du Foffé , 
& de tant d'autres ouvrages hiftori- 
ques du même genre pour lefquels 
le public éclairé a toujours témoigné 
l'emprefferaent le plus vif. Je me 
contenterai donc de dire ici , que 
M. de Sacyétoit fils d*im Maître des 
"Comptes , 8r frère puîné du célébrj 
'Avocat, Antoiae lé Maiftre, deptôl 
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^™^^ Confeiller d'Etat ; qu'il fit Tes études 
Louis- g^ Collège de Beauvais à Paris ; 
Maître qu'étant honoré du Sacerdoce, il eiç 
KE Sacï. 3 rempli les fondions avec une gran^ 
iSBj. de piété & im travail affîdu, & très- 
utile à la gloire de Dieu & de l'EgH- 
fe ; qu*il etoit né â Paris le 19 Mars 
1613 , St qu'il moirrat à JPompoqnç 
le 4 Janvier 1684, âgé de 71 ans. 
' Tout le inonde fçait auHi qu'on lui 
doit cdtte belle & fidelle traduâion 
de rEcriture Sainte , qui eft entre 
les mains du fimple Fidèle , comme 
dans celles du Paâeur , & quan^é. 
d'autres ouvrages qui Te font acquis 
«ne eftime universelle, & que mal- 
gré fes rares talens , perfonne ne 
porta peut-être plus loin que lui la 
vertu d'humilité , qu'il faifoit con- 
finer furtout dans ce qu'il a exprimé 
hii-même dans ces quatre vers: 

- Se mépiiTet faiititnie , ft m jjirifrr le monde , 

' "Ne raépiifei perfonne , Se fouBrir le méprit r t 

Ce font lei quarre eSins d'une Teim ùia prix f 

. Qui fut Dieu fcuiemcni wute la gloire fonder 

Né avec beaucoup de goût pour 
la poëfie françoife , il en fit quel- 
^|uefois Ion amufetneot , Se plus Ibur 
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vent fon occupation. Dès le tems ^— *fcM 
qii'il étudioit en Philofophie , il com- Louis- 
pofa en ce genre diverfes pièces dont !***« " 
plufieurs ne feroîent pas indignes de W*"^"^" 
voir le jour. Je connois enparticu- jjg., * 
lier une Lettre en vers & en profe , 
fpirituellement écrite , qu'il adrefla 
à fa mère , pour la remercier de qua- 
tre bourfes de ïouleur différente, 
dont cette pieufe Dame avoit fait 
préfent à lui & à fes trois autres fi-e- 
res. Cette Dame , qui ne connoiâbit 
point ce talent dans fon tils , reçut 
cette lettre avec plaifir, la lut avec 
fatis&âion , & délirant qu'il ne con- 
facrât ce talent qu'à la Religion , 
elle l'engagea à traduire pour elle 
en vers nrançois une des Hymnes de 
l'Eglife qu'elle lui marqua. Le ûh 
obéit , la traduction plut ; on lui en 
demanda une féconde, puis une troi- 
fiéme , une quatrième ; & infcnfible- 
ment M. de Sacy les traduifit pref- 
que toutes , & on imprima cette tra- 
duftionen 1650 dans le Livred'Egli- 
fe qui efl connu fous te nom d^ffeures 
dt Port-Royal. Il s'en eil fait depuis 
beaucoup d'autres éditions; mais )e 
ne dois pas répéter ce que j'en ai dit 
ailleurs. J'ajouterai feulement que - ' 
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'*— — * M. de Segrais faifoit une eftiine par-' 
louit- ticxiliere de la traduâion de ces Hym* 

«»Ac Li nçj ^ comme on le pe\it voir dans fa 
i>E*s*cV pf^f^ce fur fa traduâion en vers 

' i*sji irançois de l'Enéide de VirgiJe. 

Une autre traduâion en vers fran- 
çois qui a fait beaucoup d'honneur 
a M. de Sacy , eft celle du Poëme dé 
S. Profptr contre Us Ingrats , c'efl-à- 
dire contre les ennemis de la Grâce 
de J. C. & elle fe fait encore admirer 
aujourd'hui par les critiques les plus 
întelligens. J'en ai sma parlé ail* 
leurs, & je renvoyé à ce que jlen 
ai dit. C'eft encore M, de Sacy ipà 
■ mis en vers françois les Racines 
Grecques de M. Lancelot ; il étoit 
alors a Port-Royal des Champs avec 
ce fçavant homme , qui fe fit depuis 
Religieux dans l'Abbaye de S. Cy- 
tan ; & il regarda ce travail comme 
un amufement, qui lui coutoit peu, 
& qui pouvoit être utile. 

Les autres poëfîes dont perfonne 
fie doute qu'il foit l'Auteur font 
Us Enluminures du fameux j4ima/tach 
des PP. Jifuites , ïntimU, La dérouu & 
la confujion des Janfénifits , ouvrag* 
dogmatique & critique , d'envirort 
ideux mille vers , do«t il fe Bx deuil 
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Alitions en moins de deux mois au ; 
commencement de 1684, Scquel'on 
a plufieurs fois réimprimé depuis ; ma,j,„ 
& un feimt contenant la Tradition dt ai 5act« 
tEgUfiifHT U Tris-Saint Sacrement de ><■]. 
tEuchariftie^ qui n'a été publié qu'a- 
près la mort de l'Auteur. Ce poemc 
eft en fiancés , & divifé en dix li- 
vres. Comme M. de Sacy l'avoit 
compofé étant encore affez jeune , 
& quelques années après que la Ro- 
chelle eut été réduite fous Tobéif» 
fanée de Louis XIII , il a cru pou- , 
voir y parler de ce fiége fî fameux , 
de cette digue élevée au milieu de 
la mer , qu'on regarde comme la 
merveille de ce tems-là ,78t de la 
prife d'une Ville , qui paflbit prefque 
pour imprenable , & qui étoit alors 
comme le boulevard de l'héréfie' 
dans ce Royaume. Si ce poëme n'a 
été rendu public que plufieurS an- 
nées après la mon de l'Auteur , c'efl 
iju'oiltTe qii'il ne l'avoit fait que 
pour fa propre édification , & poui" 
fe remplir dans fa retraite de ce qui 
occupoit plus fortement fon cœur , 
ilavoit affez de peine à remplir l'idée 
qu'il avoit de la poefie , & gue fes 
îWrîs occupations l'eDq>êchoisnt de 



.--„Googlc 



^^ Ï40 Bibliothèque 

ï j ^*^*^ revoir cet ouvrage & ^e le perfec- 
LoBis- tionner autant qu'il l'auroit voulu. 
MAtsMi ^^' 1"''' ^ **" '^ ''* ^■*'*^ quelque 
m Sacy. plaiûr & avec beaucoup d'utilité» 
i*gj. n'étant proprement qu'un enchaîne- 
ment des palTages des anciens Pères » 
de la doârine desquels le Poète 
avoit eu ibin de fe nourrir dès fa 
jeuneffe. Le difcours en profe qui- 
eft à la tête en forme de préface > 
montre lui Théologien également, 
pieux & profond. 

■ PIERRE CORNEILLE. 

PltRKE 

fLï.*""*^* A l'imitation de M. de Sacy , le 
,^£84, célèbre Pierre Corneille employa 
auin fa plume À la traduâîon en vers 
- Ê'a.nçois de divers ouvrages oh l'E- 
glife reconnoît fon efprit Se fa doc- 
trine; 8c fi ce n'eft pas par ce genre 
d'écrits .qu'il a acquis aux yeux des 
hommes cette immortalité que tant 
de Poêles fe promettentj&quefipeu 
obtiennent , la gloire qu'il en a reti- 
rée n'eft ni moins réelle ni moins 
folide. 
Tie de P. Ce fublime génie qui a élevé le 

Se Fomt^' Théâtre François au plus haut point 
oti on Tait jamais vu, étoit né à 
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Rouen «n 1606. Pierre Corneille fon ' 
père étoit Maître des Eaux & Forêts 
en la Vicomte même de Rouen » & ^ 
avoif mérité par les fervices qu'il 
avoit rendus à Louis XIII en ditFé- 
■rentes occafîons , que le Roi lui ac- 
cordât des Lettres de nobleffe. Sa 
mère fè nommoit Marthe le Pelant. 
Il Et Ces études chez les Jéfuites , 
dans le lieu de fa naiflance , & il y 
prit en particulier les leçons du Père 
Delidel , comme il le dit dans une 
-Ode qu'il compofa depuis fur un 
Traité dt la Théohg'u des Saints , que 
ce Jéfuite donna en 1668 , 10-4°. Le 
Poëte après y avoir loué l'Auteur 
fur fa fidélité à fuirre les mouve» 
msas de la 'grâce , ajoute ; 

Fta cMinois par toî l'cScace ■ 
SfavaDi 8c piclu éciivun , 
Qui jadit de a ptopre main 
iru ilai fui le PamalTc ; 

IC'âoît trop peu pour ta bonté 
Que .ma jeuncflè cAt pioGté 
Dm leçons que ta m'^ donna) t 
Tu porte' plu* loïa ion ainoui i 
' tt M r<ax qa'«uj(iurd'hui tua deiniete» ■Ik* 

! tet infiroahni profitent à leur isnr. 
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— Je fuii i«n Difcfpler fc pnit>ttre 

PlEKKB Qi^ l'heureni iclit de mM fer» 

^"""■~ Ebkait ■flèz l'Uni.er» , 

1<I4. ^"^ '*"* P** *^ honcc au Uittrct ftei 

Ses études finies , il Twilut fré* , 
quejiter le Barreau pour lequel -A I 
jl'étoit pas fait i^uiH le fuivit-ilfam 
.goût & fans fuccès. Mais dans le 
tenu qu'il exerçoit tranquillement 
dans le fein de fa patrie la Charge 
d'Avocat Général a la Table de mar< 
bre , une petite occafion , qu'il n'a- 
Toit pu prévoir, fit éclater en lui un 
génie tout diâerent. Un jeune hom- 
me de fes amis, qui aimoit une D&-! 
nioifellede la même Ville, l'ayant: 
prié de l'accompagner dans- une de 
ces vifites alSdues ^ où l'amour étoit 
fon guide , il arriva «jue le nouveau: 
Tenu plut davantage que l'introduc- 
teur. Le plaiiirdecette aventiu^ex< 
cita dans M. Corneille un talent qu'U 
ne connoiHoit pas , celui de la poëlîe 
dramatique. Sur ce léger Tujet , il fit 
la Comédie de Mélite , qui parut en 
i6ij. On y découvrit un caraûérd 
original , on conçut que la Comédie 
alloit fe perfeâionner, & fur la con- 
fiance qu'on eut au nouvel ^uteut 
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qui paroiffoît , it fe forma une nou- ^^^^fB t 
velle troupe de Comédiens. P»ir«i 

Le jugement que l'on porta de ^°^''"''" 
Mêliu fiit que cette pièce etoit trop kia^ 
fimpie , & avoit trop peu d'éveoe- 
mens. Corneille-piqué de cette cri- 
tique , fit Clitandre , 9c y fema les în- 
ciaens & les avantures avec une très- 
vïcieufe proftifion, plus pour, ccniu- 
rcr le goût du public , que pour sV 
accommoder. Il paroît qu'après cela 
il lui fut permis de revenir k f<m 
naturel. La GaUrieduPaiahjïa. KeU' 
ve j la Suivante , ta Plact Royale y en 
approchent davantage. Après avoir 
fait un cflai de fon génie dans ces 6x 
premières pièces, oïl il s'éleva déjà 
au-deHus de Ton fîécle , il prit tout 
à coup l'eflbrdans Médée, & monta , 
îufqu*au Tragique le plus fublime. 
A la vérité , il hit fecouru par Séné- 
■que ; mais il ne laifla pas de faire voir 
ce qu'il pouvoit par lui-même. h'IUu- 
^on comiijut , qu il donna enfuite , lini 
fit du tort. Pièce irréguliere & bi- 
zarre , les agrémens qu'on y trouva 
ne purent faire excufér fa bizarrerie 
& fon irrégularité. Mais l'Auteur ne - 
tarda pas a fe relever de cette chute-, 
en fai^tie Cidj qm eut ie plus grarti 
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*— —— fuccès , qui a été traduit dans taatiSi 

Phrri les Langues de l'Europe, hors l'Ef- 

CoxNEu- clavonne & la Turque , & qui nous 

"léU * ^**" *^^* judicieux Stntimtns dt 

CAcadèmit Fmnçoift , dont j'ai fait 

mention à l'article de Chapelain & 

ailleurs. Quand M. Corneille eut une 

fois , pour ainii dire , atteint jufqu'au 

Cid^ il s'éleva encore dans les Hora- 

teSf & alla enfin jufqu'à Cinna , & à 

P^UeuSe , 3U-deâus defquels , dit-on , 

il n'y a rien. 

. Suivant mon plan, je n'entrerai 
dans aucun détail fur toutes ces piè- 
ces, où j'aimerois beaucoup mieux 
voir le Chrétien que le grand Poëte i 
je ne nommerai pas même les autres 
Tragédies & Comédies qui fortireqt 
de la même plume , & qui toutes en- 
semble forment 33 pièces de Théâ- 
tre , fans compter Pfyché^ Tragédie- 
Ballet dont il a fait le prologue , le 
iecond & le troifiéme aÛe , & plu- 
fiéurs fcènes. On peut voir fur tout 
. -cela les Examens que Corneille a 
faits lui-même de fes ^lécQs^t HiRoire 
du Thédirt François, &. le tome V. des 
Jugemens des Sçavans de M. Baillet; 
Ce judicieux Ecrivain parle en cri- 
tique de cbac[ue piété eh particulier , 
& 
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it de toutes -en Chrétien , & les DîM ^^^"^^^^ 

ferlations iur phriieurs Tragédies tU *"""" 

Coroeille & de Racine, reciicîHies ^ 

M deux vokimes in-ii. par feu M, KI4, 

l'Abbé Granet, qui y s joint une eu- 

rieufe Préface, 

Ces DiiTertations ne font cepen- 
dant pas les feules qiii parlent ou ex- 
preflëment, ou comme en payant ^ 
des Tragédies de Corneille ; Se fans 
prétendre indiquer tout ce qui a été 
iait fiir ce fujei, je conncis de plus , 
la Criùqlie de Srîtanoicus , par Botir- 
{aidt; un lu^ementiur le Comte d'EJ^ 
fex , dans là Mercure Gtzlofttàumoïi 
de Janvier K678 -, in Jugement fur la 
Tragédie d'Horacedans leSptSaceur^ 
tome 1. Di&od^'jiypage 105 d© 
la tK>îiîéme:éctibon.^kD(^afe de 
Cmna,;& cflS^de:Ria(ib^ne ,'dans 
les <EùvTes de M.' dw SAititrEvtQ-* 
mont', tinJugement-âiria Tragédie 
de Poiapée;-dans'unDifdoursa&feu 
M.Olivier, de l'Académie de Mar- 
seille., imprï»é dans letome IV deï 
Mémoires de Littérature du Père desi 
Molètz /detoè Eiiffertatibnsfiil-il'fEdi- 
pe, dMitimeipak* Madcnïoife41e Bar- 
bier, laJqoéUecâdansle Mercure d«> 
Txévoiùt-, Fé.vrier & Mars ryco, &- 

Tome xyni. G 
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i l'autre dans le Mercure de France;, 
fecfmdeoanietiumoisde Juin tyz^y 
me Diâ«rtation fur ce veis de la 
Tragéd^ des Horaces,au ^uan teéot 
4ifi^tù-aUrs Ufiewrât , dans le Mer* 
furedeFrance^moisdeAiiïlet 174S, 
&rune.Dé&nj(e du nêlBe Poëte-, & 
«ft4>3£tîctilierd'i9i'QiKiTDÎt de la Tra* 
gMte de Aodagnne , çax M. CW- 
.^ttofd. Avocat à Di^Mi , dans le mê- 
me Mercw., février «741. Cette 
lettre eu d^fenfc répond k deuK au- 
tres ,. dont L'une <A dans leÂt eu^ 
vritge.périi>di({u£;,£>écea:d»ie 17)^^ 
jfk- l'autre^Bu frv»is .de Mai 1 739. 
. &C)GoiineiUe^rç^3ei&.laaii7ier 
j^47ârAcadéiii&ie£rançDHeyà>la,^ap 
cède M. May-naid- Qudques. années 
a|)irès,ân 16.^}., âldoimai'.enAxrûe* 
Tragédie ^ui ne .réiiSt point. Cette 
chute , ^ avoi^ été précédée de' 
quel^ei atttucà , te Tfâiutà dn Théâ-r 
Iffe t & àl'tfêctara qu'il yrèoonçoit, 
4an£ imê petite préface ailez fliagn- 
«e qu'il nùt au-devant mËme de Ptr- 
Amtt- 

. M. defontflaeUeditdanslaTÎedé 
ceigrandJPoëtejibniUuftreonclejijque 
fije fitt aioT$ qu^l ^trtr^ndt loi Ira' 
^jbnâien es ver» de Vlmwuioa de Jtfiu^ 
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Chrifi. Maîsfi la Tragédie de Pertha- S?— — ™t 
rite n'eftqiiede 1653, il falloit dire V\\k*.\ 
<[ue M. Corneille entreprit alors de Corweil- 
continuer la traduÛion qu'il avoît '"''^0^^ 
déjà commencée des quatre Livres de 
limitation. Car il eA certain qu'il 
en avoit donné le .premier Livre dè« 
1651. C'eA lui-même qui le dit dans 
l'Avis qui eft à la tête de l'ouvrage ; 
où il ajoute , que céliti-ci a commen- 
«èavec rEplfcopat de M. l'Arch. de 
Rouen. On lit dansle Carptntariana, 
page 1S4 & iuivantes, que cette tra- 
duàion fiit une -pénitence que lui im- 
pofa le Père Paulin , Tierçaire du 
Couvent de Nazareth , pour réparer 
le TcïtBdrie qu'il avoit caufé par la 
[ûéce lubrique intitulée , tOccajton 
ptrdiu & recouvra , & M. de la Mon- 
noie dit la même choJè dans Tes Re- T.r.^.iTf.' 
marques fur les Jiigemens des Sça- 
'vans de M. Baillet. Mais première- 
ment, ce périt poëme ne mt iml>ri- 
nié.pour la première fois qu'en 1 66i ; 
& , comme je viens de robferver , 
le pretHier Livre de limitation tra-'| 
âuit par Corneille étoit public dès 
ti^u II Venfuivi'Wt.donc que la 
pénitence auroit précédé le péché, 
& que Corneille fe feroït repeiitj 
Gij 
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r— "^ d'une faute qu'il ne devoit commet- 
PiERRE tre que plus de dix ans après. En fe- 
CoamiL- cQjid lieu, je prouverai ailleurs que 
"■g rOcca^onperdue& recotevréen'eûpouit 
V. rUprii de Cprneilte , mais du fieur tU Can- 
'"»" dïCin. iffigc^ ce qui fufEt feul pour faire 
**""' tpfnber l'anecdote de la prétendue- 

pénitence impofée au premier pour 
ces vers obfcènes. M. delaMonnoie 
ajoute que le premier Livre de l'Imi' 
tation étant achevé , la Re'Aie Anne 
4'Autriche, àqui, dit-il, lePoëtele 

Eréfenta , en fut & contente , qu'elle 
li demanda le fécond ; enfuite de 
quoi , dans une dangereufe maladie,' 
qu'il eut quelque tems après , il pro- 
mit le refte , &: le donna ; & ce réck. 
eft encorç pris du Carptnttuiana que 
M. de la Monnoiç avoil vu avaid 
l'impreiEon. Mais quelles preuves 
M. Charpentier donne-t'il d£ ce ré- 
cit î aucunes. M, de Fontenelle fe 
contente de dire, que for oncle fia 
porté à faire cette tradiiftion par 
quelques Jéfuites de Tes amis, par 
des fentimens de piété qu'il eut toute 
fa vie , & peut-*tre aiifli par l'aûivité 
de fon génie > qui ne, pouvoit demeu- 
rer oifif. 

Cet ouvrage «ut un fuccès prpdi- 
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gieux. Cependant , dit M. de Fon- gg^*"" 
tenelle , » fi j'ofe en parler avec li- P*miii 
» berté , je ne trouve point dans cette <^®*''"i- 
'» tradu£Uon leplus grand charme de 1^84, 
» l'Imitation de J. C. je veux dire fe 
«fimplicité & fa naïveté. Elle fe perd 
» dans la pompe des vers , qui ëtoit 
» naturelle à M. Corneille , & je crois 
» même qu'abfolument la forme de 
» vers lui eft contraire. Ce Livre-, 
. » le plus beau qiii foit parti de la 
» main d'un homme , pBÎfque l'ËvaÀ- 
» gi!e n'en vient pas , n'iroit poirtt 
» droit a» cœur comme il fait , & ne 
» s'en faifiroit pas avec tant de for- 
» ce , s'il n'avoit un air naturel & 
'*) tendre ^à quoi la négligence mêmç 
» du ftyle aide beancoop. ■ 
. M. Corneille dédia fa Tradwâîon 
au Pape , à> qui il ne témoigna que 
des fentimens pleins de modellic', 
ce qui 3 fait dire à M. Racine daïis 
ià Képonfe en vers à celle de M. 
■Roufleau conore les prétendus efprits 
forts r lïoïTH de 

Rac. t. I. r- 

Couronné pu 1« mint d'Angtifl» S d'Eidli»*' 
- A eàti d'I Kcmpi* Corneille l'humilic ; 

Parce qu'en effet il paroît lui-mêifle 
Giij 
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f!!?55^ avoir voulu s'humilier , puifqu'il dît 

PicRRE au PapedansfonEprtredédicatoixe; 

CoHNUL- ^ j^2 traduÔion que j'aîchoifie^par 

'"^ j,i . » la fimplidté de fan ffyle ferme la 

» poite aux plus beaux ornemens d« 

» la poëfie, 8c bien loin d'augmenter 

»ma réputation, femble façrifierà 

.»» la gloire du fonverainAuteur,.tout 

n ce que 'fcn ai pu acquérir en ce 

,>f genre d'écrire. » 

U ie pafla fix ans pendant te%uelk- 
H ne parut de M. Corneille que Tou- 
,Trage dont on vient de parler. Mais 
enfin folHcïté par M. Fouquet, qui 
négocia en Surintendant des Finan- 
«es , & peut-être encore phis pouflï 
j>ar fon penchant naturel, il fe ren- 
gagea au Théâtre, oîi il fit repré- 
'wnter encore dix préces nouvelles^ 
depuis 1659, qui eA U date de la 
premiererepréiientation d.'Œtiipef')uS- 
ipx'^Surtaa, quieftde 1675. 

Ce fut dans cet intervalle «te 1 6.j^ 
ï 167^ qu'iZ tradaîâc ca vers Fraji- 
çois t Office de lafaints Fitrge , avec lu 
ftpi Pfeaumes piniumiaux , Us P^épres 
6* CsmpUts dx' I>l/nimehe , 6- tOHi Ut 
Hymnes du Bréi/iaije Romain. Cet ou- 
vrage auquel l'Auteur joignit des 
initru£ti6n$ & das prières^ tirées da: 
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fà traduâion de nmilation , fiit ache- yi^— i 
vé d'imprimer le i^ Janvier 1670, Ptïxxa 
& Corneille ent ITiomieurde le pré- Cotumt.- 
tenter à ta Reine, à qui il le dédioit. "• 
Celte traduôioo dit M. Gobillon , '*^ 
Corë de S. Lauraïf ^ qui avott lui» 
même du,talenf pour la poëfie Fran* 
çoife , M cène traduâion de l'Office 
» de la fainte Vierge , âtc. eft Drt 
9 ouvrage qui ex^mc le fais des 
» Pfeatimes & des Prières de l'Eglife 
» d'une manière & netie , & maje^^ 
ntueuie, & fi louchante en même- 
»tenis, qu'il donne de grandes lu- 
» miéres pour leur intetligence , qu'if 
H en imprime là vénération par de 
» hautes idées , & qu'il excite la 
» piété dans le comr par de. fainte»' 
»affefhom. » 

II efi étonnant que depuis cet ou«- 
tarage j M. Corneille ak encore tra- 
vaillé environ cinq ans pour IC 
Théâtre ;m3ts les homoiesfont pleins 
de conCrsdiâioos. liy renaoça cofia 
pour toujours après Sureau qui hxt 
joué en 1675 , & ne penTa pms qu'à 
Mourir chrétiennement , leilon M. 
de FonteneUe , qui ajoute qu'il ne 
fut pas même en état d'y penfer beat»- 
coup I9 dcnàere aanée de fa vie ,, 
Giv 
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mm^m^ qu'il termina à Paris te premier Oc- 
Pi£KRE tobre iâ34dans ta ibixante~dix-neu< 
Ci>*N£iL- viéme année de fon âge. Le Roi qui 
•■*■ ■ lui avoitdohné en- plufîeiws occa- 
***■♦• <Jons des marques dé' fon eftimc , 
Itii en donna de partiailieres danil 
fa dernière maladie ; ayant appris 
l'état dangereux oii il étoit , if en- 
voya chez lui pour lui faire içavcrir 
l'intérêt qu'il prenoit à fa fanté, ce 
sui ftit accompagné de libéTaiîfé& 
dignes de. Louis XrV. C'eftce qne 
nous apprend M.: Racine, fon illnf- 
tre Rivaldans le genre- dramafaquc, 
dans le difcours qu'il prononça le i 
Janvier 1685 , à la réception de Tho- 
mas Corneille^ nommé à l'Académie 
Fratiçotfe' à la place de fon &érei 
Voici l'éloge queM. R.acine y fait du 
défiinft. 

- Après avoir repréfenté l'étal pi»* 
toyable où étoit le Théâtre parmi 
Qous , fans oràrc , fans grâce , fans 
régie ; & ce qui eâ beaifcoup plus 

férnicieux , fans honnêteté & îan$ 
ieaféànce.,.» ilfaitconnoîtrela for- 
j» ce-aVec laqnelle Corneille fnrmoRr 
srtant tout obftacle. iît le premier 
« paroître fur la fcène la raifon ac- 
^'jcompagnée de toute la pompe & 
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» de toxis les ornemens dont notre ^SSSSX 
» langue eft capable, &içut acconi' Pier*i 
» moder heureiifement le vraifem- corne"-- 
» blable & le merveilleux/en laiffant ',^8^! 
" bien loin de lui tout ce qu'il avoït 
tt de rivaux. Où trouvera-t-on , dit-- 
V il , un Poëte qui ait poâJédé à la 
» fois rant de grands talens , & tant 
» d'excellentes parties ; l'art , la for-- 
jt ce , le jugement, l'efprit ? Quelle" 
^noblelTe] quelle économie dans les- 
» fiijets ! quelle gravité dans les fen- 
» timens ! quelle dignité^ & en mê-- 
» me-tems quelle prodigiçufe variété 
» dans les carafléres ! Combien de' 
» Rois , de Princes ,.de Héros novw 
» a-t-il repréfentés , toujours tels 
tt qu'ils dévoient être, toujours-uni- 
» formes avee eux-mêmes , & ja- 
» mais ne refTemblant les uns aux au- 
.» très } Parmi tout cela ,une'magni- 
» ficence d'exprelïïons proporiion- 
- » née aux Maures du monde , qu^l 
■ M fait fouvent parler ; capable nean- 
■»moinsde s'abaiffer quaqd il vait,. 
« & de defcendre jusqu'aux fimplçs 
«naïvetés du comique, où il eil 
» encore inimitable. Perfonnage vé-- 
» ritablement né pour la gloire de- 
» fanpays;. comparable , ]e ne di$> 

&.V' 
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* » pas à fout ce que l'ancienne Ko-- 
M me a d'excellens Tragimies, puif- 

- » qu'elle coafefle elle-même qu'en. 
» cr genre elle n*a pas été fort heu- 
n reufe , nuis aux Efchiles ,■ aux So- 
if phocle» , aux Eurîpides , dont Iv 
w tameufe Athènes ne s'honore pas 
M moins, qne des Thémiftocles, ^es- 
■j» Périclès,. des Aïcibiades , qui vi- 
t* voient en même-tems qu'eux. Ls 
^ fcène retentit encore des accla- 
» matiwis qu'excitèrent à lenr nait- 
» fance le Cid ^ Horace , Cinna ,, 
> Pompe'e , toits ces chefs-d'eenvre* 
»-repf eÎTentés depuis fur tantde Théâ- 
» très , traduits en tant de langues , , 
» & qui rivront à jamais dans la 
» boRcKe ^ies honines. » Voilà le: 
Foëte p^ntparRscino. Votcri*hoDf^ 
me crayonné par M. de FonteneUe. 

» M. Ccrneifie étoitafiez grand ^ 
t* 8c aStz plein , Fair fort finale 
» St fort commun , toujours né— 
Aglîgé, & pe» curieux de fon ez- 
»■ teneur. H aToil le vîfage affez 
ff agréable , un grand nez , la bo»* 
» cke belle , les yeux pleins de feu » 
»»Ia phyfionomie vive , des traits- 
M fort marqués , & propres à être' 
|^>tFanfmis à. la poâ«rite-.dan$ us* 
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» médaille %\i dans im bufte. Sa pro- 'ï^'— ?B! 

» noHciation n'étoit pas toitt-à-fait ?"««■ 

» neite ; il lifott fes vers avec force, Co*"'"-' 

>♦ mais fans grâce. "'i<l^ 

. >• Il fçavoit les Belks-Lettres , 

>t l'HtlloR-e , la Politique ; mats il les 

» pfenoit ^ittcipflleinent du côté 

» qu'elles ont rapport auïTiéStre. U 

» n'avoif pour les autres connoiflan- 

» ces ni toifir, ni curiofité, ni beau- 

wcoupd'eftime. Uparloitpeu, même 

» fur ta inatiére qu II entendoit fi par- 

>* fàitement. n n'omoit pas ce qu'il 

»» cftfoît , & pour troîTver li: grand 

» Corneille , iï le fàlloît Kre. 

w II étmt méhnchcAime. H Ini fal- 
•„ loit des ^jets plus foikles ponr ef- 
„ pérer 3e pour te réjonir , que poitr 
„ ie chagriner & ponr craindre. Il 
„ aToir Mhunieur bnifque, 9c qii«U 
■ „ qitefms. nide -en a^ïparence ; au 
„ fond , H éwit tt^-«i<i à vivte-, 
„ bon perfe , bon mari , bon parent , 
„ tendre & plein d'amitié. Son tem- 
•„pcrament le portoit affci à fa-' 
„ mour , mais îamais an li&ertinage , 
,fSc rapemeitt aun grands attacne- 
-j, mens; Il aTo^tFa^nefiért-&-i^dé- 
'M pendante, nulle foupleiTe , hiif ma-- 
■„ nége f c«-qv« ïi'a simAii très-propre-' 
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jM^— .. à peindre; la, vertu RbmaiAâ , Se 

PisxKB f, très-pou propre à f^ire fa fortune. 

CoRNsiL- ^j II n'aînioit point la cour , il y ap- 

"' tt " portoit un vifage prefquç ïncoft- 

* *' „ nu, ungrand nomquines'attiroit 

,„ quedeslouan^es, & u^ jnéritequi 

.■^ n,*éîoit pasle mérite dç ce pay s:Ià. 

„ Rien n^Epit ç^l à.fon incapacité 
.„ pour les affaires, que (on avet- 
.yt'ûan : les pluslégéres tiiicaufoient 
.«del'effroi âidela. terreur. Quoi-- 

ji, que Ton talent lui eût beaucoup 
.,, rapporté til..p'en,étoitguéres plus 
;^ riche; Cen'êâpas qu'il eût étéfâ- 

„ cHé de fâtr^j;.mais'il eût fallu iff 
.^j-derenirpar.une habileté qu'il n'a- 
.„ voit- pas, &■ par des" foins qu'il as' 

„ pouvoit-prendre; II ne s'étoit point 
,}, trop endiirçi'au^ louanges , à force- 
_jj-(t'en' recevoir : mais s'il éfoit feji— 
,„iû>le ii Ia,g^çî]re", ilétoit tbrtéloi- 
^^fflréd'ela'Yanitéi^jj.Jvï.. de Fonte- 

nelle ajoute , ;qu'A beafticpup de prq^ 
. bité ,natiirdle-,âl a joirtt duas tous les 
.tems de fa vie beaucoup de religion , 

& qu'il; a eu fouvent befoin d'être: 
^raffûr^ j>ar dçsCafïiift^s fur fes-pi^qes 
.de Xhéâtre.._,Çej CafuiJ9e5.-éttB<git 
.bien indujgeqç-.) La i:aif©n que-iyj. 
,,<iei'oi«enefle4s>Pïi6dcieur4»îcifio(^,, 
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& qnc je me difpenferai de rappor- s^^Éf: 
ter, n'aiiroit pas rallïiré M. Racine Pierre 
après fa converfion , & ne raflureraCoRHïit- 
jamais nn Chrétien periiiadé' que le *■*'-. 
Théâtre n*a été en aucun tems , 3c _^ 
ne peut devenir une école de vertu. 
Ce que dit M.de Fontenelle que fon 
" oncle ne s'iioit point trop tnJurei aux 
louanges ,• Corneille l'a prouvé Ini- 
inêine.'par celles qu'il fe donne dans 
&)ii Excufc à Anficf où il pat le ainû : 

Kouï nous a.'mons un peu ,('eft noire foiWe \ loui : <fi,,r. jj^ 
Le ptiï (jut nous vaiunt i qvi U fçaiJ wieuit que ''' Coiir. f. 

nou. ?■ '^^" 

Et jniî« \k mode eo tft,& ]■ Cour rautorilc.' 
Nous psilons de noui-mîme a*cc toute fcancbiTr,' 
là faufTe- luimiliié d«- met plus- cd cr^dii. 
Ji Tfaice ijucjeTuiii &ïroi M' qu'on- m'en dit. 

Kouca* &îre idnurer, te ne tkit' point de JigiirT' 
J>t peu (!eTi.lipourinoijtnais}e tnai fans brittie;; 

Et- mon embiiion , pooiAic* plus de bruii ,- 

Ne tes ï* pofiu qufter de r^du!i-enjr^duii. 

Mon ttavatl Tans appui^iuoic fur )• Théâtre,- 

Chaii]Tv't.n Ifbcné l'y Marne, ou i'idoUire.;'. 
■ Là , Ehiï que mes au.ii prêchent Imtj fcntiintn» ,, 

Jiïrtache qielqutfoirleurj applïudiUemens ; 
■li, ïontsBfdu fticcêrque leimiriiedâïme,- 

• hf d'Shiftro îiiw je n'éMoujj peifilnne ;■ 
ft ratisfai» ciJenible & peopie S couttifuni , 
Uma ven-eN-iomlieui-fiu» mesfeuIspaitilaMii 
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PlEKRE Je DC Mt qu't moi frai lonie ml renommfeV' 
floiLNUL- Bi pcnft loutcfois n'avoir point de rival 
H. . qui je bfft ion' en le tnitam dVgiil , Bte. 

Cette pièce fat faite vers l'an 1636. 
On a encore plvfiettr* autres élo- 
ges de Pierre CorneiUe'; Si j'en ai 
vu un^ afîez biéo'' toittné parle fiiear 
' de la FevrerLe dans tè tome )o« de 
l'Extraordinaire du Kfetcure Galant. 
M. Baratoa l'slbtté ainfien vers ; 

Piâè'jtei de Corneille lOut rempli d'iinerprîr Mrqïque, 
Mrat.' pajt A par un noble tfforr'port* le Dramaiique 
*** Plui loirt que-n'aitrtt fiiir loute l'antiquité:' 

Le Théliic Françoii figranilifi inagTu£qu*V- 
Ini doit h' léfoiuitér 
JF a le i^nte admirable 
Pâuriratier leicrandlfcnthnenlt^ 
Zt dani cet An incomparable 
Mhl Auteur Et'a'ref II tBniil*ipphudilIèmtn*,' 
rour tt> HcTaïenâ&Ve&nn nccUniT Mahre ,> 
IHH de rbomme faincflt U'otiire'l«'pont»iF(.- 
Itik pjini comme il ^Trolitiivv- 
Et nan comme il eft en ciin>' 

Sais tous ces Panégyrifies n'ont loué- 
leur Héros qae comme grand Poëte* 
£>ramat!que. Its otit tous paJfé fows- 
iJlence fes autres poëlïeâ , excepté 
M. 'de Fontenelle auia même oublié 
de>^ nommer 1» uaauÛion de l'Ofice 
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Je la Vierge & des Hymnes de toute ^— *^ 
Tannée , & qnï ne àtt qu'iin mot de ''"''*» 
fes Poë/îw <ûve//M. Celles-ci font ce- Co*»»"'- 
pendant en aflez grand nombre , & Vm4* 
il y en a plufienrs dont la beauté 
eût fait une'grande réputation àtout- 
autre qu'Â M. C<M-aeiIfe^ Tels ibnt 
les poëmes contpofés à la louange de 
Louis le &rand & de M.-Ie Pauphin 
depuis 1663 jufqu'en 1680. lime' 
fembte »'dit TAbbé GraneC qui a re- 
«ueilli c-es (Euvres ^irfff de' Cor- ftt&ttiit 
neille ,.» qu'il feroit difficile de trott- «"««» <ii«- 
»► ver dés ouvrages de" cette efpéce , 
M où la louange foit maniée d'une 
» manière plss noble flt plus héroï- 
ff (}ue.*>Tetles font encoreles-traduc- - 
tfons'dé quelques poëmes Latins dn- 
Père de là Rue , Jéfoitie , Se de M.- 
deSanreuI, qui ftint autant de Pattes 
gyricpes de Louis XI V. 

Des 1631 , Corafeille avcrit donné': 
tfai-mêine à' la liùte de la Tragi-C<:^^ 
médie intitulée Cittaitdre, des Mélart^ 
gespotti^s. Q'eft un petit recueil de" 
Sbnnets , de Madrigaux , de Chan'- 
fens, avec un Dialogue , & Une Ode* 
galante. Il y a apparence que e'é^ 
toient les premiers effais de ia ntufe r< 
f}i'ii. ne-laifla tiBpiimer> û 00 !'«»< 
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M^H^ croit , qiie pour céder à rimportunité 
Pierre du Libraire' qui les lui deirandoit. 
"oRNEiL- On y trouve des plaifanteries d'un 
*' , goût peu délicat , & divers traits 
** 3'ime' galanterie trop libres, mie M, 
l'Abbé Granet a bien fait de fuppri- 
mer dans fon édition des (Suvrts di- 
verfu de notre Auteur.. Il en a éga- 
lement rejette quelques pièces du 
même caraâere , inférées dans le 
RecueildeSercy, Par une autre rai- 
fon , il auroit peut-être pu fe difpen- 
fer défaire réimprimer là traduâion 
de 50 des Pfeaumes de David , & 
des Cantiques des trois Enfans ,-dc 
la fainte Vierge ,~deZacharie & de 
Siméon , cette traduftion étant déjà 
dans VOffice dt- U^ f^urge, dont j'ai 
parlé. Mais il a bien fait de ne pas 
omettre les Louangis dt lajainu Vier- 
gtt compofées en rimes Latines, & 
imprimées parmi les Œuvres de S. 
Bonaventure, qu'où ne croit pas eh 
être l'Auteur. Quoique cette traduc- 
tion de Corneille en vers François 
eût paru dès lôyj, in- 1 2. ce petit 
volume ne fe trouvoitplus. On a ea- 
-core dans le même Recueil oe que 
Ife Poëte avoit fait pour la Guirlande 
J!*-/a/«.,.le*. vers qu'il compofa par 
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ordre de la Coar, pour être mis an """"^^^ 
bas de quelques figures de Valdor ^ Purm 
qui reprefentent les plus célèbres ex- o*"*"*-' 
ploîts de Louis XIH. quelques plé- i^s^, 
ces qui n'étoïent point encore con- 
nues , âc toutes celles qu'on lifoit 
déjà dans ks Epinicia Mufarum à la 
louarigedii Cardinal de Richelieu, 
dans les poefies du Père de la Rue , 
dans celles de Santeut , &c. Il y a de 
plus quelques poëïies Latines ; cat 
M. Corneille faifoit awffi très-biett 
des vers Latins. C'eft en 173^ que 
l'Abbé Granet recueillit ces <£uvres 
■iiverfis , avec une Préfa ce qui eft iiti» 
le , & un écrit du feu Père de Tonr- 
nett^ine, JéfUire, qui a pour tkre^ 
I>éfètft du grand Comeîlît. Ce petit 
écrit aV<?!t déjà paru fans nom d' Au- 
teur dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de Mai 1717, fous le titre 
de Diftnfe du grand CorruiUt contre 
U Commtntattur des auvres divtrfts dt 
■M. Boiteatt Defprtauv. Mais il eA là. 
moins ample d'un tiers que dans le£ 
Œuvres diverlès de Corneille. Dans 
l'édition de 1717, le Père de Tour- 
nemine s'arrête uniqiiement à l'Apo- 
logie de Corneille. Dans l'édition de 
1738, il prend depluslad^cnfe d» 
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^— ^ plufictifs Auteurs cenfurés par notte 

PiEKKE Satyrïque François , & fe laiâle aller 

CoRNEM.- contre lui à Ëien des vivacités mii 

"■ - n'ont pas été dû goût d« tous les 

•^ ■** Uâeurs. 

M. l'Abbé Granefiar<ntpftencort 
groffir fon Recueil, s'il avoit vonla 
y fiiire entrer es nombre de vers que 
M. Corneille ^Tuivant t'ufage' de K«t 
tems y a aikeffés â divers ?o'ètes dra- 
matiques » & â d*aatres Auteurs y de* 
puis lôjc) jiiiqu'en lôéo, & qiii otït 
été imprimés 3u, commencement dis 
kiirs ouvrages , dont ils «Ontiennmf 
Péloge. Mais ces vers faits ordinai^ 
rement avec .préeipiï^tioB , lui ont 
paru froids & peu intérefians , jc if 
la'a imprimé que deux ou trois pièces 
ie ce genre, pour en ftorcconnoârr 
le cara^ere. S'il n'a pas remplaeé 
cette omiffîon pïr k rraduâioa de*- 
ieux. preicâm:% Livres de la T hébasfie 
ie Stace ^ que CoinciUie avok &itr 
auffî en vers , 'f&a. ai dît la tsiiota aài' 
leurs; c'eilcfRejn^u'^préfentoftse 
connaît perfoiinequia^ptivecouvrer 
im exeo^laire de cette iradnâion. 
Acwd"a *^"' "^"^ P*' ^^ Lettres manufcnK 
•o Juillet Se tes de Chaipelain , que M. CcHnèille 
^ *""' »vûit fait ei Latin l'Epitaçhe tb- 
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R. P. Dom Jean Gonlu , Rdigreux *"*^^ 
Feiiillant/mort en 1619, qa'il en fit Pî»""» 
confidence à Chapelain ,, fon ami , Co^nlii- 
& que Ba^ac , qui e» ignoroit l'Au- \jg^ 
teur , fit des vers Latins contre cette^ 
Ëpitaphe. Je ne Jçai pas £ c'eû celle 
mi*on lit aux Feuillans , & qiie M. 
Piganiol de la Forcea fait imprimer 
dans la Pifcription de Paris. Chape- Ddcripi.iff 
lain confeille à-M. CorneiHe de ne jlj'/' *' ^ 
point fc ptaindre des vers de Balzac, 
de peur de rompre avec hii une ami- 
tié dont l'Un & Tautrc fe faifoient 
honnenr. Ces Lettres de- Chapelain^ Uirm Ar 
de même que quelques autres , mon- ju'ia' A^r 
trent auâî que Corneille ff éqiientoit K41 . fc d« 
ioHvent M. le Chancelier Seguier^ *"'"■**>•' 
& l'Hôtel de Rambouillet, & qn'il 
y bfbit ie«-pMce5 dramatiques avanc 
de les livrer au Théâtre: Il les com- 
muniquoit aufll à ime Madame diK 
PoQt ^ femme'd'ùn Maître des Camp' 
tes de Rouen , qu'il avoit connue* 
Esng-tems avant ton mariage ,. dans- 
le tems que liw-même- étucûoit die» 
les Jéfuites , 8t pour qui it avoîtcom- 
foÇé un nombre de- pièces galkntes 
ipi'il n'a jamais voulu rendre publi- 
ques , quelques inllaaces que lui 
K^ent fait Tes amis \ qu'il hjûla mêm«: 
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! environ deux ans avant fa mort. On 
dit qiie cette Dame avoif beaucoup 
d'efprit , & qu'elle crittquoitfort ju- 
dicieiifement ce que- notre Poète lui 
montroit , etifprte que Corneille a 
dit plufieaTs fois » qu^l lui étoit re- 
devable de plufietirs endroits de fes 
premières pièces. C'eft de cette Da- 
me dont il parle dans fon Excufe à 
Griffe , oîi il- convient qu'il avoit 
pour elle nn amour tendre & vîf 
qu'il avoit fong-tems confervé. II 
12. voyoit fotivept Ibrfqu'il ëtoit à 
Rouen ; &■ lorfqu'il ne pût plus l'ài- 
jnertégitimement^il' dit qu'U n'aima 
plus du tout. 



Vn malheur rampi le coun de nu ificâioat ,. 
Mai) toute mon unour m elle conromm^ , 
Je ne mùi liert d'aimable apti* l'iviùi aiaite ; 
Audi n'aimat~ie f/ait , & nal objet vainqueur 
D'à poJKdf depuii mt Tcine iii'moti Meur. - 



ANNE DE LA FI G NE, 



AHNt DE 

tA VioNï. La Normandie , qui a en la gloire 
w*4- de produire le grand Corneille, & 

3ui a toujours été fi féconde en gens 
e ntéritt ^ a auâl donnéla naiflance 
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' Mademoifelle Anne de la Vigne , « — ^^^"^ 

inniie par la délicaWffe de ion ef- Anne m 
it, & par fes poëfies Françoiies. i-* Vigke. 

lie étoit née à Vernon , petite Ville '* ^* 

e cette Province. Son père, Michel . s-jfp'*"; 

e la Vigne, qm etoit de la même t?]}, 
/ille , fut un célèbre Dofleur en 
'Médecine , & le diftingua auflî par 
.on éloquence. Il difoit plaiiamment, J^lf"- m*". 

vas marquer la ditférence qu'il y p.'s7. "'' 
avoit entre fa fille & fon fils , homme 
d'un efprit un peu borné : Qttand j'ai p^"^ ''"f^"'' 
fait ma fille , je f enfuis faire mon fils \ page j68. 
^ quand j'ai fait monfils^jt ptnfois faire 
ma fille. Ce fils époufa Madame de **"'■ "■' f* 
!a Vigne ViUedo , dont il eft fait men. b J,"""" J*.' 
lion parmi les Dames devenues tlluf- F-is^- 
»res par leur érudition. 

Pour Ma<iemoifelle de la Vigne, 
elle demeura dans le célibat ; & par 
-'bn application continuelle aux fcienf 

es , & principalement à la poefie ; 

'le devint l'une des plus fçavantes ' 

.: des plus Ipirituelies filles de l'Eu- 
"jpe. Dès Ion enfance elle faifoit fi 

iiémentdes vers qu'il fembioil qu'el- 
le étoit alaitéé par les Mufes. Elle 
n'avoit pas moins de goût polir la 
Philofophie, ûirtoût pour celle de 
Defcartes , comme on le voit par la 
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S^^S" pièce inàmlée /'Otntrt deDefiarKs, 
Anne de q^eJa nïéce de f e grand jPhilofophe 

iclT *V'"^*^^ ' * *•*"" iaquelle eUe taû 
vcrivht^di ainfi parier fon oncie ; 

^ P Buuh. 

'■ •' fuiï. yj„eiii, de M» jour» , jeune & belle H^ro'bie , 
Qui foui In doui appai d'une beauré divine, 
iCiEhez une de «enu , d'erptli & de Jçavoir ; 
Me TOitf étonnez pai qu'un mon vous vienne soir.. 
Je n'ai pu voua entendre dlimernm ouviagea , 
El voua fotr chaque joui en fcuillnei lei pagea , 
■Sani ipaia en mon vcvt lout ce qu'on (mt 
feniir, &c. 

Mademoifelle de la Vigne r^on- 
iàix à ces vers par d'autres aiiw dé- 
licats , & daiulefqitels elle ne moc- 
tre pas moins de modeffie que de 
n>id. p. ag Jînene d'efprît. Son Ode intitulée « 
* '^""' Mmtfeigatur U Dauphin au Roi^ eff une 
?b!d. j. 41. pièce admirable, L'Auteur en reçut 
4ine juAe récompeilfe , & d'une ma- 
nière égalementiealante & gfracieufe. 
' Peu de tems apces que cette Ode eut 
été répandue , un inccmnu lia en- 
voya une petite i>oëte de coco, où 
^toit une lyre d'or émaillée , avec 
des vers intitulés , Ode à Climent , 
dit pariant à MadeiBoifelle de U 
Vigne., le Poète inconnu dit entre 
autres : 
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Ta TCtt oni ce tout auguftc , ^^"^ 

/s .-. t Ahni 

Ce rmir ja il Eini pou lei Iwi, yjpj 

Si Inu , ii trand , |t fi jufte, X«l)| 

Ainfi duinioii auirefbît 

Celui |ul chsDH d'Au{ufte 

Ui »enui fc iM nptoiit. 

TeIjW Im voyani (nralirCj, 

Crui Toit tlllbcrtie KiMltu. 

Rtçoi donc . telle béiolne^ 
Une Lyre qu'Apollon 
Toor .i^dellëjn re dtfiin& 
SoineiK fon jlluftre Ion 
A ibut lune niain di*ioe 
Oliinné le beU Vallon ; 
Trop hepmfe qu'elle cAtiani^ 
Ce ^foonGt bu* li tienne. 

Mademoifelle de la Vigne répon- n. _ , 
dit à cette Ode par de fort belles io> ii'> 1 
Stances , Se un N^drigal ingénieux 
à Mademoifelle Dupre. Toutes ces 
pièces , de mê^e que le Madrigal de 
Mademoifelle de Sctidery à C^nene^ 
& une Rëponfe aii£i en vers de Ma<- 
demoifelle Dupré , font raflemblées 
dans ÏCB Fers clwfa iki P, fiouhours. 
Il y eut encore quelques autres pié^. 
ces faites à la même occafion,. qu'on 
trouve >réuniesdans un petit voJ 
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ï^^^^ in-S". imprimé à Paris ,en 1673. 
lÎ^v CKE L'excellmte Ode de Mademoiffille 
,^( de la Vigne à MaâtmoiftUt de Scudf 
ry, pour la congratuler fur le prit 
d'éloquence qu'elle remporta au ju- 
gement de PAcadémie Françoîfe, 
n'a pas mérité de moindres louan- 
ges- M. PéKlTbn la lît imprimer , 
avec la Réponfe de Mademoïfelle 
<le Scudery', à la fuite de fon Hiûoi- 
re de l'Académie Françoife , de l'édi- 
tion de 1671. On connoît encore de 
Mademoïfelle de la Vigne , des Stan- 
ces fort eAimées^ qu elle adreâa à 
M. le Dauphin , & une Répoufc i 
V«T» thoif. ii„g Relation de l'autre monde cpieM. 
Sipïïiiréd' Pavillon lui avoit envoyée. Cette 
d« M. de s Réponfe eft d'un naturel qui char- 
ité' ''■^' me. Trop d'application cauià beau- 
coup d'infirmités à Mademoiselle do 
la Vigne. Sur la fin de -Tes jours elk 
fijt même attaquée de Ja pierre, St 
mourut à Paris à la fleur de fon 
âge, en 1684. L'Académie des Rico- 
vmw de Padoue l'a voit reçue dansibn 
fein. Elle avoitfait,peu de tems avant 
fa mort , ces vers témoinsde fa piété. 

Valncbtuité , que Toulct-vout de mpi.t 
- Qudi tiint voi droin , li]j^ pôiu cngagef m* (bi; ' 
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JUi ! Tar man cceut celles ie itm ptéundM j 

CeilêE <te le &i[E fbuSrir : 

Le Ciel ne l'a pai Eut n fenGble & 1! wndic, 

Poui limer ce qui dok p^rit. 

Ces vers avoient été précédés d'um 
Sonnet, intitulé, la Pa0on Vaincue ^ 
qu'on lit auflî dans les f^trs choifis du 
Père Bouhours, fans nom d'Antenr, 
mais que M. Le Fort de la Moriniere 
donne fous le nom de Mademoifelle 
de la Vigne dans le tome deuxième 
de fa BibUotkéqut Poëti^uf, 

JACQUES CJREL DE SAINTE- —^^ 
GarÏ>M. Jacques 

C&REI, DE 

Jacques Carel , Sieur de Sainte- ^*' *'■'*- 
Garde, a compofé plus de vers que *^(°'* 
Mademoifelle de la Vigne , mais il 
a donné moins de poëâes. Son Foë- 
me hércxique , intitulé Childthrand ., 
ou Us Sarrafins chaffés de France , n'a 
à la vérité que quatre chants ou li« 
vres, mais il devoit en avoir feize; 
& cen'eilque le mauvais accueil, 
fans doute , que l'on a fait aux qna- 
tr« premiers, qui a empêché TÂuteur 
deiniÎMttre le reAé au jour. On fçait 
ce qu'en dît M^J^efpréaitx, qui dans 
TomeXVlIÏ. H 
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- Ion Epître neuvième le met ni de- 
veau avec le Jonas de Jacques de 
Coras , & qui en blâme jufqu'au nom 
du Héros dans le troifiéme chant de 
fon Art poétique : 

La&Ue offre à l'ïfptit mille agrémeiu diveri. 
Ll lotis Ici noms bnireui Ccmbleiu néi pour Ici veit* 
UlylTc t A|anicmnon , Orefte , idomén^e , 
Ilcléne , M^néUt > Paris , Hcaor , Eo^e, 
O le plailinc projei d'un Po<!ie ignorani , 
Qui de l'ant de Méio* T> choilii CUUth-md'. 
Dtm féal tiom quelquefois le Ton dur & bïzure 
Rend un poCmc entier , on burleff ue ou bimie. 

Le nom de ChlldtBrand n'èlï pas 
cependant inconnu dans notre hîf- 
toire. De Seites, Dupleix, Mezerai 
difent qu'il fiit envoyé par Charles 
Martel i fon frère , au-devant desSar* 
rafins qui ravageoient la Gaienne , 
& aa'il contribua beaucoup à leur 
défaite. On pourroit dire auffi , à 
l'occafioil des deux derniers vers de 
M. Defpréaux , que ce feroit pouffer 
un peu loin fa délicateffe , que de 
-rebuter un poëoie qui feroît fuxi 
d'ailleurs , par la feide raiibn qu'il 
s*y -trouvéroit quelques noms pro- 
- près , dont te Ton ne feroitpas^jjpéa' 
ble. Mais ce n'eâ pas aum par cette 
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TÛfon que (e poëme de Clùîdehrand ^^^^m 
a déplu , c'efl par le fond mâme du Jacques 
poënie & par la verftfication. Ujie Carei »i 
preuve , ce femble , de cette vérité , cVrV/ 
c'eft que le fieur de Sainte-Garde i^tx.' 
ayant feit réimprimer l'on poëme en 
1668 , & y ayant fubâitité le aom 
de Charles Mtotet à celui de Cbilde- 
brand , ce poème n'en fut pas pUis 
applaudi , & que dqïuis long-tems 
perfonne ne s'avïfe de le lire. 
, Quelques années après cette noB- 
velle édition, le C«ir de Sainte-Gar- 
de fe voyant raillé fur le ChoixSc 

- fur k nom de fon Héros » publia , 
pour fe venger , un petit écrit fous 
le titre de Difenfe des beaux efprhs de 
ce tems contre lui Jatirique y & fous je 
nom de Lerac qui eA 1 anagramme de 

■ Carel. Mais ce petit écrit qui parut 
en 167J t & -que rAuteur dédia à 
MM. de l'Académie Françoife , ne 
ie réconcilia pas avec le Public. On 
blâma les injures gn^éres que le 
Po'ête y dit à M. Defpréaux , & on 

- rit des efforts qu'il y faifoit pour 
* juAtfrer £on choix par. la .conformité 

qu'il troavfïit entne lenomiile Oui- 

■ deirand & .celui A' Achille, 

M. Charpentier :^t dans le Car- 
Hij 
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^^^^» pentariana , p . 460 & 4^ i ,queSaïntC- 

Jacqiils- Garde iui écrivit une Lettre au fujet 

Cakei. bi (Je ce poëme , où il hii avoumt que 

G Ax^nV' ^** Libraires craignoient fi fort de 

lii^' l*-expofer en vente , qu'ii fembioit 

^u'onleleur eût défendu-, ♦» Voilà, 

» ajoûte-t-ii , un aveu bien fincére 

M de la part d'un Auteur: mais , con- 

M tinue-t-il , -U ne me parle pas tou- 

» jours fur ce ton4à dans fa lettre. 

» Si notre langue , m'ajoûte-t-il , de- 

K voit être auffi durable ^tu la Grecqi{f , 

» ou ^ue ia Latine , fefpertrois le defi'in 

Vf de Ménàndre. V<ms f^ave^^ quon ru 

. » reconnut qaaprh fa mort ce que va- 

M latent fes ouvrages. » Voici , dit en- 

» core fur cela M. Charpentier, un 

M retour de tcndreffe d'Auteur pour 

M fa produâîon. Je ne crois pas ce^ 

w pendant, conclud-il , que peribn- 

w'ne reconnoilTe à préfent dans le 

M poëme de Childebrand , rien qui 

w puiffe faire regretter fon Auteur, m 

Le lieur de Sainte-Garde étoit de 

Rmien, Prêtre & Prédicateur. Dans 

le privilège qu'il obtint pour l'im- 

preffion de fon poëme , & quj eft 

■'daté dtt mois d Oûobre 1666 , U 

ajoute à fes Qualités celle de Con- 

■ ieillef Sx. Aumônier du Roi. On voit 
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par les lettres manufcrites de, Cha- ^*"*^^ 
pelain , qu'il accompagna en Efpa- ç,'*^^"^^ 
gne George d'Aubuffon de la Feuil- 5^,^,^, 
lade , alors Archevêque d^Embnin, Garde. 
& depuis Evâque de Metz ; lorfqiw 1ÉK4. 
ce Prélat fiit envoyé en ce Royau- 
me l'an 1661 en qualité d'Ambaffa- 
deur extraordinaire ; & que ce fut h 
Madrid qu'il compofa Ion Poëme» 
J'apprends des mêmes Lettres que M. 
de Sainte-Garde étoit ennemi , de 
même que Chapelain , de la Philo- 
fopbie de Defcartes , que l'un & l'au- 
tre trouvoient plus Ittifamt que/olidt i, 
oue le premier compofa contre la 
doûrine de ce Philofophe , princi- 
palement contre fon fyflême du mon* 
dç , des Lcttnt qne M^ VAbbé de la 
Chambre fit imprimer à Paris en. 
1663 , &dont Chapelain faituntrès- 

frand éloge : Que fon goût pour la 
'hilofophie, & fon oppofition à cel- 
le de Defcartes , lui firent entrepren- 
dre encore un Dialogue Latin ^ oii il 
traitoit des idéts & dts priatipes dts 
chofes y &. que ce Dialogue s'eft per- 
du entre les mains d'un Monfieur de 
Gueudreville à qui l'Auteur l'avoit 
confié. Au refte les Lettres que Cha- 
pelain écrivit à M, de Sainte-Garde , 
H iij 
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, ^*^^^ à Madrid, au nombre de 14, depuis 
cl^^M le ï6 Février 1661 jufqu'au »6 Nb- 
Sai^t" vembre 1665 , ibnttrès'Curieufes à 
Ca^db. caulè des l'ugemens que Chapelain y 
I «184. - ptatQ de beaucoup d'Auteurs Efpa- 
gnols , Ilrrtout des Poètes de cette 
nation, & depluTieursqueitiotis phi- 
lofophiques gu'ily agite. M. de Sain- 
te-Garde fçavoit partaitement la mê- 
me langue, & l'écrivoit purement. 
Il revint en France au commence- 
ment de 1666 , & Ton croit qu'il e& 
lodit en 1684. II avoit donné en 
1671 un petit poëme intitulé : Leuis 
Xiy. Uplus tMhltdt tous Ut Rohmàr 
fis Arteitrea : U piusjage de ttuj Us Po- 
ttfttéts par fn conduiu : U plus aémi' 
hihU dt tous Ui Conquérons parfis vie- 
foiresx c'eft un in-4*'. de 16 p^es.> 
le crois que fon dernier ouvrage «il 
celui qui parut en 1676 fous le titre 
de Réflexions académiques fitr Us Ora- 
tturs & fiir Us Poètes. C'eft un petit 
ui-ix. dédié à M. du Bois , Seigneur 
de Baillet , Avocat Général en U Cou* 
4ts Aydts^ chez qui l'Auteur alloit 
paffer quelquefois le tems des va- 
cances; & c'eft un fruit des en- 
tretiens qu 'il avoit avec ce Magiftrat.- 
U contient une comparaifon du ftjrle 
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ie Ciceron avec celui de Sénéque , — wwwi 
anetraduâion du traité de Spneque J-icfl.*"!* 
4e la Prt^iiknce , avec dçs obferva- sain"! t-' 
tions; la Défenfe d'Hçméte ^ de Vir- garde. 
gile ; Sf. des ^-i^exionifuria verfifica- lét^. 
lion Franççife propre au Poëmt héroïque. 
Cet ouvrage- prouve que l'Auteur 
£;avoit la langue» Grecque , & qu'il 
avoit bien étudié Homère , quoiqu'il 
co'çùt fi mal profité'. 

BALTHASAÎi. BUIN. " 

Baltha- 
Sans la Bibliothèque Lorraine du ^''^ ""^w- 
H..P. Dom Augiiftin Çalmçt , je n'au'r ji^j *;_ 
rois eu aucune comioilTance d'un au- Lan. in-foi. 
(re Poëte qui mpurut aufli en 1684. ^j,/'*" * 
Ce Poëte- eftSalthafariTuin, Con- 
feiller à la Cour Souveraine de Lqrr 
raine & Barrois > & Intendant de la 
Duchefle Marie-Louife d'Apremopt, 
féconde femme de Charles IV. Il 
naquit à Nancy le 9 Février 1613 , 
& mourut à Bruxelles le 11 Juiif- 
1684. U étoit iïls de Nicolas Hpn^ 
Conieiller d'Etat , & Préfident di; 
Confeil de l'Hôtel de'vUle àtjancy, 
Balthalar cultiva la poefie , pouf 
laquelle cependant il n 'avoit q^'uif 
talent très-médiocre. ï^'Ode furtoi^ 
Hiv . 
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^f^f ^ n étoit pas fon fait , fi Ton en Juge 

Savtha- paj. (-efi^ o(, ji célèbre le retour de 

"r*S4."'' Charles IV. dans fes Etats , & que 

Dom Calmet a fait imprimer dans 

ta Bibliothèque citée. Je n'ai point 

vu les autres pièces en vers que le 

même Poète a laiffées fur la vifloire 

remportée à Nortiiflgue par le même 

Duc, Charles IV, fur celle de Poîi- 

gny , la retraite de Cernay , le 

iecours de Cambray , la fortie de 

; Nancy du Duc -Nicolas-François , 

& de la PrincefTe Claude fon époufe. 

n paroît par une Ode en vers alcaï- 

ques , rapportée aufli par Dom Cal- 

met", que M. Huin faifoit mieux des 

vers Latins que des vers François ; 

& ceux qui ont étudié la politique 

difent qu'il avoit enccwe plus de dif- 

Îiofitions pour cette fcience que pour 
a poëfie. Il en a donné , dît-on , des 
preuves dans fes Mémoires fur Us pr<y 
_ pajttions de la France pour la récitation 
de la Lorraine , dans ceux qu'ifa écrits 
fur t alternative des propôjltions de la 
■France fur toption faite par M. Canon 
le 31 OBobrt 1678, ^ fur unefiutre 
option faite par le mime du 4 Novem- 
bre de la mime année '. enfin dans un 
Ecrit intitulé , Nullité du Traité fait A 
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Paris en l66l , par feu fon ^Utfte de '■ 
Lorraine. M. Huin étoit frère de Jean- B*J-y»A- 
Jofeph Huin , qui s'eâ diAingué par ' 
fa valeur « & qui fut créé par l'Em- 
pereur «1,1707 Feld-Maréchal de 
toutes fes Armées & Confeiller de 
guerre, 

DOMLOmSGJBRIEL BROSSE. 



D.L0U1 



Dcvix autres Bibliothécaires Bé- Gabriel 
nédiains , Dom Bernard Pe^, & Dom °/g^; 
le Cerf Je la VievilU , font pareille- 
ment mention d'un Poëte contem- 
porain de M. Huin , d'ailleurs alTez 
ECU conniK C'efl de Dom Louis-Ga- 
rlel SroJ/6 né à Auxerre en 1619 , 
4]ui prit 1 habit Religieux dans l'Ab- 
baye de-la Sainte Trinité de Vendô"- BiliM. 
me , Ordre de Saint Benoît , de la p.'^^**" ' 
Congrégation de Saint Maur , & y Bitiior. in 
fitprofeflion le 19 de Mars del'ae c»pï î« 
1657, âgé de 18 ans. Ce Religieux s.Mku.p^ 
aimoit l^ntretien des Mufes > & fit ''' 
les efforts- pour leur plaire; mais il 
n'aima que celles qui ctoient chaAes;v 
&: comme la piété étoit l'ame de tou- 
tes fâs occupations-, il n'a travaillé 
que fur des fujets convenables à fon^ 
état &■ conformer à fes fentîmens^ 
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r*^^"*" Je n'ai vu de (es poëfies que la vU 
D. Lou I s - ^ j^ trks-iUufirt Fierrt & Martyre fainu 
Brosse Marguerite y nouveUement mije en vers 
liif François : avec Us riches anagrammes 
tirées du nom de la Reine , foTis chan- 
gement d^aitcUne lettre^ fuivits de Son- 
nets , 6" d'une Ode Roy aie fur ces Ana- 
grammes. Ce petit volume , dédié à 
la Reine, eft de 1669, Mais Dom 
Brofle dit qu'il l'avoit tiré du Para- 
dis facré des Mujksfaimes , autre ou- 
vrage en vers , qu'il avoit pareille- 
ment compofé. Dom Le Ceir-ne par- 
le pointde ce Recueil. Mais il cite la 
vie de fainte Marguerite ; des Hym- 
nes fiir différens liijets, imprimes .en 
-1650; les Tombeaux & Maufolées 
des Roîs inhumés dans l'Eglife de 
Saint Denys , depuis le Roi Dago- 
bert jufqu'à Louis XIII. Avec un 
abrégé des cbofes les plus notables 
arrivées pendant leur règne , volume 
in-S". qui parut en 1656 ; & le Triom- 
phe de la Grâce fur la nature en la 
vie de fainte Eufrofîne , Vierge , & 
Patrone de l'Abbaye de faint Jean 
de Reaulieu-lez-Compiégne. C'eftun 
in-4*'. imprimé en 1671. Tous ces 
«uvragesfonten vers François. Dom 
Broâè avoit déjà donné en -profc k 
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vie de fainie Euphrofine , en 1649. ^™^?i 
Ce Bénédiâin efl mort en l'Abbaje D.Louis- 
de Saint-Denys en France le premier ^*** '^'■ 
jour d'Août de l'an 1685, âgé de 66 ,^g*/ 
ans. M. du Pin he l'a point oublié 
dans fa Taiie des Auiturs EceUJîafii- 
ques , ni M. FAbbé Lebeuf dans le 
tome deuxième de fes Mémoires pour 
Jervir à tHifioire Eedèjiafiiqiu 5- Civile 
^Auxem. M. Papillon dans fa B'élio- vm^ot. 
théque des Auteurs de Bourgogne , s'efl ^' bouii. p. 
contenté de copier Uom le Cerf. '"' 

JSAN- DE MAYRET. ' 

Jean de 
--..-. . . Mayrït. 

Je ne ferai prefque que copiera iggj. 
Hion tour l'Hiftoire du Théâtre Frsn- 
{ois dans une partie de ce que je 
vais dire de Jean de Mayret. La rai- 
fon de ce choix , c'eft que les Au- 
teurs de cette Hijftoire ne parlent jj'f^^^" 
eux-mêmes q\ie d'après un Mémoire p. ' jj^.'" s 
envoyé de Befançqn, parM.de May- ""*• 
ret , ieigneur de .Romain , & neveu 
du Poète. J'ajouterai cependant ce 
que celui-ci dit de lui-même dans les 
^préfaces de fes pièces de Théâtre , 
dans fes £pîtres dédicatoîres , & dans 
■fes poëfies diverfes. 

Jean de Mayret tire fon origiijc 
Hvj 
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1— ^^^ d'une ancienne famille noble, éta- 
jEiN Di t'ïie dans la ville d'Ormond , en 
Mayret. WeAphalie , & gui ell une des dé- 
1 6t6. pendanccs de l'Eleâorat de Cologne. 
La Religion Proteftante s'étant iir- 
trodnite dans le pays , Gabriel May- 
ret , bifayeiil de notre Auteur , qui 
étoit avec raifon attaché à celle dé 
fes ancêtres , & qui craignoit la fé- 
duftion ou la violence , abandonna 
fa patrie & fes biens , & ie retira à 
Befançon , avec Jean de Mayret fon 
fils unique , qui fiit obligé de fe met- 
tre dans le négoce pour fubfifter. Ce 
Jean de Mayret mourut le ii No- 
vembre , laiffant entr'antres enfans 
un fils de même nom & furnom que 
lui , qui avoit é'poufé Marie Clergety 
Denioifelie de Troyes en Champa- 
gne , & qui eut pour fils celui dont 
il ell ici quellion.. 

Prefque tous ceux=qui ont cru parler 
avec exaâitude de Jean de Mayret, 
le font naître en r6 1 o , fondés mr ce 
que dans fon Epître dédicatoire des 
Galanteries du Duc d'OJpmt , Com^ 
. die, qui eft datée du 4 Janvier 1^36-, 
il dit » qu'il a commencé de fi bonne 
»» heure afaire parler de- lui", qu'à fa 
» vingt-fixiéme année, il fe trouvoit 
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» le plus ancien de tous les Poètes ^m^mm 
» dramatiques alors vivans , >» d'où Jïan dk 
l'on a conclud qu'il avoit vingt-fix Mayret. 
ans lorfqu'il parloit ainfi en ifijÔ-, 
& que conlequemment il étoit né en 
1610. Mais ielon le Mémoire de fa 
iâmille , envoyé de Besançon , 11 étoit 
né le 4 Janvier 1604. |1 commença 
,fes études dans le lieu de la naifTan^ 
ce ; mais ia pefte y ayant enlevé (on 
père & fa mère , il &it obligé de ve- 
nir à Paris , & de les continuer au 
Collège des Graffîns^d'où la conta- 
gion qui fe fit pareillement fentir 
dans cette ville , & qui obligea de 
fermer les Collèges pour un tems, le 
contraignit encore de fortir. 

On dit dans le Mémoire cité que- 
Mairet jirofita de ces vacances for- 
cées pour aller à Fontainebleau où 
la Cour étoit alors , & que ce fiit 
dès ce tems-là qu'il trouva accès au- ' 
près du Duc de Montmorenci ,,grand 
Amiral de France , 8l Gouverneor du 
Languedoc. Mairet arrange autre-- 
ment les faits , & félon ce qu'il rap- 
porte , il dormait encore dans la pouf- Ep. d^dlnr. 
Jure &CobfcuritidaicoleSj lors qu'éveil- ^"^'^r 
U par le bruit que commençoit a taire ronc, 
par fes poëfies Antoine Brun,. qui a 
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^^"^f été depuis Procureur Général au Par- 
JïAN r>E lement de Dole, Vaudacimx defir de 
t^gV' porter fes pas fur les fitits , lui perfuada 
de changer , comme il fit , tair de Befaa- 
çon à celui de Paris , à l'âge dejei^e 
ans , par conféqHeni en 1 610 , tems 
auquel il donna fa première pièce , 
la Tragi-Comédie de Chriflidc & 
A'jirimond. Il ajoute : » Ce fiit-là , 
» c'eft-à-dire â Paris , oii prefque en 
» arrivant , je rencontrai par une 
M heureufe témérité , la prote£Uoa& 
» la bienveillance du plus grand, du 
)* plus magnifique y & du plus glo- 
» rieux de tous les hommes de fa 
» condition , que la France ait ja- 
» mais porté , fi nous en ôtons las 
» trois derniers mois de fa vie , avec 
») laquelle toutes mes efpérvices ent 
n fait naufrage. 

Ce Seigneur, dont il fait an fi bel 1 
éloge , étoit Henri II. du nom , Duc 
de Montmorenci , qtir fot décapité 
dans l'Hôiel de Ville de Touloufe 
. le 30 Oûobre 1631. Mayret plut en 
effet à ce Duc ; & celui-ci voulut 
qu'il l'accompagnât dans fon expé- 
dition contre M. le Duc de Soubife, 
chef du parti Huguenot , lequel pro- 
fitant de la révolte de la lUcheilej 
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tenoit la mer & les ifles de Ré & ^^^Ï5 
d'Oleron. Mairet , quoique fort jeu- ^^**'' °* 
ne , fit cette campagne , en qualité ,^g"' 
de Volontaire , &c s'y diÂingua dans 
deux batailles , qiu fiirent données 
dans l'elpace de douze jours, l'une 
fur mer , & l'autre fur terre. M. de 
Montmorenci , à qui la viâoire de- 
meura , témoin de fa valeur , voulut 
ie l'attacher plus intimement, & dans 
cettf vue , il le mit au nombre des 
Gentilshommes de fa Maifon , avec 
une peufion de 1 500 livres , & bou- 
che a Cour. » Ma Mufe au berceau, 
» difoit Mayret en 1636 , reçut de 
» ce Seigneur plus d'alîîftance & de 
«bienfaits dans la foiblcfle de'fon 
M enfance , qu'elle n'ofe éfpérer dé- 
» formais de tous les autres dans la 
» vigueur de fon adolefcence. Il eft 
Mvrai , ajoute-t-it, parlant de lui& 
» des autres Poètes Ces contempo- 
» rains, » qu'on nous fait au Louvre 
» des facrinces de louanges 8e de fii- 
» mées , comme fi nous étions les 
» dieux de l'antiquité les plus déli- 
>» cats , où nous aurions befoin qu'on 
» nous traitât plus grofliérement , Se 
» qu'on nous offrît plutôt de bonnes 
n hécatombes de Poifiy , avec une 
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^^^^ » large efiiifion de vin d'Arbois , de 

J-E4N DB »Beaiine,&deCoindrieux. Onnous 

Mayrit. » amufe encore d'une certaine cou- 

** *" » ronnede laurier ^ qui ne pourroit 

» nous fervir tout au plus , quand 

» elle feroli effeâive ^ . -. qu'à' la dé- 

Mcoration d'un Jambon de Mayence 

» en un feffin. C'eft en cette matié- 

» re , comme en toute autre , que no 

» tre Martial François , le Préûdent 

» Maynarif, a rencontré, cerne fem- 

» ble , fort plaifamment, quand il a 

» dit aux Mufes , parlant du Poëu 

» croté dé notre gros ami Saint- 

» Amant , m 

Traitei-lê piiu uiïlhnent , 

Le Laurier n'cft pat une éioSé 

Dont il veuille un habillement. 

n convient cepend'ant que M. leDitc 
de Longuevillene iê contentoit pas 
d'honorer les gens de lettres ,,& fur- 
tout les Poètes , mais qu'il étoit auffî 
attentif à pourvoir à leurs befoins ; 
& il paroît qu'en effet Màiret en re- 
çut plufieurs gratifications. Il met en- 
core M. le Cfomte de Belin au nom- 
«"R^fj^î' ^"^^ ^^ ^^ bienfaiteurs, ii il'dit qu'il 
Aui^. * lui fut attaché durant iix années,. 
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e*eft-à-clire jufqu'à la mort de ce î^T^S^S 
Comte , que je mets au mois de No- m^^']^^'" 
vembre 1638 , puifque thapelain .as^.' 
dans ime de fes lettres du 17 No- L».mr. d« 
vembre de cette année , tâche de Je ct^ptWn- 
confoler fur la perte qu'il yenoit d'en 
faire.- Mairet fuivoît le Comte au 
Mans , & dans lesdiverfes terres qu'il 
poffédoit , & que notre Poète nom- 
me autant de Parnajfcs. » Ce fut là , 
» dit-il , que je compofai en diiFérens 
p tems , le Duc ^Offom, la Virginie , 
» la Sophomsht , la CUopâtre , le Sofy- 
.» maot te Cor/aire illupre,Si le Roland. 
Il avoh dit ailleurs : m Je compofai 
tt ma Chriféide à feize ans , au fortir 
» de Philofophie ; la Silvie fuivit un 
>» an après : je fis la Silvanire à vingt* 
» un an, le Duc d'Offone à vingt- 
»» trois , la Virginie à vingt-quatre , 
» Sophonilbe à vingt-cinq , Marc- An- 
>* toîne f & Solyman , à vingt-fijc , ... 
» pendant que je m'inftruifois à l'Ho- 
>» tel du grand Henri de Montmoren- 
M ci, &dans la raaifon du feu Comte 
» de Belin , à la pratique du monde , 
tt de la bienféance & de l'honneur... 
H Chez celui-ci , dit-il encore , je 
» mené une vie dont le repos n'eft 
'» troublé que par le fouvenïr d'un* 
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^"^^S? » maîtrelTe : &: depuis SUvanire , que 

Jean DE » je cixpipofai fous les ombrages de 

i«S "Chantilly , je dois le refte de mes 

, * j* derniers ouvrages au foin que M; 

» de Belin a pris de me foUiciter de 

M les faire, 

Son.féiour au Mans fui procura la 
. connoilfance de Charles de Beauma- 
' noir Evêque de cette Vilte, qu'il eut 
foin de cultiver, & après la mort du 
Comte de Belln y il pafla encore qua- 
tre ou cinq mois chez Emerîc-Marc 
de la Ferte , qui avoit fuccédé à M, 
de BeaumaRoir mort le ii Nov«n- 
bre 1637. Chapelain lui écrivit plo- 
fieurs lettres dans cet intervalle. 
Dansunedu 25 Décembre de ladite 
année i6^î7, il lui mande qu'il avoit 
reçu pour liii.du Cardinal de Riche- 
lieu une gratification de 600 livres, 
que lui & l'Abbé de Boifrobert lui 
avoient fait obtenir. Le Cardinal fit 
quelque chofe de plus , il le grati- 
na d une peniion de mille livres '» 
apparemment à la follicitation de 
la DucbelTe d'Aiguillon , puisque 
dans un Sonnet adrefTé à cette Da- 
me, & qu'on lit après l'Epître dé- 
dicatoire de l'IUufirt Cojfaire , il lui 
dit : . ». 



.--„Googlc 



Françoise. 1S7 

C'cft [tu VOUE bveur que l'invincible Armand , 
; D'un fegard loui enremb]e& propice & chusuni , 
A releva Tcfpoir de ma bonne ^o^Iunc^ 

n eft vrai qu'il n'en jouit pas long- 
tems. MaislamortdeceMiniftiene 
dérangea point fa fortune ; M, le 
Comte de Soiflbns & le Cardinal de 
la Valette l'en dédommagèrent pen- 
dant kur vie. Marie-Félice des Ur- 
£ns , veuve de Henri II. Duc de 
Montmotenci , & philieurs autre» 
personnes de confidératîon , s'em- 
preiïerent au^i de lui faire du bien, 
, LefieurdeMayTets'étoitmariéen 
1648 à Paris avec Jeanne de Cor* 
douan , dite de Courton, d'une an* 
cienne Maifon du bas Marne, & if 
fe retira avec elle à Befançon , où 
_^fil]e mourut fans poftérité le 11 Jan- ' 
vier 1658. Il avoit déjà renoncé au ■ 
Théâtre , & même depuis Idng-tems , 
{aSiJoJiie, Tragi-Comédie héroïque, 
la dernière de fes pièces, étant de 
1637. Mais il n'avoit point négligé 
lesIiairons& les conhoiflances-qu'it 
s'étoit faites à la Cour. C'efl ce mii 
fit que depuis fon mariage , il tut 
chargé deux fois de ménager une fuf- 
penfion d'armes avec la Province de. 



Je AN tm 
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^"^^ Franche-Comté.La première enitf49. 
JïAN Di II eut l'honneur de figner un Traite 



uié 



tel-Rodrigo , Gouverneur des Pays- 
Bas y du Gouverneur du Comté de 
Bourgogne , & du Parlement de Be- 
fançon , avec M. le Maréchal de Vil- 
feroy. En 1651 il entreprit avec fuc- 
eès une pareille négotiation. La Rei- 
ne-mere Anned'Autriche».alors Ré- 
gente , ftit fi fatisfaite de fes bons 
' offices f que pour les reconncntre y 8c 
lui donner en même-tenis des mar- 
cmes de l'effime dont elle Thonoroit^ 
elle lui fit remettre par Madame la 
Çomtefl"c de Brienne un préfent de 
Biille piâoles. Dans Ta fmte ît prit 
occalîon de ces fervices rendus à la 
Province, pour travailler à rétablir 
fa famille dans la noblefTe dont elle 
avoit joui autrefois, & il en obtint 
en effet des Lettres de l'Empereur 
Léopold , tant pour hii , que pour les 
enfans dé fan frère. Ces lettres da- 
tées du 18 Septembre 166S font fort 
honorables pour fa famille. 

Depuis la mort de fa femme ,,il fît 
encore quelques voyages à Paris v 
mais enfin ayant fixe Ion féjour au 
£eu dé fa naifiance , il y mourut Ee 
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31 Janvier î686 , âgé de 81 ans & 17 ^?^^^ 
jours. Il 4aiffa pour héritiers fes trbÎJ ''*^ "* 
neveux, enfans du (ieur Jacques- ^»j«^* 
Antoine de Mayret fon frère , vivans 
en 1716 ; faîne , Chanoine de la Ca- 
thédrale de Befançon ; le fécond , Sei- 
gneur de Romain , Confeillerdu Roi, 
premier SnhAitut de M. le Procu* 
reur Général du Parlement ; & le 
troifiérae, ConfiitUr au Magifirat-, Ju- 
rifdiâion particulière de la même 
ville. 

A l'exception i^Athemûs , Tragi- 
Comédie , qui eft de 1635 , j*aî déjà 
nommé toutes les pièces de Théâtre 
de Jean de Mayret , qui font au nom- 
bre de douze , & qu'il donna dans 
l'efpacede dix-fept années. On peut 
voir ce qui eft dit de chacune dans 
l'Hijhire du Théâtre François, tome 
IV, & fuivans. Je dirai feulement , 
-qu'il y a des beautés dans tous ics 
ouvrages , mais qu'elles font ofîiif- 
quées par la multitude des défauts , 
fit particulièrement par la néglieence "?•■ ^' **• 
de fes vers , & la dureté de la dic- MircfuiBoii, 
tion. Ce Poëte avoit certainement t'»-P-î'- 
Ufl génie capable d'aller plus loin , 
mais il auroit fallu qu'il eût em-' 
ploy-é, ce qu'il ne lît pas, l'étude & 
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^r^!^^ les rëâexiofis â le mûrir. II aimoit 

JiAN Di les pointes , & fa Sapkonistt n'en eft 

"*""■ pas exemte , quoique d'ailleurs écrite 

aflez raifonnablement pour ce tenu- 

là. 

Cette Tragédie dont le fieur des 
Barreaux fait fans preuves h^nteor 
au fameux Théophile , que Mayret 
avoit en effet connu , eut «n fuccès 
étonnant dès qu'elle parut , & l'ap- 
plaudiffement qu'on lui donna dura 
long-tems. On la repréfentoît encore 
du tems de celle de Corneille , & 
beaucoup la lui préféroient. La rai- 
fon y félon M, de Saint Evremont , 
DifTcn. fui eâ que Mairet a tâché de rendre les 
R*'"'m''' mœursde fes perfonnages conformés 
de s. tvT. à celles de fon fiécle , & qu'ainfi il a 
t. *. p. joi. rencontré le goût des Dames , 81 le 
' vrai efprit des gens de la Cour , au 
lieu que Corneille , qui a , dit-il , 
prefque feut le bon goût de l'antiqui- 
■ té, a eu le malheur de ne pas plaire 
' à notre tiécle , pour être entre dans 
le génie des nations où il proioit fes 
héros , & avoir confervi à la fille 
d'Afdrubal fon véritable caraâére. 
Corneille hii-même parte très-avan-, 
..tageufèmentde ta Sof^onifbe de Mai- 
ret. I>epuis trente ans^ dil-il j qu'il 
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a fcit adïfiirer cette Tragédie fur no- P— ^^"^ 
tre Théâtre , elle y dure encore j & J^*" »' 
il ne faut point de marque plus con- *To"* 
vaincSnte de fon mérite , que cette 
durée, qu'on peut nommer une ébau- 
che , ou plutôt des arrkes de Timmor- 
talitéqi^'elle afTûre à ion iUuftre au- 
teur ; & ii faut avouer, ajoute-t-il, 
^'il y a des endroits inimitables , 5c 
^'il feroit dangereux de ntâttr. 

Malgré ces éloges , un anonyme noot.mwc- 
qui afaitunexamenfërieuxdelaSo- ïX'.'iwif.. 
phoniftje de Mayret, trouve que cet- »7ow 
te pièce eft ridicule dans la conduite, 
intolérable dans les fenttmens que le 
Poète y prête à fes perfonnages , & 
mauvaile pour la diÛion. „ On ne 
„ voit rien , dit-il , de grand ni de 
„ noble dans fes héros , rien qui foit 
„ capable d'ihfpirer fur leur malheur 
^, cette tendre compaflîon, qui doit 
„ être l'ame de la Tragédie. Syphax 
„ eft moins un grand Prince, qu'un 
„ bon Campagnard ; la Sophonifbe 
„ deaotre Poète eft une jeune effron- 
„ tée , Mallinifta êft un étourdi ; en 
„ un mot tous les caraÛéres font pi- 
„ tié. „ Le Critique etttre fur cela 
dans ^xa détail ^ que l'on peut voir 
dans Ton écrit. 
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1^^^^ La SUvictTragi-Comé^ie-PiAo- 
jiiN DE raie , eft encore une des pièces -de 
Mayret qiii a fait le plus ae bruit , 
& ceux qui n'y trouvent aujourd'hui 
aucun mérite ,' foit pour l'intrigue, 
foit pour Tarrangement , ni même 
pour lés caraâ'épes Sl la verfifica- 
tion, conviennent qu'elle eut en fort 
tems toute la réputation que puifTe 
jamais prétendre aucune pièce de 
Théâtre. Elle fot repréfentée avec 
tm fiiccès étonnant pendant quatre 
ans. Mais le CiJ de Corneille ayant 
commencé à lui faire perdre Ton luf- 
tre , la jaloufie , vice trop ordinaire 
des gens de lettres , rendit ennemis 
Corneille & Mayret, d'amis qu'ils 
étoicnt auparavant. Le dernier -s'é- 
tant déclaré contre le Cid , Corneille 
£t en vers fon Excufe à Arifit, à la- 

Siielle il joignit contre Mayret un 
.ondeaU qui commence ainfi : 

Qull Ace nùcm, ce jcnae jouTtncd, 
- A qui le Cià donae tani de moriel , 
Que d'cDuflèc injure fui injure , 
Bimci de nge une lourde impoftute , 
Et fè cMlwi .ain£ qu'un crimind ■ &£• 

Mayret répondit par- d'autres vcb 
iatiriques 
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fatyriques fous le titre de VAuttur du ^??"T^ 
vrai . Cid Efpagnol a fon Traducteur ^/^^^^^^ 
François ^ fur une Leure en vers quil a j^ j<, 
fait imprimer , intitulée , ËXC'ufe à jrf- 
riffe , &c. C'eft un Elpagnol qu'il fait 
parler, & la pièce eft fignée DonBal- 
ta^ar de la J^eriad. Je ne fçâis pas 
pourquoi les Auteurs de ["Hifioire du 
Théâtre François , (T. 4. pag. 35;, )" 
âdnnent cette fatyre aufieur Claveret. 
II paroît certain qu'elle efl de May- 
ret, & il ne l'eft pas moins qu'elle 
èft poflérîeure à VExcufe à Arîfie, 

Parmi \t grartd nombre de Libel- 
les qili pamrent contre le Cid , celui- 
ci fut un de ceux qui chagrina le plus 
Corneille. Ilfentit d'où le coup par- 
toit , il fit la Réponfe de **fous le nom 
itArtfie, C'eft ynè brochure de S pa- 
ges in-9; Mayret' qui y eft fort mal- 
traite, yoppofaune EpUrt familière 
aujîeur Corneille fur la Tragi-Co/néàià 
du Cid , avec une Rejponce à VAmy 
du Cidfurfes. inveSives contre le fîeur 
Claveret : c'eft un écrit de 38 pages. 
La vivacité n'y ihanque point'. ïltâ- 
che d^juAffiferfâ Jf(7vie.« Pourcette ^pitre ft- 
«picçef', dit-il-, (jue mon àdverfaire,' mil. p. 7. ft 
»■( ç'étoit Corneille même ) nomme ^"''' 
» les -faiHies d'un jeoiie 'écoliet qui 
TomeXVin, I 
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^^^"" » craint encore le fouet , il ne^ Vau-^ 
Jfan de w roit nier , ni vous aufli , qu'elle 
Maïrit. „ n'ait eu 4 ansdivrant toute la répu- 
'■***' wtation que puiffe jamais prétendra 
» aucune pièce de Théâtre , je n'en,- 
H excepte pas même les vôtres. Elle 
» parut toutefois en un lems que celt 
» les de M., Hardy n'étolent pas en- 
^coce horjs de faifon j Ûc qtm celles 
» de ces fàttieux écrivains, , MM. de, 
« Racan & Théophile^ coniervoient 
14 encore daus les meilleurs efprits 
» cette puifflante imjxdTioix qu'elle^ 
^savoient juftement donnée de leur 
» beauté , & cependapt, jene l'a\ 
«point appeUée ni mon chef-d'œu-. 
» vre , ni moD ouvrage immortel — , 
)* Néanmoins , fi je ne cràignois de 
)t vous ennuyer, ]e diroûquela^r^ 
l,vU de Mayrel.,&Ie Çidde Çott 
}>neill3 , ou de Guillen- (le Câitroj 
^ comme' il vous plaira, font les 
i, deux pièces de Théâtre, dont les 
„ beautés apparentes ■ & phantaftir- 
„'quesoot,le pUw gbuf^ d'honoêteç 
^geès.. Jî, cft vrai que Iç Çid, 4 qu^* 
^ que chfïfo de pIù* décerapt qwe U 
^ Silvie , puifqu'il a. pu tromper foa 
'■,, jj Auteur j même aiptès aaansd'étu* 
y 4e. Il eQ Ycai auSi a'auixç côt£« 
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M que le charme de la Silvie a dure ^mmmmim 
» plus longtems ({ue celui du Cid , Jean de 
j» veu qu'après 12 ou 13 impreffions , Matret. 
» elle eft encore aujourd'hui le Paf- ***** 
^tor^do des Allemands^ &c. „ C'ell 
ainfi que Mayret s'encenfoit lui-mê- 
me. On lui a encore attribué la Lettre 
à "* /ous U nom ifArific ; mais il la 
défavoue dans fon EpUre fanfiUtre » 
où il fait entendre qu'elle venoit 
d'une perfonne qui tenoit un rang 
considérable en Normandie. On ne 
doute point qu'il ne Toit FAuteur 
d'un autre écrit de 37 pages in-4. in- 
titulé , Apologie pour M. Magret con- 
tre Us calojmùes du Jîeur ConuUU de 
Rouen : à la page 11. il fe trouve une 
Lettre fignée de lui à M. de Scudéry , 
contenant la généalogie : cette LettrQ 
eA datée de fielin le 30 Septembre 
1637- 

Mayret a fait encore d'autres Poë- 
fies que celles que j'ai citées. J'en ai 
vu deux petits Recueils , contenant 
des pièces diverfes, l'un en 1619. 
à la fuite de fa Silv'u , imprimée cette 
année chez François Targa , l'autre 
en i6}i. tii-4. à la fuite oé la Silva» 
aire. On a dans le premier deux Odes 
4u Duc de Moixbnorcnci j la prc' 



i$fi Bibliothèque 
^^^"^ miere fur le combat naval oii il défit 
Jeak Biles ennemis en 162 j. la féconde 
^**AY' ^"f la paix de 1616. plufieurs autres" 
' pièces fur quelques autres aûions re- 
marquables du même Seigneur de 
Montmorenci , ou adrefleés à Marie- 
Fèiice des Uriins fa femme , une en 
particulier fur la mort du Cardinal 
Aléxandredes Urâns , frère de ladite 
Dame , mort au mois d'Août 1616. 
n'ayant que -33 ans; une Ode fur 
l*Aurore , une à la Comteffe de Cruf- 
fol , & une encore au fieur Bazan , 
Chymifte connu, qui par fes remèdes 
avoir contribué a tirer Mayret de 
d^eux maladies dangereufes ; une , 
entre autres , dont il fut attaqué lors 
de la rédu^on dé l'Ifle de Ré en 

Aprii Taffilbnee dcï Dieux , 
C'cit loy.ijni rendis tl met ycuk ' 
La fiuiti de la ciuié célefte , 
Lorfque In fbObyeun de R4 
Miriitoient ié\i l'endroit fimeB» 
Où je deïois Eue cnieii^. 

- Là'pléce qui m'a piti daVantage 

dans ci Recueil , eft celle qui eu. in- 

Pag. ifa. ùtulée ie Solitaire Codrtijofr. Les Ré-' 
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fiexions fenfécs & bien exprimées ï^ 
dont cette pièce eft remplie, la font ■^*' 
lire encore avec plaifir. Voici le por-' *^ 
trait qu'il y fait de la Cour 8t des 
Grands; 

La Coiu t& une nei m làifom ptiu fenhici 

PerSde à fct nocberi i 
Oii toiu )«■ Courtiboi font «utuit d« SrietiiM , 

De banc) & de rodien. 
U Ici pluï grandi vuUnu font 1m plu* fruid» 

Mime dedans Te pon , 
£t les plut afliit^) lemccieni leuii TO^ef 
A la merd-du (on. . . . . , 

CroT.4na]r , ceu que in Toit à U iàtt du Priacs 

Avec plut d'appareil , 
ïlcdevie&droatpa«i«iu;Goiivcn)eun<l«Frorince, 

Ou cbtb de Ion Conrcil. 
Cr fonde qui tir Cour efrle premier mobile. 

D'un caprice ounageui 
Cateflêra le fot r cfaoquani-leplus babiler 

El le plus couiageui . 
De le pique donc pluj d'une chorc G vafner 

Et ne foii pat hiMiteuK 

De foriir d'un Dédale oii la peine eft cenaSnt r 

Etletc^idouinii: 

I ii j 
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j Oïl le ïk* lauTCrae , 8t ce qui plut irtiie 

Uaihit. ^'^ eCptitbica ^aié, 

ti 14. ob le plui fortune , hat égud du m^ciw , 

£& le plus avance» 



Zi pnii ignand un bonhoir n'anToil point it It 

En Tila ttow aeti* flanoot , 
Vcn que fi ptr hiiud lui-mtmc n« aont qitliM » 

Enta no«u 1< qnittoni . 
L'implioyablt roeti d'une tlgutur commune , 

Auinllfeu iaphiOi, 
Et intmc cDiie 1» bni de U kooDC fbnniM > 
, A boit de Bou i*]& I Bce> 

■ Le fécond Recueil ne contient pres- 
que que des pièces que Mayrct com- 
ppfa dans le tems qu'il etoit atta- 
ché à la matibn de Montmorency^ 
&: fur-tout au fervice du Duc Henri ■ 
II. Au& dit-jl que ce font les fiaiits 
d'une plante que ce Seigneur a fait 
cultiver lui-même , & que fi prefque 
touslui font offerts, c'eft qu'il n'y en 
a prefque aucun qui n'ait été pro- 
duit pour lui. La plupart de ces pié- 
'ces en effet , font comme autant de 
monuraens des différentes aâions mé- 
morables de la vie de ce Seigneur, 
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queS'Unes étoient déjà dans le ! 



Recueil de 1629, Il y en a d'autres "'^*n »i 
oh le Poëte fait parler Madame de ***;^j"- 
Montmorenci , fous le nom de SHviCf 
furies dangers fréquens où la valeur 
. de foo mari expofoit ce qu'elfe avoit 
de plus cher au monde. J'ai vu aufli 
dans ce Recueil une longue pièce, in- 
titulée , le Pefchmr yitula Prophétie de 
fÇeptunefur la ruine de la RockéiU : CC 
Poème eft adreffié au Roi. Il y a de 
plus des fonnets , des fiances , quel- 
quesPoëfiesgalantes,queIquesCÎian- 
Kîhs, &c. Je ne rapporterai que les 
fiances oh le Poëte témoigne fa re- 
connoiffance à la ville de Dole en 
Franche-Comté , où il avoit demeuré 
à plulieurs reprifes. 

S^joui d« plui boniuaci Damcf , 
DesplufnûblMcTpriiSTfcilMpIai belle* âme* 

QuVcUbersildcrvnÎTcrii 
■elle fille oh prélîdeun Fsilrtneal augdie r 

Que le rtflèntîmeiK eft jufte 
Qui m'A follidcé de le donner ca vera ! 

Ce n'eft pa« que ma Mufe penfc 
^Tecque detchanfons donner U t&ompenfe' 

Qu'elle doit i ron bon accue/l i 
fjt but oîi feutemïni afpire mon iiait > 

Ç'cÛd'évitei l'Ingratitude, 

l iy 
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« ^ï Qu'un bon rœiirdoîi haïr aut'ani que le cercuïir. 
',^_ ' L'Aftre qui la terre vifice. 

Voi[-iJ quel-me autre endioiK^ let jen» de m^rftt | 

Soiem mieux teçu* Se plui cta^iis t 
Ou qui peui commemoî prenne put â tef cbume»» ' 

Qui ne let qiiine «vecqwe lamei , 
'Xr qui ae lei profère wu deuctui» dePari* * " 
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CL4UDE ~ EMMANUEL LUIL- 

LIER, SVRNOMni CHAPStLE. 

LUULIER , . _ 

*ua joMwf Mayret , comme on vient de le 
i*//"^'. '^'°^'' ' ^^<^^ les Grands i Screcher- 
choit leur proteftion , malgré les ré- 
flexions philofophiques qu il fait fur 
cela dans fa pièce intitulée , /ej'û^- 
taire Counifan ; i.\i contraire le géme 
de ChapelU le pokoit à l'indépendan- 
ce ;~ & lui faifoit préférer à tout le 
plaifir & la liberté. 

On fait que le vrai nom de ce 
Poëte eft Claude-Emmanuel Luiltier, 
& qu'il n'a été furnoinmé Chapelle. , 
que parce qu'il étott né au village de 
1a Chapelle ,jPrès de Paris , lur la 
route de 5. Denys. Il étoit fils de 
François LuîlUer, Maître des Comp- 
tes à Paîrîs j'8i; Confeiller au Parfe- 
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Bienr de Mets ,& de Marie Chaniit, ^SS^?» 
qui le mit au monde en 1616. Son _ Clavdi' 
père le fit légitimer en 1641. & mou- lu,i,„ix 
rat à Pife dix ans après. Ce Magif- suknouuÎ. 
trat qui avoit beaucoup de fortune , Chapelle, 
ctoit homme de mérite , & amateur l'W, 
de ceux qui fe dlAinguoient par leur 
«fprif. II ftii en grande relationavec 
MM. de Peîrefc ^Saumaife , Balzac , 
& autres ; & ce ftit à lui que Saumai- 
ie dédia (es Remarques fuf les At- 
mours de Clîtopbon & de Leucippe,, 
d'Achille Tace. Comme il n'étoitpafi 
moins amidu célèbre Gaflèndi , & 
que ce Philofophe logea même dans 
fe propre maifon dès 1614. cette liai- 
fon fut d'abord très-utile à fon fils- 
Chapelle. ^ 

Gaflendi qui avoit- fouvent ôcca- t^,^'^^^'' 
fion de le voir, foit chez fon- père , ,0. ' ^' *' 
foit ^u Collège des,Jéfuit«s y où k P"n.Fnii^ 
^une homme faifoit lès études , Liv. *' 
voyant qu^'il-avoit de grandes difpo- 
fitions pouf les fciences , fe chargea 
volontiers ^ lorfqu'il en fut tems , de 
■ kii enfeigner la Philofopbie , & il 
. voulut bien admettre aux mêmes le- 
çons Molière j, depuis fi connu par 
fes Comédies , St François Bernier ^ 
^ui. s'eû. acquis une grande réputa- 
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S J!?'^'^ non par fes écrits phîlofophiques^ 
CiACDi Molière & Chapelle fe lièrent dès- 
Emmanuel • ■- ■ ■ ■ ■ ■ 

Lui L LIEU , 



Emmanuel j^^ ^j^^^^ étroite amitié qiie le tems- 



suitNOMMÎ"eputaffoiblir. 

Chapelii. Le génie heureux & facile de Cha- 
lesfi. pelle lui rendit en peu de tems fami- 
lieres toutes les fcienccs auxquelles 
il voulut donner quelque applica- 
tion ; il iit principalement beaucoup 
deprogrèsdansla Philofophîe , dans 
la Poëfîe , & dans la connoifiance 
des meilleurs Auteurs de l'Antiquité, 
Grecs & Latins. Mais il paroît qu'il- 
ne-tarda pas à lacritîer Pafllduité que 
demande l'étude pour y réuŒr , à. 
l'amour de l'indépendance & de la 
fiberté , & que plus fenfible au plai- 
£r qu'à la gloire , il préféra à tout ce- 
■qui pouvoit le contraindre , les dou- 
ceurs d*une vie libre & nonchalante. 
Ses fiances à M.. Morean , & fa lëttre~ 
en profe au même , écrites de S. La- 
zare à l'âge de 3.0 ans ,. prouvent qii'iC 
a été quelque tems dans cette mai- 
fon, Etoit-ce volontairement ou de- 
force ? S^l ne s'exprime pas , félon 
moi ,, ilTez clairement poux le déci- 
der ,, i! me femble au moins qu'il in- 
finue quecette retraite n'étoit pas de 
fon choix , piûfqu'il dit que la def- 



.Cookie 



Fr AN" ça tSE. lOj 

crïption qu'il envoyé de ee lieu à M. — "^"^ 
Moreau, il l'a compofée poiir l'earw- Cl*ddi- 



peu attaché aux biens & aux richef- chapeilb. 
fes , & qu'il étoit d'ailletirs incapa- 1 6i6~ 
ble de gouverner fon bien ^ il fe 
contenta de lui laiffer une penfion 
viagère de huit mille livres. 

Il y a lieu de croire que Torfqu'ij 
partit pour n*alie vers 165 i,illem- 
Bienaavec lui,oumême qu'ilTavolt 
fait partir dès 1650. Il e^certain que^ 
Ghapellea fait ce v^oyage ; il en parle 
dans quelques-unes de fes' Poefies 
qui n'ont point été imprimées ; il y 
infinité même que par une trop gran- 
de liberté d'efprit , il manqua de s'at- 
tirer l'attention^ &/peut-être aulS 
l'anîmadverfion du Tribimal del'In» 
qiiifition , & qu'il brûla par cette 
laifon diverfes Poefies tr<^ libres- 
gui lui étoient échapées. 

Deretour en France, & content 
du- revenu que fon père lui avoit laif. 
£é i il luivit fans aucune génc foni 
penchant natiM-d , 8c fe laifla entraî- 
ner à tous le; plaîlirs qui le ûattoient- 
Mais comme il avoit beaucoup dt 
goût , des connoiflatiees peu com- 
Ivj 
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f^^™" munes , & de grands agrémens dans; 
CiADDE l'efprit , il fiit également recherché 
£muanc£l p3j.]g5 Ecrivains les plus diilineués ,, 
sitmouui « p3r lesperionnesdiipremierrang.- 
.Chapelle. Non feulement il ëtoit ami de Molîe- 
. ijtit, re , comme on l'a dit , il l'étoit en- 
core de Racine & de I>e(préaux. Ces 
grands hommes le confultoient fur 
fea'rs Ouvrages , & ils fuivoient vo- 
lontiers fes décifions. On a même dit 
311^1 avoit beaucoup aidé Molière ■ 
ans fes Comédies. Mais ce fait eft 
nié dans le Bùlaana. Il eA bien vrai „ 
dit M. de Lofme de Monchenai , Au- 
teur dp ce Recueil , que dans la Co~ , 
médit des Fâcheux, Molière . étant 
preffé par le Roi , eut recours à Char 
pelle pour lui faire la fcéne de Carui- 
dis ; mais on ajoute que Molière Ik. 
trouva fi froide, qulln'ènconfèrva. 
■pas un feul mot. Ces quatre ami's. 
s'aflembioient plufieiirs fois la fe- 
maine ^danSun appartement que M",. 
Defpréaux avoit loué' exprès ; ils y 
difcouroîent librement fur leurs Ou- 
vrages , ou fur quelque 'point de Lit- 
térature , & lîon jugé bien que l'éni- 
dition , les grâces & fes faillies d 'e^ 

5 rit afiaifonnoientces entretiens, qui 
urérent ainfi quelque tems. ta Fon- 
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taine , Furetiere & quelques autres ■ 



étoient attifi de leurfociété , &quel- Clauoe- 
quefois ils fe réuniffoieat chez un fa- ^j'^^^j'^r" 
meux Traiteur , où ils faîfoicnt alors surnommb 
defréquens repas , ou ailleurs. D'in- chapelle. 
génieufesplaifanteries égayoient ces 1 68<- 
repas , & les fautes étoient févére- ,"*^; BaJj) 
îHf nt punies. Le Poème de la Pucelle p. 74. 75.. ' 
d| Chapelain étoit lur une tablç , & 
on régloit le nombre «le vers que de- 
voit lire le coupable , fur la qualité 
de fa faute. Elle étoit fort grave,, 
quand il étoit condamné à en lire zo- 
vers , & l'Arrêt qui condanmoit à lire 
la page entière , étoit l'arrêt de mort. 
Plufieurs traits delà Comédie des 
_^laidcurs ,. dont Chapelle fournit fa 
part , fîjrent le fruit de ces- repas. 
Dans une autre occafion ,.M. Racine 
parlant de fa Tragédie de .flerenw*., ibid,pi»i*- 
& voyant que ChapeUe ne la Jouoit 
ni ne la critiquoit, pendant que Def- 
préaux & les autres difoient libre- 
ment leurs avis , le preffa vivement 
de fe déclarer. ^voui[-moi en amir- 
lui dit-il , voirè fauimmt. Qut penft\- 
vous de Bérénice} Ce <}aej'en peiife .^ re- 
'pondit Chapelle-, Maiioapleure, Ma- 
non crie j Marion veut qu'on la matit.- 
Cette faillie, qui a étéatuibuée mai^ 
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^^"^T! à-proposàd'autres, fitquelquepeine 
Claude- à Racine , fans lui rien faire perdre^ 
Emmanuil Jç Jj^ confiance qu'il avoit en fon 

GHADELLt. Celui-ci étoit auflî avec Molière ^ 

lÉï*. Dtfpréaux & quelques autres de ce 

fameux fouper fait a, Auteuil, qui fe 

termina par un événement , leqflel 

quoique peu croyable , eft très-vâri- 

ibid.p. 119. table. Le vin ayant jettétousles con- 
vives dans la morale la plus férieufe^ 
leurs réflexions fur les nriferes de la 
vie , & fur cette maxime des anciens^ 
- que U premier bonheur ejl dene point 
naître , & U fécond de mourir promptt~ 
ment, leiirfitprendre l'extravagante 
réfoJution d'aller fur le champ le jet- 
ter dans la rivière. Ils y alloient , & 
elle n'étoit pas loin. Encore quelques 
inflans , Se la folie étoït confommée. 
Mais Molière leur ayant repréfenté- 
qu'une fi belle aÛion ne devoït pas- 
«tre enfevelie dans les ténèbres , & 
qu'elle méritoit d'être faite en plein, 
jour , ils s'arrêtèrent , & fe dirent en 
fe regardant les uns les autres: Ha 
■ raifort ; à quoi Chapelle ajouta : Oui ^ 
Mejfîeurs , ne nous noyons que dematm 
matin i& en attenduru , allons boire le 
vin qui nous rtjle: Onfentbien quele- 
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jour fuîvant changea leurs idées. ^^— ^ 

Cette paflîon pour le vîn étoit do- Claum- 
nrinante chçz Chapelle , & fes amis Emmamuil 
feii en feifoientde continudlesréprî-jJ^^"„„; 
Biandes, qui éioient toujours inuti- chapillk. 
les. M. Defpréaux le rencoatrast un i«ttf< 
jour dans la rue , lui en voulut par- 
ler. Chapelle lui répondit r J*ai réfalu l^id. p. sji 
Jt m'<n corriger ; Je fens la. véritl de vos 
raifons i pour achevtr de me ptrfaader y 
attrons ici, vous mt parlerez plus à votre- 
aiji. Il le ût entrer dans un Cabaret^ 
■& demanda une bouteille qui flit fui- 
vie d'une autre. Defpréaux en s'ani- 
mant dans fon difcours contre la paf- 
fion du vin , bovoit avec lui , jufqu'à 
ce qu'enfin le Prédicateur & le nou- 
veau Converti s'enyvrérent. 

J'ai dit que les perTonnes du pre- 
mier rang ne recbercboient pas- 
moins que les pTus beaux eiprîts la- 
compagnie & même ramitîé de Cha- 
pelle. On compte parmi ces perfbn- 
nes le grand Coudé , lés Ducs de- 
Vendôme Se de Sully , les Marquis- 
de Vardes & d'Effiat , la ÛuchelTe de. 
B,ouiltbn,le Duc de Nevers y & pla- 
ceurs autres- Seigneurs. Chapelle au- 
roit pu tirer de grands avantages de 
cette ibciété , & il y en eut plufieurs 
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^^ i^^S ^ui lui propoférent des emplois dïf- 

Clause- tmgués , des places lucratives & ho* 

luuulii" "Oï'^b^s. Mais it refiife toiit , par 

surnommÎ l'appréhenfion de donner atteinte à 

CHAPELtE. & liberté, & qu'on ne le tirât de cet- 

168^. te vie fans contrainte , dont il fai— 

Tit.duTiii. foit fon capital. Entre divers exem- 

B. 4U. P**s <ï" on pourroit en rapporter ,. 

en voici un qui. paroît iîngulier, 

Henri-Albert ,.DucdeBriffac,vo* 
lant aller pafîer quelque tems dans 
fes terres en Anjou , & y avoir une^ 
compagnie qui lui fût agréable ,pria 
Ghapeile d'être de la partie. La pn>- 
poiition ne lid phit pas y pkiûeurs de 
îes amis le blâmèrent de fon indiffé- 
rence , & lui lîrent tant d'inftances 
qu'il fe rendit enfin. Le Duc très-fa- 
lisfait partit avec joie : le quatrième' 
jour on arriva à Angers j Chapelle,, 
du confentement du Duc , alla dî- 
ner chez un Chanoine qu'il avoic 
connu autrefois à Paris ; il enfut bien 
reçu , & l'on tint table julqu'à la^ 
nuit. Le kndemain , }£ Duc étant 
prêt de continuer fon voyage , Cha- 
■ pelle, lui dit qu'il ne pouvoït le fui- 
- vre, parce .qu'il avoit lu dans un 
■vieux- Plutarque qu'il avoit trouvé 
& veille ch£z fon Chanoine ^- que: 



Duc 



î Juit Ui Grands , fer/ devient. Le '^— » ■ 
Duc lui protefta en vain qu'il ne le Claude- 
regardoit que comme fon ami , Se EuitAMoit 
qirilferoitabiblument le maître chez L""^*-"" ; 
lui ; il n en put tirer d autre reponfe, chapelii.. 
finon que la maxime qu'il venoit d'aï- uti. 
léguer étoit de Plutarque , & que cet 
Ecrivain parloit jufte & avolt raifon; 
il quitta ainfi M. de BriiTac , & 
revint à Paris. Il avoit eu quelque 
tems un appartement dans l'Hôtel 
"de M. Pelletier deSoaizy , qui avoit 
beaucoup de goût & d'efpnt , & il 
alloit quand il lui plaifoît au Château 
dje Chilly , appartenant alors à M. le 
Marquis d'EiSat »,& il y reûoit au- 
tant qu'il le vouloit. Mais tout ceû 
le touchoit aiTei peu, & il aima 
mieux faire bâtir à ChïIIy même une 
petite maifon pour y fuivre fon pro- 
pre goût avec encore pkis de liberté. 
Quand il n'étoit point feiil, il feplai- 
foit à vivre avec Tes égaux , &même 
quelquefois avec des gens fort au- 
deffous de lui , pourvu qu'il leur trou- 
vât un air aifé & naturel^ & quelque 
jufteffe de raifonnement , félon leqr 
état. Alors il oublioit les premières 
perfonnes même de la Cour , & les 
paroles qu'il lew avoit données 4c 
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g — *^^^ fetrouveravecellesàquelquepartîtr 
Claube^ deplaifiroii de table. En voici un 

Wnuïl j j j^ Titon du Tillet rap- 

•UKNOMUÉ porte Q2ns ion rarrtaffe François. 

Chapelle, Chapelle étant à Fontainebleau « 
itftc. le grand Prince de Condé l'invita î 
fotiper , & lui marqua te ioitr. Cha- 
pelle promît de fe rendre a cette ho- 
norable invitation : mais le joiir mô- 
me où il devoir fe trouver chez le 
Prince , itant allé fe promener du 
côté du Mail , il s'arrêta à voir jouer 
à la boulle quelques Maîtres d'Hôtel 
& Officiers de Seigneurs de la Cour. 
L'attention qu'il prétoit à leur jeu fiit 
remarquée ; on le pria de juger d'un 
coup qui étoit fujet à conteftation ; il 
' décida le dtffôrend, ât la partie étant 
'finie, les joueurs l'invitèrent de vfe- 
■ nir manger fa part de dix écus qu'il 
y avoit de gain deftiné à un fouper 
dans un tel cabaret. Il accepta l'of- 
fre , 8e refla 7 à 8 heures i table , au 
grand contentement de.toute la con^- 
pagnie , qui ne pouvoit fe laffer de 
l'entendre. H ne fe reffouvint que le 
lendemain de ta parole qu'il avoir 
donnée au Prince ; M, de Condé lui 
fit quelques reproches^Chapelle pour 
' toute excttfe conta fon aventure ^ & 
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tennina ainfi fon récit : En viriti » f *^^ ^ 
-Monftigneur ^ c'éto'uiu de ho/uus gtns & Cisunt- 
. h'un aifès à vivre , que ctux qui ni ont E«"*f "**• 
ionni cefouper. sornomh» 

Il neparloit pas toujours d'un ton CHAPittE. 
fi modéré , même en préfence des i«s*. 
Grands. Un- jour qu'il étoit à table J"'™; ^** 
chez un de fes amis à Paris , un Sel- ' 
gneur qui revenoit de la Cour , arri- 
va au milieu du repas , & prit bruf- 
quement la place auprès de Chapel- 
le f qu'il Ten-oit un peu. Ce Seigneur 
apré avoir débité quelques nouvel- 
les i s'avifa de parler des Poètes qui 
flvotent, dit-iU la hardielTe défaire 
des chanfons contre des personnes 
decondition» & ajouta , ^e s'il les 
connoiHoit , il leur donnerait volon- 
tiers %o coups de canoë. Chapelle 
impatienté de fes difcours , & de 
n*être pas à fon aife à table , fe levé , 
& dit au Seigneur en présentant le 
àos't frappe, &va-t-en, Cehii-cï éton- 
né du ton dont Chapelle avoit pro- 
noncé ces paroles » en fentit la force, 
lui Ht beaucoup d'honnêtetés , & le 
prelTa moins. Une autre fois dînant 
. en nombreufe compagnie chez le 
Marquis de Marfilly , dont le Page 
|>our tout domestique fervoit àboiix^ 
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■^ ^"f ^ f^ ce qui étoit caiife qu'on ne lui en don- 
Emma "pEL "°** P^* ""'^^ foUVCnt qu'il le foufiaî- 
LutLLiïR toit. Eh ! /e vous prie, dit-il , Mar-' 
suRHOMMs quii , donnt^-nous la monnaie de votre 
Chapïlle. Page. 

lesfi. Lg célèbre Comédien Baron difoit 

' • p- 4'ï' gjpg ^ Chapelle avoit quelquefois de 
ces brufqueries originales , it avoît 
aul£ le rare talent de dire à chacun 
fes défauts d'une manière fi agréable 
& fi plaifante , que loin queperfonne 
. s'en fâchât , il s'attiroit fouvertt des 
remercimens de ceux qu'it corrigeoit 
en les divertiffant. iralloit quelque- 
fois fouper chez Mlle Chouar», fille 
de condition , qui avoit du mérite, 
& quelque érudition. Quoique déjà 
avancée en âge, il avoit pris del'irt- 
■ clinationpour elle, & fa tendreJTe 
s'augmentant dans le vin , il lui pro- 
poîoit quelquefcMS de Pépoufer. Mais 
cette Demoifelle , qui étoit très-faee, 
& qui connoifToit Chapelle , le dé- 
tournoit en riant de- cette idée. Sa 
Femme de chambre étant entrée un 
foir après un long fouperdans la falle 
oh l'on avoit mangé , & trouvant fa 
maîtrefTe en pleurs , & Chapelle ex- 
trêmement trifîe , & ne pouvant de- 
viner la caufe d^ cette mtitueUe: 
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fitiiation , la demanda avec vivacité. ^^^^^ j 
Chapelle lui répondit : qu'ils pieu- Clauoe- 
roient la mort du Poëte Pindare , que lv i"*!"^" 
les Médecins avoient tué par des re- surnommÎ 
médes contraires à fon état ; & fur Cmamile. 
cela H recommença à entrer dans le ifl's- 

détail des belles qualités de Pindare 

&. de fes grands talens , & à vanter 

la force de fon tempérament , qu'on 

avoit détruit par des remèdes qui ne 

luiconvenoient point. Il dit toutcela 

avec cette éloquence naturelle , iim- 

ple & féduifante y qui charmoit 8c 

3ui perfuadoit facilement ; & ille dît 
'un air fitouché , que ta bonne Feîn- 
me de chambre , qui igndroit afHiré- 
ment que Pindare étoit un mort de . 
plus de deux mille ans , s'intérefTa 

{pareillement à fon fort , & joignit fes 
armes à celles de fa Maîtreâe. 

On comprend bien qu'un homme 
de ce caraàere avoit un grand éloi- 
gnement pour les procès ; auflî les 
evita-t-il avec foin , aimant mieux , 
dit-on , céder ce qu'on lui dem^n- 
doit plutôt que de contefler. Les 
deux fœurs de fon père lui ayant fuf- 
cité quelque fujet de querelle , il ne 
s'en vengea que par ce fonnet qu'il 
adrefla à fon ami M. Moreau, Se 
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^Sfr^^ qui eft peut-être de ù. première )ea> 
Claude- neffe. 

Emmanuel 

LuiLLiEK t Oui j Uoimi j toA &von Je rivro 

W^NOMM* £ft a, ,<,ii peu d'honndei £«« , 

Et piki Ditu qu'ilme délivre 
S4u-teui de Mcfficoit me» psient* 

Ce que j'ii fouléil itcc eux , 
Swrpatê mtme la foùHrance , 
De celui qui p«'iT ficoolbace* 
DABirEcniurecft filimcuz, 

UiltM ! ce r«gt miténble 
Wciu jamaii afiàiie qu'au diable 
Qui le mil Dud fut le famier. 

Peut tait h patience entteie , 
Ilftlloit que Job efli afiiie 
Aiu dcuxCceaii de M. Luillter. 

Chapelle paffa «ne partie des der- 
nières années de ta vie dans fa mai- 
fon de ChiHy ; mais il mourut à Pa- 
ris au mois de Septembre 1686 , âg^ 
d'environ 70 ans. 
rtit. du Quoiqu'il fut naturellement pa- 
P«c. de la fcffeux , il n'a pas laiffé que de nous 
'^°' donner d'excellentes preuves de la 
beauté & de la délicateiTe de Ton ei^ 
"prit dans quelques pièces en vers & 
en profe qui nous font reftées de lun 
Il avoit fur-tout un talent particulier 



.--„Googlc 



Fr an ÇO I 5 e. 115 

i faire des vers d'un tour aifé& na- S™™sg 
turel , témoin ceux-ci qu'il fit fur le Claudi- 
champ. EMM^««t 

Tout bon tibiatHàuMaMfi, SURNOMM» 

Sut d<n T M qtti M cautïn. guire. Chaïsllï, 

Peur moi c'tft aiafi q»e j'en fti», Itt*. 

Et li je ICT voulait nticus&irc , 
JcUi fciDÙ bien phisnauvaif. 

■ L'amour de le vin dtoient fon Apot- 
lon ,' comme M. de Voltaire te lui 
&it dire dans fa lettre i l'Abbé de 
Chaulieu. C'étoit eux qui l'infpi- 
rçient , félon le même, 

Poot duHHcr rautoan llir la Lire 
Cts «m iiUi , CM v«Tt coutui , 
Delà natuiebEutiuieDftu, 
Oii l'Ait ne trquTC rira i dJK. 

Emporté par le feu de foo génie , il 
ie niettoit quelquefois au-de^us des 
régies. Maïs les beautés vives & ori- 
ginales f tant de fes vers que de fa 
profe , obtiennent aifément grâce 
pour ces petites nérfigences , qui 
d'ailleurs ne font pas fréquentes. II 
excelloit en particulier à çompofer 
des vers fur des rimes redoublées , 
c'eâ-à-dite , fur deux fenles rimes , 
l'uoe mafculine- ^ l'autre féminine; 
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^ dans chaque ftance , genre de Poëfie 

Claudb- également difficile & harmonieiife , 
LuutiER OU I on doit le regarder comme im 
SUSNOMMÉ excellent modèle. Les vers de cette 
CHAPiiiil efpéce qu'il fit à la louange du Roi , 
ifi8«. qui partoit pour l'Armée , lui valu- 
Ciiip! p"4- ""* ""^ gratification de Sa Majefté. 
Tout le moilde connoît Ton ingé- 
nieux Foyage-en profe & en vcrs,'qui 
avec fon noi» porte auJE celui de 
François .le Coigneux de Bachau- 
mont , foh anù , qui n'y a , dit-on , eu 

Ïue très-peu pu point de patt. M. 
)erpréaux parlant de cet écrit , A- 
foit quexi'étoit; une pièce excellente, 
&. M. 4e Voltaire , .dans fa lettre en 
profe & en vers à l'Abbé de Chau- 
iieu , le carââérife ainfi-: 

Je fenris oRiCanfpon tsinlaiB; 
Car a avau'b lits en raahi ^ - '• 

Et fon Gillïndi dant & pocbe: 
11 s'appUToit Ai; Btdiiiuno^i , , ■, 
Qui lui-f«rToii àe compagnoB , 
DïBf )t réch de ce toyaie , , 
Qui du^his chinnanc badinais . 

. Fut la plot dMimantc kfon^ 

C*eft en effet un chef-d'œuvre dans 

ce genre d'écrire y fit toutes les per- 

fonnes 
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fonnes d'efprit & de bon goût ne le ^f^f^i^Ti 
confidérent pas autrement. Cevoya- Claubê- - 
ge fi agréablement décrit étoit réel^*"*'!^^"' 
en foi. Mais en quelle année fut-il giiKMouMi 
fait? l'Auteur ne le dit point. On Chapelle. 
croit que ce fut en 1655 ; & cette 1*8*. 
' conjeÂure eu fondée fur ce que nos 
voyageurs étant à Blois , demandè- 
rent des nouvelles de la mort de M. 
de Chauvigny , Baron de Blot , qui 
étoit attaché à Gafton Puc d'Or-- 
léans , comme d'un fait tout récent. 
Or félon la Gazette , ou la Mufe his- 
torique de Loret, (livre 6. lettre 
1 1 . ) ce Baron fi connu par fes chan- 
fons fatyriques , & par d'autres poë- 
fies , dont la très-grande partie n'a 
point été imprimée , & ne pourroit 
l'être décemment , mourut à Blois 
vers le mois de Mars 1655. Loreten 
parle en effet ainfi dans la Gazette 
du 1 3 dudit mois : 

Btat ■ fervtieur dutUt Gafton , 
A renti l'efoit de Cloton , 
Qu) piT UQ pioc^^ barbare 
H'éfirptt non plut l'homme rare , 
Que le moindre lourdauit^ui ii'cft , - - 
Le plus Ibuveni, qu'un groi beiUt. 
Je ne (fait l'il eft daat ta gloire , 
D«ru le* Limbet ou daiu le PurfttolR ■ 

TomtXmi. K 
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{ H viin mieux juger bien que nul ) : 
MiiifipouiïlicjoTiat , 
D'un c(EUr généreux , ferme & hnre , 
D'une bunieur libre & non efcUTe , 
De bon fem & d'crprit pointu , 
Et faire dei «en imprpmpai , 
On acquiert un nng honorable 
Dini le Rojiumc permutable i 
Je «oli bien des gent ■ujouid'bul • 
Qui fcroient ■U'dcIToaj de iul. 

Je n'ai point parlé de'ce Chanfon- 
nier , parce que , comme je viens de 
le dire , il n'y a prefque rien de lui 
qui Ibit imprimé , & que le peu que 
i.en ai vu manufcrit ne mérite, félon 
moi , que d'être enfeveli dans les té- 
nèbres. Le Cardinal Mazarin, fatigué 
de fes chanfons , l'avoit attiré à Ton 
parti , ce qui le fit renvoyer par Gaf- 
ton de France qu'il chanfonna à fbn 
tour dans des termes indécens ; mais 
n'étant pas payé de la penfion dont 
le Cardinal lui avoit donné le bre- 
vet , il recommença à lancer contre 
lui fes chanfons fatyriques , & rentra 
dans les bonnes grâces de Mon- 
sieur. 

Je reviens au voyaeede Chapelle. 
Onena fait un grand nombre d'édi- 
tions ; dès 1667. onlui donna place 
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dans te t. i.dn Recueil Je quelques fié- ^"^"^^ 
tes nouvelles & Galantes , tant en profe Cl*udb- 
qtt'en vers , qui parut cette année in- Emuanuii 

1 1. Richeletl'a inféré en grande par- Jgî;"^* ^ 
lie dans le tome 1. des Lettres di- ch*p£i.li 
verfes qu'il prit foin de recueillir & it%6. 
de publier. Dans une autre édition lenmde 

de ce voyage » I Editeur ou le Li- p. ,,4. 

braire s'étant avîfé de joindre à ce 

voyage les Amours de Catulle , de M. 

de la Chapelle de TAcadémieFran- 

çoife , TAbbé de Chaulieu fit cette 

Epigramme : 

Lcfteut , fini vouloir l'npllquer , 
Dans cme édition nouvelie , 
Ce qui poumit t'alenibitiuer 
Snue ChûfilU & U ClupdU , 
Li* Icui* Tcn I & dani le mocnent 
Tu icn** que celui qui G mauOàdcoteax 
Fil parlet C«ulte & Lcfbte , 
iTefl pat MI aimable |énie , 
Qui fit ce voyage cbirmant , ' 

Miîi quelqu'un de rAcad^QUe> 

Le feul reproche que l'on ait fait à 
l'Auteur dé ce voyage , c'eff que fon 
génie fatyrique & badin Pa quelque- 
. fois emporté trop loin. Ce qu'il y dit 
de d'Aflbucy en cft un exempte. Ce- 
lui-ci en fat vivement piqué , & je 
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^^"^^^ ne crois pa« qu'il eût tort. Mais il ré- " 

Claudei pondirlui-même avec trop d'aigreur, 
luiLLrER^^ îbit dans ies Aventures , foït dans fes 
«urnommÎ Poëfies, & en particulier dans cette 
CHAPtitE. ample Apologie en profe & en vers , ' 
\^%i. qu'il fit àRome en 161S5, qu'il adreffa 
à Chapelle même , & qui fait partie 
du 1. voliune de ies Aventures. On 
peut voir ce que j'en; aî-.dit ci-devant ; 
en parlant de d'Aflbucy- Celui-ci re- 
proche , avec raifon , ce femble , à 
Chapelle de ce qu'après avoir com- , 
pofé en divers tems des vers à l'on 
honneur , il l'avoît fi cmeUement 
maltraité dans fon voyage , & furtout 
de ce qu'iï y avoit autorifé , autant 

3u'iIétoitenlui, des calomnies dont 
lui eût étéaiféde connoîtrela fauf- 
feté , & des faits deshonorans qui 
n'avoient point de réalité, 

Je ne connois au refte de vers âits 
par Chapelle à la louange de d'Aflbu- 
cy que ceux qu'il compofa pouffon 
portrait , & qui reflemblent encore 
plus à une ironie qu'à un éloge fé- 
rieux , & une courte Epître en vers, ; 
que d'Affoucy a fait imprimer à la 
tête de fes Poefies & Lettres , & qui 
«ft en effet toute à la louange de ce- 
lui à qui elle eA adreflëe. 



.= -„Googlc 






Françoise. iti 

Quoique Chapelle ne foît guëres ' ' '"'. 
connu comme Auteur , qiie par (on Clavde- 
voyage, on lit encore avec quelque LmtLiFR^^ 
plaîlîr Tes autres poëiies , maigre la s^rhommÎ 
critique qu'en faifoit M. Defpreaux , Chapelh. 
qui, au rapport de l'Auteur du Bo- t6i6. 
laana , les trouvoît informes , négK- 
;ées , & tombant fouvent dans le 
tas , témoin , ajoute-t-on , fes Stan- 
tes fur une écîipfe , où il finit par ce 
quolibet , Gare le pot au noir, St fait 
venir comme par machines , Jufie~ 
L'ipfe , afin de trouver une rime à 
icUpfe. Ces diverfes poëfies de Cha- 
pelle font , outre celles que j'ai déjà 
citées , Voie à Carré , une Lettre écrite 
de la Campagne à M. de MoHtre , tine 
autre au Marquis de Sonfac , des vers 
contre Cufage des rideaux., une lettre à ' 
fa MaîtreJJ'e en lui envoyant un pâté y 
une'autre à MM. de NantouHlet & de 
ScrcelleS, âcune Ëpigramme de deux 
vers à Pkilis. On lui doit de plus 
quelqiies Rondeaux contre Senferdde, 
dont je parlerai à l'article de ceîûi- 
ci , trois Epîtres au Duc de Nevers , 
fur deux rimes , imprimées dans le 
tome z. de l'édition des CEuvres de 
l'Abbé de Chaulieu , faite en 1750 ; 
& l'on ailure que [dùlieurs perfonnes 
Kiij 
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r^"^" confervent encore du mime quel- 
Claudi- qi,es Ckanfons Backiqua & GÔlanuSy 
LuiiLur"^ oti il y a , dit-on , beaucoup de délîca- 
lURNOHMi ^^^^' 'e ne doute point que Chapelle 
Chapeue. n'ait réuffi dans ce genre de PoëCie ; 
liii. & c'eft peut-être par là principale- 
ment que l'Abbé de Chautieu Tefti' 
moit , qu'il parle de lui comme de 
fon Maître , & qu'il le place au mi- 
lieu de Catulle , d'Ovide , & de quel- 
ques autres Poëtes fjui ont eu le niiil- 
neureux taleot de bien traiter dei Ai- 
jets qui ne plalTent qu'aux volup- 
tueux. 

Cliapcllc H nlUfa d'eu ■ c* tfaltn \vk a*apprlc 
Au (onbirmoniMii in rlmn ndouUte , 
L'art Jccbuincc ronlllt&d'tnuilfi Pc^l 
r*r I* dirctfirf de cent noblei penlto* 

Vnm d< Et ailleurs : 
cbuii. au. _ 

iM lïio.t. t. CnpeUe piT malheur miconiM itta Anetf 
Pm «ini Infcâei ma }eimeflc 

Df ce poilbo &ul qui EODle du Penne A , 

Et cache le mal qu'il noue &lt , 
En plonfcai» l'amot» propie en uoe douce t*kA. 

Cet efprit df licac , comme moi libertin , 
Enue le ubic Se )e *!□ ■ 
tiTapprlr bnt rabor & Tani lime 
L'art d'aitiapet ftcilement , 
Sans tue clclave de la nm« , 
-Cctouitilif > CGI iEnjouement , 
Quiicul peut foire le. fnblimci 
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FRANÇOIS DE BEAUFllLIERS, J^^lfJ^, 
Duc DE Saint ÀiGNAit. v'lium"^ 

Duc t>E s. 

M. Tîton du Tillet dit en parlant Aicnam. 
de Chapelle , dont on vient de lire '*'7- 
l'article , qu'on a de lui une Epitre à 
François de Beauvilliers , Duc de 
Saint Aîgnan : je ne la connois pas. 
J'en ai vu une du Père Le Moine , Je- 
fuite , qui nomme ce Seigneur , Tii.duTitu 

MonnHif de It Conr de ce mut , ^^ccre i|> 

ModttednbniHpltns, Motoie"* *"* 

Ami de Mm & de Minenrei 

C'eft qu'en effet ce Seigneur s'eft 
également diftingué dans les armes 
& dans les Lettres. Ses titres de Pair 
de France , de Chevalier des Ordres 
du Roi , de premier Gentilhomme de 
fa Chambre , de Lieutenant Général 
de fes Années , & de Gouverneur 
du Havre de Grâce , ne furent point 
un obftacle à la familiarité qu'il vou- 
lut contrafter avec les Mules , ni à 
la Cour qu'il leur fit prefque toute 
fa vie. Peu de gens , même dans le Hifloirede 
grand loifir d'une vie privée , ont ''*«»<'■ F""- 
plus marqué de goût que lui pour &%»! **^ 
Kiv 
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■— "^M* les Arts qui vont à orner l'eiprit. 
Fkam^oiï m Mais en s'attachant i ce que les 

BE Bi*u- „ Mufes ont de fleuri , dit M. l'Abbé 
- D^""/^ « d'Olivet , il eut grand foin auflî de 

AiGNAN. ** °* P*^ toucher à ce qu'elles peii- 
. itsj, >* vent avoir d'épineux, Il ne rem- 
Picn. Fr. » porta de leur commerce que ce qui 

p. 4"» 1 4". M pouvoit contribuer à répandre dans 
>*fa manière de penfer , d'agir , & 
» d'écrire , cette galanterie fine flt 
M tngénieufe , qui eA comme la fleur 
M de la politefle », " -- 

Jaloux des titres <^ décorent un 
homme de Lettres , il fouhaita d'en- 
trer dans l'Académie Françoife , flc 
il y fut reçu le 8 Juillet 1663. Il ac- 
cepta une pareille place dans celle 
des Ricovrati de Padoue , & dans une 
Académie de Phyfîque qui fe forma 
en 1662. à Caën,K>us les aufpices 
Satt, Cam- de M. Huet , depuis Evêque d'Avran- 

"?""• *■ ches. II demanda lui-même à M. Huet 

ftiiin. I». 4, d'être un des membres de cette nou- 

p. »f . velle Société , & il le demanda avec 
inilance. En 1669. il procura l'éta- 
bliflement de l'Académie d'Arles , 
qui a cela de fingulier , qu'elle ne 
doit être compofee que de Gentils- 
hommes. Il fit plus. Car fçachantque 
dans la ville de Caen , on couronne 
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tous les ans une pièce de Poëiie a ■■^■^ 
l'honneur de la fainte Vierge , il François 
concourutpour leprixen-1667, dans °^ Beao- 
la vue de ranimer ces fortes d'exer-l"''''"^*j' 
cices , & de leur attirer un nouvel ^ionan. " 
éclat , en faifant voir qu'un Seigneur 1*87. 
de fon rang étoit frappé de la gloire 
qu'on y acquiert. Unit viâorîeux, & 
tous les Poëtcs de Normandie applau- 
dirent à Ton triomphe , ceux mimes 
qui avoient été fes rivaux fans fè 
fçavoir , & il y eut la même année 
un volume de pièces publiées à fa 
louange^ tant en Latin qu'en Fran- 
çois. Il étoit en relation avec les 
-plus beaux efprits & les plus polis du 
Royaume, larron. Voiture, Cor- 
neille , Racine , & beaucoup d'au- 
tres ; 9c la plûpaft font célébré pai- 
ieurs écritâ^ Madaine-des Horriieres 
lui adrc^ plufieïÉrS de fes Poëfies"; 
M. <le Grille dTAoùblon , 'Marquis 
de Robias , lui a Àédié Ces -Littrss 
icritis pendant fon voyi^e d'Italie en 
166$ icôBibiend'autres lui ont rendu 
lememeh^iiinage ÎLeSieiir^s^oiï- 
ftet de'Vertrwi'en parle dans t« ler- ' - "^ _ ^ 
'Mes 7 ' ' • — "'[ 

ndl.întil&« Duc,d*hcureiir«)dc(Iinén, '- ^ 

Tu in^iiic) l'câiinc ScU &Ttur dci R^ii r 

Kv 
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"llhm '. L'Abbé de Marolles, dans fon Di- 

Duc DE %. nomhremtnt d'auteurs , lui attribue 

AicNAN. une pièce de Théâtre intitulée Bru- 

i"7- damante y &. M. l'Abbé d'Olivet dit 

qu'il y eut en effet une Tragi-Comé- 

aïe fous ce titre , imprimée fans noqi 

d'Auteur en 1637. Les Ecrivains de 

THlftoire du Théâtre. François ne la 

nomment point ; ils ne parlent que 

de la Tragi-Comédie de Bradamanct^ 

du Sieur de la Catpreaéde y qui eâ 

jïe 1636. 

Lorïqu'en fa qualité -de premier 
Gentilhomme de Sa Majefté , c'étoit 
à M. de Saint Aignan à diriger quel- 
le Fête > Spe£tacle, Ballet ^ Carroii- 
■fei , &c. à peinç avoit^l reçu les or- 
dres imniédiats du Roi , que dans i^t 
moment il concevoit l'idée d'un 
SpeÛacle magnifique , Uentraçoitle 
plan , il compoioit fine partie des 
récits ; Çi. quand Sa Majeflé difiri- 
buoit les perfonnages , eUe lui peç- 
.mettoil de -choifir toujours le plU» 
«mm de- difficile, D^ns. les PU^rs d*'^I0<tit- 
Woiic«,<d. ckantte. Fête donnée à Verfailfes en 
f. l'tj."'*' '* 1 664. & à laquelle il eut beaucoup de 
part y on lui ^t dire : 
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Lei combïti que j*u 6h) en l'iUe din{«enfe , FiiiNCOiï 

Quand de tani it gucrricti je demiunl viin^utni, qj BiaU- 

Suifi5 d'une épreuTeamoiireure , TILLIIKI 

Omlîgnalé mi force auflï bien qiie mon emc, Hvc oi $, 

La vigueur qui bit mon eftimc , AiSNAH. 

Soie qu'elle embnlTe un parti Kjiiiinc , I<87> 

r Ou qu'elle «ienne 1 rtelupper , 
Fait dire pour ou (laire aux dcui bou» de II icrte* 

Qu'on D'en TOit poini en toute (ucrie * 

Ni plui Ibuventni mieux tnfpti. 

Pour l'ordinaire le fujet de ces Fê- 
tes galantes étoit tiré de nos vieui: 
Romans , dont il fçavoit imiter juf- 
qu'au ftyle , comme nous le voyant 
par quelques-unes de fes lettres im- 
primées avec celles de Voiture. li fut ' 
aufn un des Commandans du Car- 
roufel qui fût donné en i6$^ , àla 
" tête duquel étoit M. le Dauphin. 

Quant à fes poëûes , dit M. TAbbé 
d'Olivet, le peuqu'iienalaiflelbr- 
tir de fon Cabinet y montre qu'il 
poffédoit les régies de l'art, comme 
ceux qui en font leur principal objet ) 
mais que par une ^nelTe de Tart mê- 
me , il y répandott de ces aégligeiv 
ces méditées , qui donnent lieu 4e 
croire qu*on n'en a fait que fonamu* 
iement. J'ajoute que fi l'on prenoit la 
peine de ramaâèr les lettres & toutes 
KLvj 
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^^^^ les pièces que Ton a de fa façon, îm- 
FRANfois. primées dans les volumes du Mer- 
•' BtAu- ^yj.g ^ jgjjj (gj Œuvres de Scarron , 

■Duc DE s' *'^"*'-^^^^*^^^^'^^'"^'^^*^°"''^^*^» 
Aignam. dans le Recueil des pièces Académi- 
16S7. gués du Sieur de Vertron , & peut- 
Mm.d'Ar-^if^ ailleurs , on en formeroit unaf- 
^ 10»'» ïio'., fez. gros volume in- 1 1. Je fuis même ^ 
furpris qu'un projet femblable , Se 
d'ailleurs fi facile , ne Toit pas encore 
exécuté. On doit cette efpéce d'hom- 
mage à un Seigneur qui honora les 
beaux Arts , & qui répandit fes bien- 
faits 8c fes largefTes mr tous les Poè- 
tes defon tems. On connoît fa Aeia- 
tion en vers du voyage du Roi À Nan- 
tes , du 2. de Septembre 1661 , îm- 
. primée en 1667. dans le Recueil de 
.^tiques pièces nouvelles & galamts , 
tant en profe quen vers , t. i. p. 99. 
fiiiyie d'une Riponfe anonyme faite 
'au nom des Dames de FontainehUau. 
La Relation a au moins } 50 vers. 

M. deSaint Aignan avoitportéles 
armes dès fa plus tendre jeimeflê. En 
l6jj. il fe trouva à la retraite de 
Mayence foos le Cardinal de la Va- 
lette. La même année , au combat dé 
Vaudrevange , oîi le Duc de Vaimar 
& le même Cardipal de la Valette 
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défirent cinq mille hommes , il ftit f^— "^ 5 
blefle au vifage ; & Tannée fiiivante F»anîO" 
il le fut à la cuiffe au fiége de Dole. ^J^^f,","", 
Ilétoitàceluide Corbie lorfque cet- p^^ ^^ 5^ 
te villeiîit priie. Il fignala encore fan aicnan. 
courage en divetfes occafions , 8c mi- 
principalement aux fiéges de Lan* 
dreci, de Maubeuge , de Chimai , . 
d'Ivoi, de Gravelines en 1644, oii 
il Servit de Maréchal de Camp , & où 
U lut dangereufement blefle. En 
1645. il fe trouva aupaflagede Col- 
me Se à la prife du Fort de Linck. 
Sa Ma>fté le fit Chevafier de Tes Or. 
dres en 1661 , & érigea en Duché- 
Pairie fa terre de S. Aignan en fierri. 
Ce Seigneur mourut le 16 Juin 
1687. à Page de 80 ans. Ce fut un 
deuil univerfel fur le Parnafîe, de 
chacun s'emprefia de jetter des fleurs- 
iiir Ton tombeau. Je ne rapporterai 
que cette Epitaphe que lui fit Mada^ 
me Le Camus : 

Siint àjfput Smt unt lit , 
Qui fol iQDJMH 4'bonMan & il« plaiSn ùMf, 
liai* laiflbs) Ton éloge ,j| ntn ipu befoiD ; 
, lAt fiHude métoaite 

Prendront pm> 'ui le mtme roin r 

Qu'il piiiiutnfoitpaui leur gloiw,. 



.Cookie 
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^^^^^ Le Pere Bouhours a rapporté cette 
r»AHçois Epiiaphe dans ion Recueil de vers 
"llierï choifis , page 119. Elle eft auflî dans 
t>uc Ds &. le Pamafle François de M. Titon du 
AïoNAM, Tillet. 
_^*''7- _ l, PETIT. 

isi;. ' ^^ ''^ ^3"^ 1^ même Recueil du 
P. Bouhours (p. 162.) un Madrigal 
d'un nommé Petit , pour répondre à 
un autre de TAbbé Bofquillon à Mlle 
de Scudery ,fur ce quelle avait ditaa 
fajet des vols quon avoit voulu foin 
cAe^ elle. Mais auel eft ce Monfieur 
Petit ? Je n'en Yçais rien : je trouve 
Recueil de dans le Recueil de Serci plufieurs 
p. 'j^\ ^'yf\\ pièces fignées de ce nom ; des Stances 
T. ». paj, à une Demoifelle tourmentée des vents , 
•M,' «77* ' ""^ ^^^ longue & affez froide fur la 
T j'P-lv7> migraine d'une Dame , un Haitain 
^•i-r-'î* contre un Médi/ani , une Ballade fur 
l'Amour , un Dialogue qui a le même 
■ objet y un Madrigal fur la mort de 

M. de Pizani à Madame de Ram- 
bouillet fa mère , un Sonnet en bouts 
limés , un autre Sonnet galant , & 
une Elégie oii le Poëie fe plaint des 
rigueurs de fon Amarillys. Il y a 
aulC quelques autres pièces qui pa- 
roi£em du même dans un Recueil qaS 
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j'ai déjà cité , de quel^tus piicts nouvel- ^^^^^ 
Us & galarues~y imprimé en 1667. en ^* ^^'"*^' 
a volumes in-i 1, M. Titon du Tillet ' '* 
attribue ces Poefies au fçavant Pierre 
Petit, Pariiîen, Doâeur en Médecine, 
Philpfophe diftingué , célèbre par 
fon érudition , très-bon Poète Latin , 
mort à Paris le 13 Décembre 16S7. 
dans la 71. année de fon âge. Mats 
j'ai peine à croire que ces Poëfîcs 
viennent de lui. Petit étoit un Ecri- 
vain grave , férieux , profond ; Ce 
feroil-i! amu{e à compofer des vers . 
galants * & d'autres fur des ftijets fi 
peu convenables à fon cara^ere 8c 
; au genre de fes études ? 0*ailleurs 
l'Abbé Nicaife , qui avoit été fon 
ami , & qui nous a lailTé fon éloge , 
ne dit pas même qu'il foit jamais fprti 
de fa plume aucun vers Francis. 
M. fiaillet , qui l'avoit aufTi connu > 
n'en fait pareillement aucune men- 
tion. L'un & l'autre ne le mettent 
qu'au nombre des Poètes Latins. 

En 16S6. on imprima à Rouen 
des Difcours fatyrtques & mwaux, vu 
Satyres ginéraUs en vers , fixées t- 
Petit , & dédiées à M. le Duc de 
Montaufier. L'Auteur doit être enco- 
se diâereat de celui dont on a îiopri- 
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^^^^ m^ les Poëfies qiii fe Hfent dans le 
68?"' ^*'*^"^'^ ^^ Serci , & il diffère fûre- 
* '■ ment de Pierre Petit , comme la Let- 
jany. i6U. tre L. ie défigne. Dans les NouveUès 
F*'iî- Je la République des Lettres , on dît 

que l'Aureur de ces difcours en vers 
.etoit de Rouen, & l'on a raifon. 11 
s'appeiloit io«/j. Son père , Procu- 
reur à la Chambre des Comptes de 

■ Rouen , étoit fils d'un Gentilhomme 
ZVK bec-Cwbin. Louis fiit quelque 
tems Receveur général des Domaî* 
nés & bois du Roi ; mais il qiûtta 
cette charge pour fe livrer entière- 
ment aux Belles^Iettres. Il étoît ami 
particulier de Pierre Corneille , & iï 
iiit l'Editeur de fés pièces de Théâ- 
tre, réimprimées à Rouen chei Lalle- 
mant. Corneille ayant quitté-Rouen, 
M. Petit alla auffi à Paris,& il^ftit 

- très-affidu à l'Hôtel de Rambouillet , 
oîi il fe fit aimer 8c eflimer. Les Ducs 

■ deMontaufier&deS. Aignaneurent 
pour lui beaucoup de confidératioii. 
Le dernier fur-tont Iniécrivoit fou- 
yent , & le qnalifioît de fôn Confiére 

• tn Apollon. M. Petit étoit pareille- 
ment en commerce de Lettres av$c 
quantité de Sçavans de fon iîécTe ; es 
particulier avec le- Père Commire, 
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3é{u\te , grand Poëte Latin , qui liiï a 
adrelTé le Poème intitulé, Cicurts Luf» 
cinia totâ kyemt dttaniaatts > p. t )ô. 
du premier volume de l'édition d« 
Barbou 1714. M. Petit ed mort & 
.Rouen en 1693. âg<i de 78 ou 79 uni, 
& Alt inhumé & S, Eloy où eft la 
tombeau de fi famille. Il étoît grand 
oncle de MM. Petit de Captot , fa- 
mille confid^rée i Rouen , dont un 
tû aûuellement Avocat Général en 
la Chambre des Comptet. 

Les Satyres de Louii Petit font au 
nombre de douze. La 1 . eft contra 
Tambition , l'avidité des richelTes , 
& la volupté. Le but de U i. eft de 
montrer qu'on ne fe corrige que bien 
rarement des vices dliaoitude, La 
vie de la Cour eA l'objet de la 3. 
Dans la 4. le Poëte commente cette 
maxime , le nombre des fous efl infini. 
La ; . efl en forme de Dialogue : 
l'intention du Poëte eft d'expofer 
quelle différence on a coutume de 
remarquer entre les gens de néant 
qui deviennent riches , & un homme 
de naifîance fage Se content de la 
médiocrité de fa fortune. La 6. atta- 
que vivement les gens d'Eglife, dont 
les moeurs ne répondent point à leur 
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■— — » profefljon f & qui abufent des reve- 
L. l'iTiT, nus qui ne leur font confiés qu« pour 
titf. les partager avec les indigens. La 7, 
eu un Taoleaudc la mifere de l'hom- 
me. La g. eft encore un Dialogue 
contre lis v'ttUUs Co^utttes. Dans la o.. 
le Poëte parle des inconvéniens & 
des abus de la critique. La 10. eft 
contre les dangers & les malheurs de 
la guerre. L'onzîëme eft contre le 
menfoAge , & la 1 1. contre la mode 
& Tes abus. Il y a une Lettre prél^ 
minaire , auffi en vers , à M. le Duc 
de Montaufîer , qu'on pourroit enco< 
re regarder comme une Satyre y une 
féconde à une Demoifelle, dont la 
fortune h'itoit pas bonne y & des Stan- 
ces contre Us menfonges & les extrava- 
gances des Poètes. 

On dit dans le Soumaldes Sçavans 
du II Janvier 16S6, « que la route 
» que l'Auteur a Itiivie dans ces Saty- 
»res , eft que faus que perfonne s'y 
» trouve nommé , chacun y pourra 
,»voirfon portrait ,& fe détromper 
» des erreurs oîi l'emportement des 
M paflîons plonge fouvent les gens 
Mies plus éclairés y & qui paueat 
M quelquefois pour les plus fages ». 
On répète prefque la même chofe 
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dans les Nouvelles Je la RépuhUque des Tflf^^ 
Lutns du mois de Janvier de la mê- L. PEiit. 
me année. '**7* 

Ce qu'on peut Mâmer dans ces Sa- 
tytts ^ c'eft que la Poëfie en eu trop 
rempante. L Auteur n'en difconvient 
pas. ** J'avoue , dlt-il dans fa Pré- 
» face I que mon ilyle n'efl pas d'une 
» grande élévation. Ainfi ma Mufe 
>» chante afîez uniment. Elle n'eA 
» point foutenue de ces expreiTtons 
H fortes & recherchées , qui font la 
'>»grande beauté d'un ouvrage... Elle 
H a un peu de facilité ; je penfe que 
M c'eA tout ce qu'elle a de bon w. Le 
Foëte difoit peut-Stre plus vrai qu'il 
ne penfoit. Il efl certaui que c'en an 
même qu'il faut attribuer des Dinl^ 
gués /(lyriques & morauit en profe j 
qui partirent aul£ en 1686 , & dont 
on fait un grand éloge dans les Nou- 
velles de la République des Lettres , du 
mois de Mai 1687., article V. On 
fait auSi que le même Auteur a fait 
plufieurs pièces de Luth, & l'on m'a 
afiûré qu'il avoit eu part à la Muft- 
Normaadt. 



Ijfi BlBL10TR£QVE 

K V£ SABATÏÊR. 

La fageffe caraûérife également 
1«9 Epitreâ morales & académiques 
de M. di Sahatitr , de l'Acadânie 
Royale d'Arlei. Ces Epîtrès ont été 
imprimées à Lyon en 1687. in- 11. Il 
yen a 54 , toutes fort courtes, & 
idreiTées à des perTonnes connue^. 
Les filets en font întéreffans en eux- 
mÊrnes ; maïs comme l'Auteur ne faitp 
pour ainlî dire , que courir fur cha- 
cun , il laîffe fon Loueur vuide d'inf- 
tnifition. Voici ce quil dit en parti- 
culier dans t'Epître ji, contre la 
leâure des Romans ; 

K« l'Sfcupi tuMli d'unt ttit* IfAun* ':, 

Ipmt d'un Hém rimounuTe >* roniit { 

On nouj ta peint coujoun iti ploi doucet eon' 

M*ît un ferpent cliicl cft cicM fout CCI flcun. ,-■ 

Ube&ge beauté , je n le dit encore * 

Me doit jinuis fçavoir ce qu'il («u qu'elic 

La poëfie de ces Epîtres eft dans 
le ftyle familier » mais fans balTeiTe. 
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L. P. DE LONGEVILLE. L. P. m 

LoNCEVIk- 

M. le Duc de Montaufier à qiii le ti- 
Sïeux Petit a dédié fes difcours en **'^* 
vers , a été loué encore vers le même 
temsparrAuieurd'un Poime héroïque, 
dont le titre annonce aflez le ftijet ; 
c'eR rHomme-Vieu/ouffra/u y oi\VHi{- 
toire de la paffion de Jefus-Chrift, 
depuis ion entrée au Jardin des Oli- 
ves jufqu'à fa mort fur la Croix. 
L'Auteur , qui a dédié ce Poëme au 
Roi , ligne ainfi fon Epîlre dédicatoi- 
re, L. F. de LongtvUte , à faint KiBor 
U premier S epumbre 1681. Il y a eu 
une première édition antérieure ; je 
ne fçai en quelle année. Ce Poëme 
eft fort pieux , & les vers font aflez 
bien foutenus. Il eft précédé d'un 
Sonnet , qui contient une prière à 
Diçu pour le Roi , & fuivi d'un élo- 
ge de Monfieur le Dauphin , aufli en 
grands •</&!& , de M. de Montaufier 
fon Gouverneur , & de M. Bofltiet , 

3ui étoit alors inîKtuteur des études 
u même Prince. Le Poète n'y ou- 
blie point le Roi , dont il célèbre les 
U>nquête5. Il finit aaflî fon Poëme 
pli une exhortation très-pathétique , 
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^^^^^ & par une prière oîi il demande à 
^^^^^ Dieu la grâce du falut , pour iui- 
Lonsit" même , pour M. le premier Préfident 
Lt. deLatnoignon &fafamilIe,pourM. 

«*•;■ de Bailleul , M. de Harlay , Arche- 
vêque de Paris , M. le Chancelier Le 
Tellier , & enfin pour le Roi. 

^^^^ JEAN DOUJAT. 

ito^MT. Jean Doujat eft beaucoup plus 
itssi connu que les trois derniers Ecri- 
vains dont je viens de faire men- 
tion. Grammairien , Tradufteur , 
Hiftorien, Politique , Jurifconiulte , 
Orateur même ; on a de lui des ou- 
vrages dans tous ces genres , fans 
compter ceux qu'il avoit achevés, 
& qui n'ont point été imprimés. 
i„,„,„ff-. Chapelain qui étoit fon^ami , en par- 

deCb»ï«i. le ainfi en écnvant à Halzac le %\ 
Septembre i6^. « On ne fçauroît, 
y, dit-il , lui rien apprendre dans les 
^ langues Grecque , Latine, ItalienT 
wne,E(pagnole. Il a beaucoup de 
„ connoiffance de l'Efclavonne , de 
„ l'Allemande , & de l'Hébraïque. 
A tant de talens , ajoute-t-on dans le 
Journal des Sçavans du ii F^vri||J 
1689 > « il avoit joint une rare too- 
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M deftic , une exafte probité , & un ?!f^^ 
>» parfait défintéreffement. JouilTant qq"" 
» par fon travail d'un revenu confi- ^j^g.' 
» dérable , il ne fongea jamais à faire 
» des acquifttions , ni à amafier des 
» richefîes. Content d'en tirer une 
n honnête fubfiftance , il employa 
M tout le fuperflu au foulagement des 
)# pauvres**. 

M. l'Abbé d'Olivet qui ne fa pas 
oublié dans fes addiclons à l'Hifioire 
de l'Académie Françoife de M. Pel- 
liiTon , met au nombre de fes ouvra- 
ges des Poëfies Latines & Françoifes ; 
mais il ne dit rien de fes talens en ce 
genre. Chapelain les regardoit com- 
me fort au-delTus duvcommun. J'ai 
reçu , lui dit-il dans une Lettre qu'il 
lui envoya à Touloufe le 10 Juillet 
1638, « j'ai reçu beaucoup de con- 
» lentement dans la leâure des teaux LettreimC 
M vers que vous avez faits depuis que ^ ct«p«i. 
H vous nous avez quittés. Et à vous 
» en dire mon fentiment , j'y trouve 
H partout le bel air de notre Poëfie , 
» & il y a force Stances , entre autres 
H celle de l'Aube dans l'Ode de la Ré- 
» fiirreâion , qui pourront donner de 
M la jaloufie aux meilleures qui fe 
f £(fîent de deçà... Touloufe n avcnt. 
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^^— ^' « point encore produit dans notre- 
lïAH ^ languede Poëte qui en méritât au- 

u»8^* ** '^"' '^ "°™ 1"^ ^°"^ ' ^ ^^''^ **"* 
Mtort.aux autres Mufes qui habitent 
» votre belle province , la vôtre a 
I» grand droit d'y prétendre le pre- 
winier rang, y, Dans wie autre Lettre 
au 17 Novembre de ta même année , 
ît le loue fur le fuccès de fes Chant» 
Royaux & de fes fiallades , & lui 
confeille de compofer l'Ode ^'H 

Çrojettoit pour les Jeux floraux de 
'ouloufe. 
Je ne fçai pas fi toutes ces Poëiies 
ont été imprimées. Je n'ai vu de M. 
Doujat qu'une Odtfur la nuisance dt 
M- le Dauphin y. en 1661. m-^°. un 
Sonnet & un Madrigal dans un petit 
Recueil intitulé , La Réjouiffance^w 
Clique pour ttntitr ritablijfemtnt dt la 
fanté du Roi , en 1687. in-4''. & les 
Eloges desptrfonnes illujlres de t ancien 
Tefiament , pour donner quelque teinture 
de r Hïjioire facrée ; à l'ufage de M. U 
Duc de Bourgogne. Cet ouvrage , orné 
des portraits de ceux dont l'Auteur 
fait l'éloge , & d'une courte chrono- 
logie , eÂdeTan i6$8. Il contient 
environ fix cens vers. Le flyle en eft 
fimple » mais tel qu'il convient à une 
narration. M. Doujat 
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M. Doujat étbit àe Touloufe. ^"^"^S 
Après y avoir fait dans l'étude des ''*" 
BeUes-tettres, de jz Philofophîe 8c ^^;^^: 
du Droit, tout le progrès que l'on 
peut attendre, d*un heureux naturel ,' 
fécondé d'un travail aflîdu , il y prê- 
ta le ferment d'Avocat en 1637.^ 
Deux ans après il prêta le même fer^ jatm. ia 
ment aii Parlement de Paris , ou:^*Ç"'^J" •' 
, avoit déjà fait quelque voyagé.»' '"f- r." 
comme on le voit par les Lettres ma- ' ' ' 
nufcrites de Chapelain. La réputa- 
tion de fon fçavoir & de fon élo-' 
quence s'ét^nt accrue 'de jour en 
jour , il fut éUi par l'Académie Fiai^- 
çoife pour remplir la' pla{;e vactfnfe '"" """■ 
par la mort de. M. Baro ,& reçu. le : 
io Août de l'année 1650. L'antfée ' 
fuivante il obtint une chaire de Pfo- 
feffeiir en Droit au Collège Royal ', 
& en 1655.11 fiitpclifvûd'tïne aiitre ' 'j 

Chaire de Doâeur Régent eh ii Fa- ,' ■ " . 
Culte de Droit. Partagé ehtre ces 
trois emplois qui auroient fuffi pour 
occuper. trois perfonnes,. il s'en- ac- 
quitta a^'éc autant 'de foin & de ûiç- 
cès,'què s'il n'en avoit af qu*un feuî. ■ 
Ses cuvi-ages font en grâhd riombi'e ; . 
mais ce n eft pas ici le lieu d'en par- ' 

ler. îï avoit encore la plume à la 
Tomt XFW. L 
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■■^— ■ main pour foutenir les droits de Sa 
Jï*N Majefté fur la. Lorraine , & il inédit 
jDoui AT. toit de décrire le fiége de Pbililbourg, 
^'^'*. & la campagoe de M. Iç DaHpWa i, 
forfquc tous c^s projets furent diaU 
^és par fa mort qui arriva le x? 0(> 
tobre i688^àrâecde79ans.llétoit 
alors Doyen de 1 Acadétnie,, du Col- 
;' ' Jëge Royal ,, St-dc. la Faculté de 
Droit. Fûrçticré «n parle affez mal , 
rJ^fT ^i * cherche même aie rendre ridicule » 
p,"i84,i8î! dans fonfecondiwZH'» contre l'Aca- 
démie -Françwfe ; mais ce FaSuia. 
nSftguèrcs qu'une fatyre. ' 

QuiNAULT. ^a Poëfîê 

i6%%. mentpoutl 
iioii la plui 

F.ftumdc^">^auIt.C 
rum. t. 1. ein635.rui 
^•ffi^^i; entrepris d< 
TAcid. Fr. attaques d( 

i/'j/'^'-quefouren décri<M^ le corpf& les. 
Ni«r.M*m. membres^ 'f^F^ ^S^ celui don» 4, 

p.!,o6. aifll ayoït-fervi de domefliqué à- 
Triflan , ce qui a doftaé-UeH à cette_ 
l^i^rasùne:' , , 
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Blie , ainG qu'il eft écrit i 

ScronmanteiajoincirotidouUeefpTlt, rHiLiPPit 

Rteimpenfa fon {tnittat-EâH*. Quinaolt, 

Triftin eût fuivi M modèle j ^^''•- 

Uaii Tiiftan qu'on tmt aa taitibtta » 

Plui pauvre que n'tft un Prophète , 
En laiflânt ï Quinauli fon efprii de VoStt * 

Ne put lui laidir de numcau. 

Ménage au contraire, Perrault, Se 
plufieurs autres , difent que Quinault 
étoitde bonne famille. Quoi qu'il' ea 
foit , les talens ne dépendent pas de 
l3naifiance,& Quinault avoiffltre* 
ment beajicoup de taleas. Formé dès 
''enfance dans le genre dramatique 
tar Triftan l'Hernute qui aroit vieil- 
i dans la carrière du Théâtre , iZ 
n'avoit que 18 ans lorfqu'il compo* 
fa UfRivahi , Comédie en cinq ac- 
tes , en rers , qui fut repréfentee en 
16^3, âceta (beaucoup de fuccès ; Sc 
k l'âge de >o ans il avoit donné quin» 
ze autres pièces dramatiques , tant 
Comédies que Tragédies , qui furent 
repréfentées depuis 1654 jufqu'en 
1666. Il avoit auffi compofé dans 
rintervallemiePaftoraledesAmoun 
de Lyfii & d'Ht/^érU, fur le lùjet de 
la negociatim de la paix & du ma- 
xime du Roi, ^ ûit tepréfentée ait 
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fmmmmm Lôuvrc le 9 Décembre 1660. MM. 
Philippe Parfait font connoître toutes ces pié- 

QuiNAULi. ces dans leur Hiftoire du Théâtre 
*- ' François , à l'exception de la Pafio- 
raie qui , pour de certaines raifons, 
n'a pas été rendue publique : je ren- 
voie à cette Hiiïoire. 
DtfpT. s«t. On prétend que les traits que M. 

Luïr! th!" % Defpreaux a Uncés contre Quinault 
FoiaiLi.!- dans fes premières Satyres & dans 

j|as- »ï7- & f(jn Lutrin , ne /regardent que fes 
Tragédies & Comédies 1 & M. Per* 
rault, ami de l'Auteur, convient que 
les connoifleurs publioient qu'il n'y 
avoit aucune de ces pièces où les 
régies fiiffent obfervées. Il eft vrai 
qu'il traite cette décilton de pure ima- 
gination , qui n'étoit fondée que fur 
la fauffe prévention oh ces prétendus 
connoijfeurs étoient , dit-il , qu'un jeu- 
ne homme qui n'avoit pas étudié à 
fond la poétique d'Ariuote ne pou* 
voit faire de bonnes pièces de Iliéâ- 
tre : & il ajoute que celles de fon 
ami Jîrent pendant dix ou douze an- 
- nées les délices de Paris & de.toute 
la France. II avoue cependant ya*e^ 
tes ne font pas toutes dans la dernière ré- 
gularité, & il auroitpu convenir auffi 
que ce n'eA pas. fans raifon qu'on a 
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tlâmé Quinault de n'avoir fait'qiié ^~^3" 
des pièces où l 'amour paroît toujours P«itiiTB 
le principal but , & oùl'on ne trouve ,^^g ''^* 
rien de ces fentîmens mâles & ver- 
tueux, , ni de cette grandeur Romai- 
ne ,. qu'on voit dans la plulpart des 
pièces de Corneille , de Racine & 
de plufieiirs autres. Tels étoient les 
défauts , & de plus grands encore , 
que M. Defpreaux y trouvoit , 8e 
qu'il cenfuroit. 

Cie Critique n'èpargnia pas même 
la Tragédie ^ Aurait , Roi de Tyr. M. 
rfe Sal/o avoit dit dans le Journal du jo,iro»i d. 
Sçavàns, que l'on découvre dans la »> m»»» 
fimple leâure de cette pièce beau- '"'" 
coup de grâces dignes d'être admi- 
rées ; qu'elle a par-tout de la ten- 
drefîe , & de cette tendrefle délicate 
qui eft toute particulière à l'Auteur ; 
qu'on y remarque auffi plufieurs ma- 
ximes nouvelles de politique & d'a- 
mour , pouffées dans toute leur éten- 
due ; qu'enfin les vers en font magni- 
fiques & bien tournés , & que les in- 
cidens , tout furpreiians qu'ils paroif- 
fent , fe démêlent fans peine & fans 
violence. M. Defpréaux au contrai- 
re , qui n'y voyoït prefque que des 
défauts , fait parler ainii un honitne 
Liij 
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eWW ^ ^^ mauvais goût dans îa troîfiémc 
Phuipps Satyre : 

C'eft-U ce qn'ou appelle un ouTra£e ■cbe*é. 
Siu-toni rAoneaK Royal mc rcmble bien nourtf , 
Son fujcteft conduit d'une belle manière,. 
£i chaque >ae en ûipi^eftimepi^ce tnliôf^ 

C'eft déclarer qoe cette Tragédie 
péchoit contre une des premières ré* 
eles du Théâtre , qui efl , qu*il ne 
xaut qu'une aâion pour le fujet d'une 
piécedramatiquej&que cette aÛioa 
doit être non feulement co^iplette , 
mais continuée jufqu'à la £n > {ans 
aucune interruption. Or M. Def- 
préauxpi;étend,par ce qu'il fait dire 
a fon can^aenard , que dans l'Aâra- 
te , TaftionT'héâtrale eft interron*- 
pue à la fin de chaque aûe , ce qui 
fait autant d^aâions qu'il y a d*a£tes 
dans la pièce. En général , il blâment 
dans toutes les pièces Comiques ou 
Tragiques de cet Auteur le ton fade 
& doucereux qui y régne en effet 
pr-efque par-tout. 

le* Héroidani Quiniult pirlcnibicn nutrnnmt, 
Mi. SitijJ K< ]iirqu'i/( Kuii ïoii , tout t'y dit lendremeni. 

On dit cependant que fe» Corné- 
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cti«s hii ont fait pius. (talonneur jjue Sïë** 
fes Tragédies , & que l'on eitime Philipp» 
beaucoup celle ijui eft intitulée £<i ^";;*,"_"' 
Mère Coquette. Op pent voir le juge- 
ment qu'eH porte feu M. Rïccobooi 
dans fon Tjraîcé ^C'U :ÏL^o"<^^<"> 
des Théâtres. . 

Pendaot que M. Quinaultfeinoii" 
troit.au public en qualité de Poète* 
il étudioit en particulier dans la vue 
d'embtafler la profeffion d'Avocat, 
M. Perrault dit dans {es Sommes il^ 
lufires, qu'il sV rendit habile. « J'en 
„doutcrois volontiers, ditM.rAbbé 
» d'Olivet ; car un rimeur gui tous 
M les ans donne iine pièce , & quel- 
vt quefois deux » ne içauroit guère 
j, pâlir fur le Codç. Pour ne rien 
M outrer , t>orflons-nous à âiré qtiê it 
«fcience qu'il acqtiitchez un Vfis^ 
r» cureur , fi elle ïw fiit pas des plus 
» prof<Mides , ■elle &t dii moins hea- 
n reofe pour lui , puiftia'feliè procura, 
» fon établifîement *».- Un riche Mar- 
chand de Paris , homme de bonne 
foi , mais qu* fts Affociés inquîé- 
roient , parce que fes comptes ne 

{'yaroifToientpas clairs, eut re'cours à 
ui pout le tirer de leurs' chicanes ,' 
& il y réttffit. Go Marchand mbomt 
Liv 
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^^^'^ jïeii de eeirts' après <■ & Quinauït 
Qui" aÙlt^ ^f °"^* *aveave,iflez jeune encore 
it»»!^ ' P^^ ^"^ donner une nombreufe pof- 
lérité. Ce ftit à Toccafion de ce ma- 
riage., iju'il jïrit une charge d'Audi- 
teur desCojtipies 1, Se qu'il'teffa de 
travailler pour le Théâtre Ae la Cp- 
méàier. Comme II aV<jititrouVé quel* 
eue bppoiltioli kfi réception, àcau- 
le. deifespiëcc» Dnimatiques^ un 
Boëte-fit ces'V^ts , ôu'il adMfftf à' 
MiM_ de Ik^ Chambre aes Comptes' î 

' ' ■ Quluutliile plut |rind Jm AuiMHi 
Daiu vbirc«otpi,Mtfli«urii*iifflladtff .. 
roltfij 

Fiilfiju'It'i (Jih EinVS'AucIlièuri t ' 
;' 'Fourqtmf l'emplïAn^yeuiJeTEtnt "■'* 

j ' Çfitté cHaïgeflô l*occupa pasbeau^ 
coup. Louis XIV. ayant goûté le 
i^eâacle de l'Opéra , qui ne faifoit 
oue fie naîtfç en F.rgnce., 8t.connoif-: 
^nt les :talejis deOuinâult pour les, 
piiécesjyrjgftHî ,.ranyna à compofer.. 
ces ("ortesd'ftuyTaÉs^'» ^ Ll'encoura-, 

fea en' lui donnait unepenfionde 
eux mille Jivres. Lully d'ailleurs 
qui^ep c,oajppfoit la Mufique, éitoit- 
charmé : 4!?yflir triJlviv.ç .un Poëte tel 

4ïi'4 j?ftwvokole.4«Â'er , qui avoit 

'--;i 1 ' 
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une 'oreille délicate pour ne choifir _■ i 

que des paroles hannonieufes ; un Phiupp'b 
goût tourné à la tendrelTe j pour vs- '^"^^^-"^^ 
.rier les fentimens confacrés à cette 
efpéce- de Tragédie ; uqe grande fa- 
cilité à rimer , pour être toujouri 
prêt à fervir le Roi au befojn ; une 
docilité encore plus rare , "pour fe 
-conformer toujours aux idées , ou 
■même au caprice du Mulicien. Nous 
avons deM.Quinault 14 pièces en 
ce genre , compofées . depuis 1671 
jufqu'en 1686, & l'on ne peut dlfcon- 
venir que ce font ces pièces qui oitt 
le plus contribué à fa grande réputa- 
tion. Mais on lui a reproché avec 
julHce un grand défaut , c'eil d'avoir 
cherché à plaire en prêchant par- 
toutl'amour & la volupté, & d'avoif 
décrédité la vertu , en s'ciForçant dé ^ 

rendre le vice aimable. C'efl ce q«é 
M. Defpréaux appelle dans fa dixlé^ 
me Satyre, -, 

Morale lubiique,^ 
Que Lutly i^cbiuSà des Toni de ,Ia Mulïquc." 

Et c 'eft ce qui fait auffi , du moins en 
partie ,que le fpeâacle deTOpera, 
îi dangereux encore par d'autres en- 
droits , nejeut s'accorder en aucune 
L V 
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1 ^"*T5g maniëre avec les régies du ChriJHa*^ 
Phiuppe nMîne. Un de ces Opéra , Alctlle ou 
uti'^ & Triomphe J^AUide , a donnélieu à 
■' M. Perrault , zélé apologifte de l'Au- 
teur , de compofer fon Dialogue de 
Clion 6* tPAripippe , ou txamen de la 
Tragédie iruituUe AUtfte , &c. dans 
lequel , fous le nom de Cléon , il a 
répondu aux objeôions d*Ariffippe 
"" cenfeur de cet Opéra. Ce Dialogue 

eft à la fin d'un Recueil in-4''. de divers 
Ouvrages en profe & en reri,de M.. 
Perrault , dédié à M. le Prince de; 
Conti par M. Le Laboureur. 

M. Quinault travailloît à un de- 
ces Poëmes lyriques , dont le Roi lui' 
ayoit prefcnt le fujet ^ lorfqu'il fit' 
ces jolis vers , où il dit que 1 Opéra 
difficile à fon gré , ce n'eft pas ceïuî 
que lé Roi lui demande , mais c'eft. 
a*avoircinq£lles à marier. 

Cen*eftpur0^aque.je&iipour lGR«i, 

Qi|i m'etnpfcbc d'tiie tranquille i 
Xoat ce .^u'pn &it F^ Ini'jiuott conjoan< 

facile ; 
^ Itgnadepcioeoiiieraf vidj 

C'eft d'avolt cinq Gilet chci moi ». 
Dont la.moini Egée eft naUle. 
Icidii lei établit , 8t voudiob le potiTcir ; - 
>tal* aKC.Aftdlm OD uVcoïkliitsiriKt 
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Ocft met gta de bien on cciiible deroir 
De te (eatk pielS i'itre cinq foii bau-pere.' 
Quoi ! cinq Aâef deraAt Naïaïre , 
Pour cfiiitflllci qui) &ui'pauiTobf 
O ciel ! peuc>OD jamii* aroii 
Optra plut Behdu ï âite î 



il prit la r^f^lution de ne plus com* 
pofer cle vers que pour chanter les 
louanges de Dieu Se les grandes ac- 
tions de Louis XlV. Il ccrminenç^t 
par unPoëmefurrextînâîon del*hé-- 
réfie , dont yoîçî les 4 premiers vers ;> 

Je B>ai qoe ttof timté iù jm ft Ui AMMi , 
Sot un lea pliu fu^lîqie il &ut tne Aite eoiendlt-^ i 

Je «OUI diiadini^Uufc tembet 
je-TOiuiûwlKii poin toujouii* 

L.VJÎ 
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SS5ES , ■ Ce Poëme , & quelques autre Poe- 
pHiuMî-fies de la ^êrtiè pluriie , Parnii lef-^ 

'^"j'^jY^^î^uellrf-èn ■ûU-!Sat^rf'/-M: i^BùJp' 
■■ ' ■ ÂabutirigXdnï'^âh'-qti., eqtr^ les 
mains dé fa famille , qui n'a pas en- 
core jugé k propos de les mettre au 
jour. Mais ona imprimé. de lui. quel- 
ques Ej^iRràmifaés qui fontvbir qu'il 
l>aaiirtâ*l^rès-ag>eâ^iértifetit, &un' 
petilr hdmbfë'a'autres PbëfieS , entre [ 
;Aiti'es \z Defcripnon de lamaifon de] 
Staux , de M. Colbert , petit Poe- 
«e écrit -avec beaucoup d'efprit &' 
dé-ïlélitàteff^:-' M. Titon du' Tillet ; 
dîtgii'îl'-tt'à.ét^'fajlc^itie ^art aincpa- 
rtilKdé^îâ P5-c*<f'dé Moliçte , quoi- ; 
cfue;pluiteur$' les lui aient attribuées « 
du moins en partie. 
- Comme y avéït été reçW à l'Aca- 
àéHKet^^n^idréni^jd', iléutauffi' 
otCafibii.'rfc' i^ii;ë- vpit,''q\i'il 'i'ëtoit 
pas nioirii' ^Orateur que Poëtë ,'rton 
ftHiénient dans là harangire qn^I 
prononça lé jour de ia réception , 
rtais-auffi d^nç-de)^ aotrtjs qil'ii fit ' 
aru-fen fur feS cxÎTiduètçs'ik'U'iéa • 
rtêftie-d^l 'Aradémré.'OH S f èittàrcliié ' 
qu'jiyaat appris ÎA'- ncftivelle ' db ta 
raoft de M. de Tur-ennc ,. ati mo- 
■ ment qu'il alloit fearangner le Roi , il 
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en parl9.fnr le champ d'une manière T'^T^s t. 
fi juflé Se fi fpintuelle , que toute la Phi""s 
Cour en fut furprife , & lui. donna de *^\'^^l"'' 
grands applaudiffemens. ■ * " 

M, Quinault étoit d'un caraftere 
aimable, poli, & prévenant ; &« ce 
qui eft une vertu héroïc|ue dans un 
Poëte, il étoit fanis £el. Jamais les 
traits fatyrîques, doAt il fut cruelle- 
ment percé , ne le portèrent à «crire 
■ contre M. Defpréaux , qui étoit l'a^- 
greffeur. Il rechercha même fon ami- 
tié ; & celui-ci eft convenu depuis , 
dans une ^é fç's Préfaces , qiill n'a- 
voit jamais prétendu nier qu'il n'y 
eût beaucoup d'efprit dans les ou- 
vrages de M. Quinault. « Dans le curm de 
» tems où j'écrivois contre lui , ajou- ^'l''y.*^'- 
„ te-t-ii , nous étians tous deux fort ,, ,.p, ',7,; 
), jeunes ^ & il n'avolt pas ^ait alors 
M beauébup à'ouvtages tels que ceux 
» qui lui ont acquis dans là fuite une 
» juiie réputation », 

Cette efpéçe à,e. réparation n'a pas 
empêché.te- 1?,'Jif. C«retau de venger 
Quinault dftSjtraits iàtyriquesde M. 
Defpréaux. ■G'''feftdans fa piétJe inti- 
tulée , Nêciffiti de la Critique \ ou le 
Grar^Prevât du Pamafe , oh il fait 
parler aînfi les mauvais écrivains , 
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! à l'occafion du fatyrique François t 



PMILIFPZ 

QniNAOLT. VoïM-moI ce Prertl de Bde, 

*•*'• 11 n'» pu <[>u|a4 Quituuli. 

A quoi il fait répondre ainfi Apolloni 

Mais Ffaëbiu d'uni aîllxde fiere , 

LntCjmuit ivcc nrtpilf i ' >' i 

Leai dit iTun »a ferme ftfiMrc> 

Faii, canaiBede beùui trpiiu'f 

Qoin'nezfiutid ^M.bniic; 

Si fur Quintuli on t'cftinéptâ, 

7> >eiJl«ai , c'eAiionaStûa .,..4 - 

Ainli fè fflnu btcmpèie « , ' 

Xi Quiiuiilc lYtani priCkasi'. 

■DaW ftt itiÂ ftir écouté. ' 

On déclan, fâ II rc^ttt) 

BitnappcIMcvauaiil'ïbiu , 

El le tiait itA* chom. 

Il fiu ntme fat le l>|nfA ,[ , [. 

Réfté bni oomcfUfiaii , ,\ ,, 

Qu'auprji d'Oipbéeft d'Anuili^ij. j 

11 irait iipieudte la place ; 

El puis Pbébiu d'un ait humain 

Lui mil fa piopib lyte en main , '' " ' 

Nonqnc lafîenne (3( uBfe, < 

Mait.pE un aohlè & fier MiSdO ' ' ^ 

DeltToiiiionaiépilfle, : . '^ 

En tambant ri l'iicji brijSe i 

On en fil tecucilllr foudvin > 

Tout lei mciicctiH juCitiei au netoè 

MtU on Ici recueillit en vain', 

£t l'OD ne put bien le* tejoindier- 
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Tel fui k deftin de Quinault . ■ 

S«Dl de ttxu oti le CommiflïiTc , Philippe 

A fan rfntd un peu Corf.ire , QuinaUlt.. 

9ebiltroaT^prijend£&ui. ' " 

A peine M. Quinault commen* 
çoit-il fa 54. année, qu'il fentit les 
approches de la mort ; pendant deux 
ou trois mois il fe vit , pour ainfi dire» 
mourir plufiews fois par jour : c'é- 
toient de contîmielles défaillances : 
d 'ailleurs Hdéede LuUi, mort l'année 
précédente fans beaucoup de prépa- 
ration , l'avoit frappé ; il en pronta 
chrétiennement , & redoubla fes re- 

Erets d'avoir erapoifonné fes pièces 
yriques d'une morale efféminée, 
dont les Payens même n'euffent pas 
fouffêrt chez eux une école publi- 
que : c'eft la réflexion de M. I Abbé 
d'OIivet. Il mourut à' Paris le 16 
Novembre 1688. Son corps eft in- - 
humé en l'Eglife de S. Louis dans ■ 
rifle. II s'étoit lui-même compofé: 
cette épitaphe, qu'on a trouvée par^ Wwi di» 
mi fes paraérs : Fwce.'deCx. 

dcPaï.l. I,- 
Pairoat) anSieid pour piiet va maatat, P< 140^ 
CeâcciquedM rivant letntortipcuTeoittten- : 

Qund tu fcni m monumcmt , . 
Oa auniùinit te Je leadte, - 
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.FoîiTiiît! ^^TOINE FITRETIERE. 

Antoine Funtiere , dont M. Quî- 
naiiU fiit , comme tant d'autres , fi 
maltraité dans fes Faûiims , étoit 
aufli Pariden. Après avoir fait avec 
AiCc^s les études ordinaires que l'oa 
fai^ au Collège , il fe ^vra à celle du 
Droit Civil & du Droit Canon , & 
■ - s'y rendit habile. Il fe fit enfuite rece- 
voir Avocat au Parlement de Paris , 
.& exerça la charge de Procureur 
Fifcal de l'Abbaye de S. Germain de^ 
Prés. En 1664. lorfqu'il fit imprimer 
/es Pcëfies , on lui donnoit encore le 
titre à' Avocat ? aînfi qu'il paroît par 
Je privilège du Roi daté du 16 Août 
de la même année ; il y avoit cepenr 
.d^nt déjà quelque tems qu'il avoit 
quitté cette profelHon pour embrafier 
l'état Eccléfiaftique. Le GalUaChif- 
tianalç dit Abbé de Chalivoy, Ordre 
de Cîteaux , au Diocèfe de Bourges, 
'.'.'..'..'. : dès lôôj.O^Iui donne aufli le Prieu- 
i -i ■ ■ I ' ré de Chuines j & d'autres y ajoutent 
"''■ ' celui dé S. Deriys de la Charfre à 
Taris , ce qiie je ne trouve point mar- 
qué dans le nouveau Gallià Chrif- 
titma. 
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- ,C^<Stott un homme d'efprit & de "'^— W 
goût, d'un génie vif, aifé , fécond. AntOin« 
M. TAbbé de Lomënie de Brienne lui ^""fg'g""*- 
reproche d'avoir été trop intéreffé ; jw^. mf. 
fit .îl ajoute qtw fes Cùuchis dt VÀca- ^•, «■ d« 
rf/iwi* pou voient le mettre en parallèle """'' 
^eC le Taffoné , dont il avoit , dit-îl , 
tout Iècaraflare& le génie. Furetiere 
«*acquît de !a r^utation par fes ou- d«'u**p«b|. 
vrages de Littéfaturô en profe & ea,'^. >«"' '■ 
TèW. Oneftime encore (% SotmiU**'"*'*" ' 
àiiigofiqut « ou Hifiotn du dtfnitn 
irùttHts arriyis au Roymimt J'ElofUtn^, 
et y'écrit ingénieux , dont on i cÎAq> 
ou'lix' éditions , & l'un des plus pro-. 
près , au jugement de Jacques fier-, 
rtard', à délafferles:g;en5 d«Lettfm 
des études férîeuTes qui fQ;nt ordinal--; 
remént ie fujet de leurs Occupations.. 
Son Roman Bourgeois a eu aum beau- . 
coup de vogue ; mais on ne le lit 
plus , parce que fon principal mérite 
coniifte en quelques traits {a.tyrigues 
çomp'risdans.'des allulions à^es faits 
connus dans le tems. Il ne feroit in- Ket.de.9« 
' telligibleaujourd'huiqu'àraided'un Sïj",f" _ 
Commentaire , qui ne rendroit pas 4^ > 4V< 
le lirre mieux écrit , ni plus digne 
d'être; lu. . 
■ .Fui'çtiere tient fa plus grande re-. 
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1^9 BlBLlOTHEQVE 
^^^■■^ nommée de fon DiShnnidre , & de 
Antoine ce qu'il écrivit à l'ocCalîon deies dé-- 
ruRixeRE. mêlés au fiijet de c€t ouvrage avec 
'*''■ une partie des membres de 1 Acadé- 
mie Françwfe, oà lui-mâme avoit été 
reçu le 1 5 Mai i65x , & dont il fut 
exclu , .par ime déliîîération de cette 
■aitai, F C<Mnpagoie le 11 Janvier 1685. J'ai 
«ou». Mit.'' parlé ailleurs de l'origine & des fui- 
* (iiiî; '■•'• «s de cette conteftation , auffi bien 
que des ouvrages qu'elle a feit naî- 
tte, & en particulier des Faûums de 
Furetiere , eue l'on a tant vantés , &. 
qui en gÀiéral, ne font bien écrits 
que dans quelques endroits de mé- 
chanceté , çieins du feu de lacolere 
qui l'animoit contre fes confrères de 
1 Académie. J'aifeuletnentoiibiiéafr 
J?ialogue de M. D. ^ Deïpréaax) <& 
t^eadtmie Famçoife ^ â* dtM, L. M, 
( Le Miniflre ) Avocat in Parltmeat , 
fait durant le cours de la même dif- 
pute. M. Charpenfier s'en donne 
Ctr^xa. pour Auteur dans le Canrthtùriana ; 
ï'4M- ce „'çjj cependant qu'un libelle plein 
d'injures groffieres , & d'accu&tioAS 
qui paroifient calomnietifes * & d<nit 
le fl^le d'ailleurs efi déteftable. Il ne 
falloitpas deshanorerM.DdTpréaux 
au point is le &ir« un des interiocu- 
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teurs de ce miférable Dialogue. '^^^^ - 
Furetiere dans les écrits qu'il mit ^ Amtoini 
au jour coatie le Corps dont il avoit ^^^^ 
été niemhre , répandit plufieurs ver* 
du même goût que fa profe ; & ce ne 
font pas les feuls qu'il ait compofés. 
Dès 165c , il donna un Recueil de *»"<• »• 
fcs Poëues y qui fut réimprimé en tt^ieFai. 
1664 , & qui ne contient que des pié- 
-ces qu'il avoit faites , dit-il, pour la 
plupart, aufortîrdu CoUigt , & qu'il 
n'auTMt pas penfé » fi' on l'en cnùt , 
â rendre publiques , li Ton n'avoit 
fait de plweurs des éditions iurtives 
& remplies de fautes. Ce Recueil 
comprend cinq Satyres , aflez peu 
antéreflantes en elles-mêmes > & lâ- 
■chement veriifiées. La première con- 
tre les vices des Marchands y eft 
adreOëe à l'AUïéde Mailles ; la z 
Zl la 3. fur les défauts des I^ocu- 
reurs , le font, l'unç à M. PelUCon , , 

l'autre à l'Abbé 4e Maucroix ; la 4. 
contre un Médecin Pédant , eft à M. 
Conrart , & la J-fur les Poètes , à 
l'Abbé Ménage. LePoëten'yattaque 
perfonnc en particulier , au moins il 
le protefle ; & il ajoute que fes lec- 
teurs y ont trouvé fi peu de perfon- 
nalités , qu'un Marchaiid de Paris ^ 
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■ l6p B I mi OTH-E'Q-U fi 

^^— ^ prit la Satyre des Marchands poUTUnte 

AxTOjnt injiru&ion faite à dejfein par qu^qu* 

xlV%^^' ^^'^ homme dans Le Cômmeree , rfiM 

' voulait tnfcignerà bien vendre ,& q" c« 

conJeqUenct il la fit apprendre par caur 

fi les apprtntifs : U falloit que ce Mar— . 

«hdtidîut d'une erandâ iunplicïié. 

Ces Satyres iont.Aiivies de Stan*- 
ces, d'Epigrammes, deMfldrlgauîc, ■ 
d'Epitaphes , d*Ëmgtnes , de 5 Ep^ 
■ très, & de deux Elégies. Prefcjue 
toutei ces Poeftes ne préfentént que 
éen fouplt-s ou des dépits amoureux « 
.li l'on en excepte les £nietnes& les 
■Epitaphes ; cçlles-ci ne font que fa> . 
tyi i^ues. l.a 3 . Epître k M. Cajândrt, '■ 
eft Biijn une Satyre contre ceux ijui ' 
.veulentjugerdelpotiquementdesou- 
vrag^s d'autrui , fk qui font un mau- 
^ vais accueil aux Auteurs qui n'ont 

fojnt les richeffes en partage. M. 
)efpréaux, quoiqu'ami de Fureliere, ■ 
eftjmoit peu fes Epigramnies j il 
"blêmoit fur -tout celle-ci', que le 
Poète avoit faite & refaite , dit-on , à 
■ 30 diverfes reprifes : 



Piul vend b maifqn if S. Clou , 
A mainti Cr^ndcr) trigsgit ; 
On du partoui ^u'il en rtt Ibu ; 
Je I« cioi I eu it i'a mangue. 



Françoise. iSi 
Et la cenfure de M. Defpréaux éfoit ^™^— "^ 
jufle. La -vieille Cour étoit fort pour Anxoin» 
ces jeux de mots ; maïs depuis que Îu^etiïri.' 
BenJiraÂe eut eu du defTous, les poin- ^ 
tes & les aIlu£ons flirent envelop- 
, pées dans fa difgrace. Si la Satyre qui FuKter.f . 
éft dans le Furtteriana eft du même , '■*** 
comme je le foupçonne , je la préf^ 
rerois aux cinq dont je viens de par- 
ler. Le fiijet eu contre Us vaiaes occu- 
pations des hommts , & j'y trouve plus 
de fet , plus de penfées , plus de ver* 
fification. C'eit une des meilleures 
pièces de ce Recueil , qui annonce' 
des bons mots , des remarques d'Hif- 
totre , de critique , de morale , dé 
plaifanterie , d'érudition , & quî 
n'offre prefque rien qui foit digne 
d'un homme d'efprit & fçavant , tel 
qu'étoit Furetiere. ' 

Le voyage As Mercure , Satyre du 
même en cinq livres , eâ encore une 
cenfuredediverfes conditions, 8e _en 
particulier de la charlatanerîe de 
ceux qui profelTent les Lettres , les- 
Sciences & les beaux Arts ; mais elle 
eil trop longue; c'eA un babillage 
fans fin , qui n'apptend rien de non- ■ 
veau , Se qui n'a pas toujours pour 
gui^e la juitefle du raiibnnemetit. -^ 



ï6l BlftlIOTHEQVE 
^■^^^ On s'ennuie moins à lire les 50 Fa,' 
Antoine (^j jnorala & nouveUts dumême Au- 
^"""'*^"teur, dont une partie avoit été lue 
' ' dans les afTemblécs de TAcadémie 
Françoife. Il eft vrai qu'elles Ibnt 
peiamment écrites , mais elles Tont 
courtes , & la moralité en eu bonne 
■Bi facile à retenir. L'Avis au Ledeur __ 
roule fur-tout Ah- l'utilité des Fables 
en général. Furetiere y fàît un jufte 
éloge de celles de M. del^ Fontaine; 
il convient qu'il efl fort au-deffous 
de lui ; mais il ie dédommage de ce 
petit trait d'humiliité,enrelevant les 
iiennes fur ce qu'ellles font toutes de 
fon invention. Ces Fables font dé« 
diées à François de Harlay, Arche- 
vêque de Paris. L'Auteur mounit à 
Paris le i4Mai i<SS8, âgéde ^Sans, 
& fut inhumé à S. Ëufiacfae. 

L N. IJH AC Y. 

N. d'Acï". 

i6%%. Je rapporterai à cette mêaieannée 
les: ouvraiges de trois Poètes que je 
me coutentMai prefque d'indiquer* 
Le.premier eftde ïôSSmême. C'eft 
lUie Tradu3ion tn yer$ à la. latre dt^ 
Pfeautnts de la Péaiteace de Dwid , â* 
des Feiiresdu Dimancht.ià\xC^iS2.<{\ia 
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Magnificat, du Pieaume Exaadiat, du ^STTIT^ 

Cantate , du LaKiatt Dvm'mum omues ^- °^'^ 

geates , & des Pfeaumes Benedic ont- ' . 

nia % JJ^ùoiS iUuminafio f Oeus tdtlo- 

Bantf & Audite !iac opines ftiues^ avec 

des Argumens & des Réflexions 

Chrëtiennes ou Méditations fur les 

mêmes Pfeaumes. Ceil un volume 

^12. imprimé à P«n& cbez Bouille* 

tôt. Daas le Privilège du Rtù VAxt- 

teia c& nommé ti. £cuyer SUur d'A* 

ç>' , & qualifié die Conseiller Sécre-< 

taire du. Roi. Son ouvrage eA ua 

ûi^t de fa piété. 

' LOUIS GAUVAÏN. ; , 

Louis 

Les deux autres, qui ont lemimC' \i%%' 
but, celuid'édilîer^Ktnt plus anciens 
de quel^[ues -apnées. L'un eft^une 
Verfion nouvelle des Pfeaumes de David , , ' 
<n veKS François ,fitT Us airs de C4ii» de i 

Clément Marat & de Théodore de Bes^e j. 
for Louis Gauvain, Doâeur enDroit. 
Ç'efl encore un in- ix. imprimé à 
^énaenptfjy. Cette;yetfionn'arie9. 
de poétique.. . 
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'citm i>i GILLES DE CHAMPAGNE. 

Cmamfa- 

'"lisi ^**' *'"" *" appcrcevoir davanta- 

ge dans les Devoirs du Ckrefiien^ oitUs 
grâces que le Chrefiien doit rendre 6* dt- 
mandtr à Dieu , aufli en vers Fran- 
çois y par M, Gilles de Champagne, 
Prêtre. Ce p'etit Livre , dédié à fon 
Alteffe Madame la Ducheffe de Ver- 
fteuil , a paru en 1670 , chez Jean 
Guignard à Paris. Il contient en par- 
. ticulier des Paraphrafcs du Pfeaume 
VIII, du Te Dtum , du Cantique B^ 
n nedicltt omnia ojeta Domini Domino , 
du Pfeaume Sç-'à-de diverfes priè- 
res , en^re autres des litanies des 
Saints. 

I - RENÉ' LE PATS. 



RtNi Le 
P*ïs. - Je pgfl-g à l'année 1690, que riiou- 
' '^^- nirent René le Pays , Sieur du Pleffy- 
Vîlle-neuve,&RaimondPoi//()«. M. 
Le Fevre d'é Saint Marc , dans fes 
notes fur les- Œuvres de M. Def- 
préaux , dit que Le Pays étoit de 
Nante. D'autres le font naître dans 
la petite ville de Fougerres en Bre- 
tagne , au Dîocéfe de-Rennes. C*eft 
le 



.Cookie 



F R A N Ç O I s ï. lôy 

lie fentiment de M. Titon du Tillet - 
dans fon Pamaffc François , & de M. -'^■^''' •-" 
Piganiol de la force dans fa Def- ^*]'^' ^ 
cription Je Paris. Peu avantagé des T.i.p..i8. 
biens de la fortune y & dâfiratit d'en 
acquérir ^ il vint jeune à Paris , en- 
tra dans la Finance , & obtint la 
Direâion générale des Gabelles de 
Dauphiné & de Provence. II avoit uj^ript. de 
affez bien étudié , & fur-tout fa laii- Par. t. j. p. 
gue. Il fçavoit la Fable , l'Hiftoire, '*Lrt,re, je 
& les principes généraux de toutes Richein, t. 
les fciences. Il avoit l'efprit vif &' '■""'"""* 
agréable , & compofoit avec facilité 
en vers Se en proie, il brilloit dans la 
converfation j & charmoit par fes 
bons mots , & par les contes qu'il 
^ifoit , & qui plarfoient par leur na- 
turel & renjouement qu'il fçavoit y 
mettre. Sincère d'ailleurs , & aimant 
l*honneur & fon devoir , il étoit in- 
capable de faire la moindre bafTeiTe 

rtir s'enrichir, L'Académie d'Arles eibilotb. 
reçut dans fon fein , & il a com-.deDiuph.p. 
pofé la plus grande partie de fes '*•' 
écrits à Grenoble & à Valence. 
" Ses Amitiei , nimours y & Amouret- 
tes y imprimées l'an 1664 fiirent l'ad- 
miration des Provinces,& M. Guéret 
dans fon Dialogue , intitulé La Pro- 

Tçmt xrin. M 
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J^^^T menade de S. Cloud ^ p. 180. yrel^ 
RïNi Le gitoit entièrement cet ouvrage. U 
^iftso ^^"*3 cependant alors l'approb*, 
tion même de U Capitaie, RichcJet 
dit que les Libraires d« Lyon (jui 
l'imprimèrent les premiers , &^uiy 
trouvèrent leur compte , lui dédie- 
fent , pour l'en remercier , les ÛEu- 
ytt% de Théopljile ; & le ct^foitreite 
' Jùrce qu'il en avoU lafiicilkL Cepen- 
dant y ajoute Richelet , Théophile 
n'étoit pas fon héros, jc'étoit Voiture» 
dont il fiit appelle & Singe. Les Let- 
tres de Le Pays ont eu e&t quelque 
cljofc de l'air aiHeSc natujrel du pre- 
mier i mais elles n'ont pas tout l'en- 
jîouement jii toute la délicaleffe dei 
fcfprit de cet écrivain. C'eil ce quo 
M. DefpFéaip:.inlÎDua^aiiû>fa 3. Sa- 
tyre, oii il fait dire par. fbp Campa- 
gnard,: 

Le Pays , fan: mcntîr ', cft-un bouflbn plai&nt t 
Jdaîs je n^uoiwaiieiidabtaudaiM-ca rtiture. * 

.. Le;.Pays,prit cette raillerie eji ga- 

nm d s ^^"* homme 1 6f il écrivft de Greno- 

Marc'ibid. ' ble où, jJl étpit alor», >me. leta-e ba- 

dinefur ce fujct àun^disles^jmsqui 

étoit à Paris. On la.peiit voir dans. 

iès MouveUes (^m 9iM ibat la fuite 
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Al premier vofwme. Il fitp!as : étant — ^-^ 
lui-même i Pàtls , il alia voir M. RtNi U 
Defptiaut, & foiitiwt toujours fonP»'»- ■ 
caradere enjoué. M. Defpréanx firt '*^°* 
4'abord embarraâl d): ta v^te d'un 
bomme qu'il avoit rfrîs- en (fe«it de fe 
plaindre ; irtais il dit peur toute ex- . 
CU& à M. Le fayS',. qu'il rte l'avoit 
ncinuttë dans fa-â^tyid , <^ parce 
^'ii avbit vft dtfs genî qui le préfé- 
roient à Voiture. Le Pays paffa faci- 
Wmenit condaFrniation uir -cette pré* 
féwnoB-, -& ils fé' fêparéfent bohrf 
anns/ ■- :- -''" ■•'■.■,<■ 

■ Mad»tt%>la Dîtcheïïe de WetnpuTSPjm.FMnç. 
<ïui avoir lu avec fatîsfaftion I'ou-P'**''*''* 
vrage de Le Pays , ayant demandé k 
quelqu'un comment l'Auteur étoit 
iait,LePays, qiîi'ftit: inforiiié de 
cette curidfité , adrelTa à cette Dame 
un écrit mêlé de proie Si de vers , & 
d'un ftyle enjoué , intitulé Portrait de 
t Auteur dfS ÂaùtUi , Amaun ^ & A- , 
mQuretttSy & cet -écrit; fut très-bien 
reçu.X;*ATiteuFen-dcmnii de fuite plu- 
fieurs autres ; mais fa Zélofyde , Hif- 
toire galante , n'ayant pas été .goû- 
tée , if ù montra plus rarement en 
public. La Lettre qu'il envoya à M.. 
Dugué-^'httctida'ni dé' D'auphine j 
Mij 
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^^^P lorfque l'on faifoit la recherche déi 
f AYf*'' ' ^""^ nobles , pafla pour bonne : il y 
t6fo. prouva la nobleiTe de fa Mufe iCiie 
<le Voiture , & il y raffembla divers 
traits curieux concernant la Généar 
logîe des Foëtes conlîdérés comme 
Poètes. Il ^t honoré de l'eftime du . 
Duc deSavoié,,quî le St Cherzliet 
de S. Maurice , v- U.écHvit à ce fu)ec 
une Lettre fort jolie. Sur la fin de ies 
jours , un de Tes alTctciésjtyant mal- 
yerfi , Le -Pays fut -attaqué, & l'oB 
çxigea qu'il payât pour ie Diffîpa- 
teur. Le Pays préienta à cette occa^ 
£oa imPUtca ^u Roi , où' sprèj avoir 
exalté les conquêtes de Louis XIV » 
U 6nit aî^fi ; 

Km. dcvtit Mon petit t)icn n'fft fw un fieflmpécîtl : 

choiC. du P. ■ N'altaqueïjamaiïdç'bicoque, 

B.Mh. p. .»i, : ,^jj^ ^,^^ jj^^^ Ij^^^ ^ 

S«dijngun tout le Rhip , ta gloire en Ctra trandCf' 
I^ juAkcle *eut , voire dioii le demande ; 

Ce font deicoupi digne* d'oD Roi. 
rrennfuirJEin^Rur , prcBcï&rla ïoflaodc 
Mai* > Sire , >« noo de Pieu , ne pmtt île» 
iuiDWi. 

Ce placet n'ayant pas empêché mil/ 
ne mt pourfuivi & condamné, il en 
préfenta U9 fécond «^ çjçs t^m^ : ~ 
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Sire , je l'ai perdu , te procèi fi terrible ".. . ,- 

Qui peut m'cDlner loutmon bien ; Pays 

Hél»! c* tout'D'cilFicfijueriea : liço. 

AbIi ce tien m'^ioii tout , & toui perdre eft Icnflble. ibid. paj) 
Jï le perds, & pourquoi ? Pour m'iirealTodé **!■»»* 

D'un homme qui mominit ia bga app&rence*. 
lla,ccâui prudent , diŒpé voi finiacM; 

Poui lui doii-je lire clàiié t . 

D'uo innocent ayez pici^^ 
Votre ame à la jiiftEce en tout tem* eft ouveite r 
Toaioumoî noui perdton) , confultei votre cEeDr>- 
Qui de noutdeui daniunnulbeui 
Peut miciit fupportei unepene F" 

Les autres Poëfiesdfe M. Le PàyS 
confident en Eglogues , Sonnets , È- 
liégies , Madrigaux , Stances & Chan- 
fbns , & ces Poëfies pleines de galan-- 
terie & d'enjouement font impri- 
mées avec Tes Lettres-, dont on a au 
moins cinq éditions. M. Defpréaux: 
iaiibit cependant plus de cas de fa 
profe que de fes vers, he Pays eft 
mort à Paris le- 15 Avril 1690, &fut 
inhumé à S, Ëuâache.- 

R^IMOÎ^D POISSON. - ' ■ " ■ 
Kaimon» 
Raimond Poiffon , Parifien , Au- Po"som. 
teur & AÛeur dii Théâtre François , "'*• 
mourut la même anaée , je ne ft^ais 
Miij 



.Google 



,, „ 2-70 B.IBt lOTHEQ trt 

"RÂÏuÔÎTb ^" ^"^' "'^'^ » *^ ^"^ P°"' '*fi" ^^ '*" 
P6U50M. P"l"irel*Eglife(îeS.Uurent.M.'Ti- 
jfc,o. ton du Tilkt dit gue fon père étoit 
PM« ■ ^'' "° fwbile Mathématicien , & qii'il-le 
Port tii». perdit fort jeune. Une Epître du fils, 
^Hiffol^dJ ^" ^®^* François , bous inftruit de 
Th. Fr. I. 7. l'étal de Ùl fortune , & nous infinue 
ïH- J4«. fc qu'il avoit ea dans fa jecneffe quel- 
ques priaci|>es de Chirurgie. Cette 
Epître eft adreffée à un Seigneur que 
le dérèglement trop ordinaire i là 
jeunaffe avoit réduit à un état fâ- 
cheux , & gue Polflbn avoit entre- 
pris de guénr. EUe cMameace ùù& : 

'Jeclunccicï lei ùlxs itnnnaiaUtctace, 
Obfe uouientmïW» ceui itmon ignorance; 
▼oui même m'en wra fth lire pliu d'un javr / 
^MaMuh T«4is en *Mt 4ifatir i fcn nnir. 

Il expôfo tnfilite les faits ; lairayenr 
qii'êul le jekine Seigneur que fa con- 
duite ne fut connuede fa famille , Se 
comment il.s'adieffa à lui pour le 
tirer de cet erabarrasi puis il conlir 
eue en ces termes 1 

Koin fâroeidone , âni jiags niliquaîia, 
Chez mon perc , auftis du Pilaii , 
Qui loïtoii lu cinquième rfiige î 
Ke povvini mont» davantage ,. 
Cu Ii)cli9mb.« éui;t un gieiuer>. 
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Françoise. 


271 




Soui cniiimes , moi le premiat. 






Pour prendre la mcillcuic cbaifi: , 


Raimond 


Crofini TOui y même i toiic ùk ; 




POIÏSON. 


ïlaii noi Coiia fuient rupcifluï. 




1*5.0. 


Leten«rtto(.affi»dïlîuj, 






E< comme k tout perJie il .«TMlle , 






Il eiiavoicufd la paille. 






Cerendaoi je vou5y &ignal >- 






It je tioii que je tous tirii 


* 




Dam une peiiie leirine 






Qui tenuit environ choplne , 







Troll paktiM ie bag cTagnein ;' 
le Corail n'^iott fU pîu) bf«a. 
TïnaToitquehiaeconfcintcer 
Mail c'étoii dt niMi ordonnance r 
H n'en *o«)m pM tiret Motftt. 
PoamutpumttitpnnatMtit, 
In boit joun l'abîre en (iil &îie r' 
Je lit T«ii« t«ni< parUtK , 
Et coat h fiât alla (i hitVi ,- 
Que MMtfiMt.,,,.. n'en Thrleai 

Après la mort de fon père , Poîflbii" 
s'attacha à M. le'Ehtc de Créqui , 
Chevalier des Oipdresdu Roi , pre- 
mier Gentilhomme de fa Chambre , 
& Gouverneur de Paris , qui voulut 
bien l'honorer de fes bontés. Poïffon 
en a marqué fareconnoiflance dans 
une Epître , qu'il a adreffée à ce mê- 
me Seigneur , alors Maréchal de' 
France , & qui nous apprend encor» 
quelques circonûances de fa vie* 
M iy 
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, *P'fe avoir demandé à M. de Cremif 

f:ZZ '; ">18^ ■'"Sieur Ji,M,lUs,Tn 
"i». osau-frere , Cavalier dans le Régi- 
ment de M: de Cadrjeux., 

Otoli du rang docombatiuf , 

M ajoute : 

On bit pMiTun *kux dBmtS]4aa 
Ce <|a'on ne ftult.pu pour que^u'auu»^ }e «el t 

Ce Tifiu «lomeAJque, c'ell mei , 
Moi qui Kçut Je foiu le noin de Bilûnchâ , 
Danj un lieu d-Oiléini, ob l'on wumoit ta biMhe I 
C'éioituDCiUretque Ton luamnoit .jeciolt, 

Lei fioit Maurei oo Im troii Roii. 
ToM éxiet intDi 11 , Tuivi d'un rien qui vaille , 
J* penfe qnc c'éipii ou la Plante ou Siiaitle i 
Je ne fçaii quelle touie ili ont ehoinion«deni« 
S'Ui vont CD PariditUi feront Kenheuteni, 

Mais je revieni imon Bapiïme, - 
lequel fiit Faic Tant eau , Tans fel , buite , ni crfme; 
Le vin d'Efpagne feul fii FoSee de tout , 

Peu fua mouillé de l'un i l'autre boni. 

Cai apriij'en but comme un cbaniie ; 
Bief., je fui-baptiff jurquet dedans le venue. 

Enfuicc (iJmefouvient encot. 
Que je leçui de voui dou?e beaux Louis d'ot , 
J'en avoî» bon befoin ; itna pour ce bon office , 
J'en ai prtiénicment mille 1 votre iétvice , tu. 

Le Poète dit dans la {iiite de cette 
Epître-, qn'il avoit alers-fept enfanSj 
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dont Taîné étoît âgé de i8 aas. 



Le goût qiie Poiffon prit pour la R*iMoin. 
Goniédie,fiitfivif, qiie fans confi- ^°;*/^°;- 
dérer les avantages que le Duc de 
Crëqui auroit pu lui faire , il le quitta 
pour aller jouer la Comédie en Pro-- 
vince. Ce fut fans doute vers 1650 
ou l'année Aùvante : car en 16531 H 
étoit Aûeur de la Troupe de Bour- 
gogne ; & en 1680 cette Troupe ■ 
ayant été réunie à celle de Guéné- 
eaud, ilypafla avec fes camarades. 
Son -talent fupérieur pour les rôles 
Comiques , & principalement pour 
celui de Cnfpin , qu'il imagina & qu'il 
adopta , foutenu d'un efpnt agréable, 
& rempli de faillies , lê firent con- 
noître de toute la Cour , & même de 
Louis XIV,. qui le remit dans les 
bonnes graees de M. de Cïéquî ^ & 
lui donna plufieurs marques de fa 
bonté & de fa libéralité. En i66i , 
tems auquel le Roi accorda des pen- 
sons aux gens de Lettres de fon' 
Royaume ^ & à quelques étrangers , 
PoifTon adrefla une Lettre à- Louis 
XIV. qui commence ainfi : 

A ccQi qui Te nrilcnt il'étrir* , 
Qa dit que TDut donnn de quoi , 
Cependant jeni'cn mile , Sice , 
bT«iiiDe>h>(iuipas imoi. 
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Me fcrei-roui paOcr pour buTe f 



Raimond Soovent Ici tnfàni de ma Mufe, 

Poisson. p„ d-heortui ui fcnuii» , youj ont déi'ennuf ^ V 
■'■*3'^- Ah ! Si« , que ,oite {uÉ&age ,. 

De ma veint irtiublmce eûi cnSé le >;ouiage , 
Si vous ne m'eulSez oublié ! 

n parle enfuite an Roi d'une penfioir 
de mille livres que lui , Poiflbn , faî-. 
(bit à là Dlle àe Bellerofe, Comédien- 
ne, qui s'étoit retirée après la mort 
de BeUerofe fotr mari , & il lui expofe 
d'une manière plaîfante combien cet- 
te penfion lui étoit à charge,& qu'elle 
rengagcoit , à chaque quartier qu'il 
payoit. , de fouhaiter que ce fût le 
'dernier, & ajoute :. 

Ponimni R nia) * oallei ^rand Aol ,. 
Comme «lie n'tft point ma pai«ine , 
Qa< la Ti« su & ouui me fllt In^BiteBw ^ 
Tous n'auiicE qt^'i {nycr pajir voi ; 
Je n'iiiciHkoia ]^*d'beurecn.bear( t. 
Celle ail jVpire qu'elle oKd*; 
Tûui changetiei mon iiiftcforc;. 
Oui iiifte , je le fins bitn dite , 
Car Jije a't(fére ta vout , 3ire ,. 
3t n'tffétmi qn'tn Uvton. 

Le Roi goûta cttte Epîtrc , accorda 
quatre cens livres de penfion à l'Au- 
teur,&: PoiCon lui fit ce remercimcnt :: 
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fKATTçaTst. ' l-pÇ 

Monacqur iioii dans la paix , 

Fi redovilablc dans la guerre, 

Toi qui te rend* pai les bauit &iij 

Admirable & toute la terre i 

Louit , qu'on hh pour toi de voeui T 

Qucfou>(onragneaii<SlieiiieiiK! 

Gncd Roi , tout rualmi l'a.lsre i 

Le Turc , le Samute ,1e Maure , 
Tiennent de Icurscliroalï pourie roirun nioaKix { 
Aupièide toi Céfat , Sfîpion , Altund^a , 

Ne font pas leur étonnement. 
Et moi , Grand Roi , j'avoue iiiEénitement r 

Quejenefçaispat ohm'yFiïtidie , 

Pour le faire un remerdlneni. 

Par une bonté furprcnanie , 
Tu m'u dmml! quatre cm francs de rtnet 

Je ne m raiBefciroit pi>inr ! 
Mon, grand Rei, jene puîtdic ingrat 1 cepokir.; 
Jejorc , &c'eft hazard ù quelqu'un n'en mormuic , 
Mail n^lTaitemeni , Sire , il faut que je juic ,. 
Et que (a Mijtaé. pujnè voir en cSci j 
Si JB fois infenûble au bfcn qu'flte m'a fWt i 
Que ma famille foii de malhen» pc«tfuiïie ,. 
El que la BcBeroEe ait vingt an) de &nté , 
Si jepaflèjammimftul)OUT de on rie i. 
Sam ptiei pour ta MajeAi. 

On lit ccqoi fuit dans lé Fureté- r^i'^V 
TÎana : « Pîriffon éioil bien Venii par- *' *"' 
» tout. M. Colbert lui avoît tânujm 
«enfant , .... ce qui lui a\*oit donne 
«■entrée chez ce Minidre , à qui it 
>yportoIt quelquefois des vers li fa? 
M vj: 
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i-jS' Bibliothèque 

^™^^^ «louange. Un jour qu'il y fïit, après 
Raimond „ y avoir été plufieors fois pour tâ- 
^iIm" " cherd'obtenirun emproi peur Ie,fil- 
Mleul , mais jufqu'alors inutilement , 
wil falua.M. Colbert, Se lui dit qu'il: 
» apportoit quelques vers qu'il pre- 
» noit la liberté de lui préfenter. Le 
» Miniflre rebuté de pareilles pièces , 
» lui coupa la- parole , & le pria trè's- 
«fortement de ne- lui point lire Ces 
» vers. Vous n'êtes faits vous autres , 
»<fit-il , que pour nous incommoder 
» de la filmée de votre encens. Mon- 
' w feigneur , dit Poiflbn y je vous affure 
» que-cehii-ci ne vous fera point" de 
» mal à la tête ; il n'y a rien qui. ap- 
» proche de Ja louange: M. De Nfau- 

"^ « lévrier , & toute lia compagnie , 

» impatiens de voir les vers de Poif- 
» fon , prièrent M. Colbert de les lui 
» laiffer lire , ce qu'il permit à condî- 
» tion qu'il n'y auroit point de louan- 
te ges. Poiflbn commença ainfi: 

Ce grand Miniflre de la paÎK , 
Colbcn ^Eli Frante.r*»<re-, 
DoDt Se nom ne nouin juniii : 

» Poiflbn, dit M. Colbert , vous ne 
„ me tenez pas parole ; finiflez ; je 
» me fouviendrai 4p vous dans l'oc- 
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Françoise. 177' 
^cafion..,, Monfeigneur , replic|iia .^m— i^ 
»Poiffon,je vous jure que voilà tout Raimon»- 
»» ce qu'il y a de louange dans cette Poisson. 
»>_piéce. N'importe , ajouta M. Col- '*?*'•■ 
» bert, n'en lifez pas davantage, La. 
» corap^niele pria néanmoins de H 
» bonne grâce , qu'il permit , quoi- 
» qu'avec affez de peine , à Poiffon- 
» de continuer. Celui-ci recommença.. 
fr en ces termes : 



Ce grand Miniftie J»Mpait ^ 
Culbcil que la Fnnce lArére , 
Dont le nom ne mouiM janUJi i ' 
£b bien , ccnez , c'eft mon compère: 
Vier d'un honneur lï peu commun , 
Eft-on fuipris fi je m'tionnc , 
Que de deux mille emploii qu'il donne * 
MoDflin'enpuilTeobteiiii un. 

M, Colbert accorda Ait lé champ £ 
Poiflbn , pour fon fils , un emploi de 
Contrôleur général des Aydes. Ce^ 
Poète quitta la Comédie à la clôture 
du Théâtre, avant Pâques de l'an- 
née 1685', &■ mourut, comme je l'ai 
dit, en 1690. Il avoit eu fept enfans ^ 
dont un ieul , Paul PoifTon ,. prit le 
parti de la Comédie , fuccéda à fon 
père dans les mêmes rôles qu'il avoit. 
joués , & le remplaça avec ce- fuctè^ 
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— qui flatte Tamour propre, &quirat- 

Boisson ï^cha plus particulièrement a une 
Wao." profemon que le Chriftianîfme con- 
damne. On a dix Comédies de Rai- 
mond PoilTon , toutes en vers ; Lutin, 
eu le Sot vengé r Le Fou de qu^iti : Le 
Baron de la cra,^e : Vapris-foupé des 
Auberges : Les faux Mofcovites : Le 
Poète Bajoue : La JJollaitde malade ; 
La Mégère amoureufe : Les Femmes co- 
guettes: Les Foux divenijfans. La Co- 
médie du bon Soldat a été tirée de 
cettepiéce. On trouve dans le même 
Recueil , & fous le nom de Poiflbir 
■ La Comédie fans titre ; mais elle efl: de 
Bourfaiilt. A l'égard des Poefies di- 
verfes de Raimond Poiffon , il n'y a 
que fon Epître au Roi- , qui fe trouve 
avec fon Théâtre , dans l'édition de- 
1687. en 1 vol. in- II. Mais elles 
ctoient réunies dès 1681 à la tête de 
la Comédie intitulée Les Foux diver- 
tiffans. Celles dont j'ai fait mention- 
~ S y lifent , avec d'autres pièces air 
Maréchal de Crémiy , à MM. de Lou- 
Tois , Colbert , 8î DefmEfâts , à la- 
Ducheffe de Richelieu, à plufieiirs 
Adeurs & Aflrices du Théâtre Fran- 
çois , à MM. Saniier , Cabouft , Har- 
diouin & autres. Toutes ces Pocfics- 
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Françoise. 179- 
Jîverfes ont un air aifé & naturel qui 
plaît. 

p. D. s, D* 
Je ne- fçais â qui attribuer des Sa- **'* 
lyres qtii parurent la même année 
1690 , fous le titre dé Satyres , ou 
Réflexions fur Us erreurs des hommes , 
Éf lesNoavelUfiesdttttms. L'Epître di- 
dicatoire à M. Boucherat , Chance- 
fier de France , eft fignée D: D. 8c 
dans le privilège du Roi , l'Auteur 
eft défigné par ces Lettres initiales 
P. D. S. D. Le Recueil dont iU'agit 
-contient neuf Satyres, verfifiées aflez 
lâchement , mais pleines de' chofes- 
utiles & très-fenfées.. 

Dans la i. le Poëte fe récrie con- 
tre la fureur qui porte les hommes à' 
fe détruire les uns les autres ; ce qut 
hii donne lieu de parler de la guerre,. 
& des inftrumens meurtriers qu'<Mi y 
met en ufage : il finit par une pein- 
ture des défordres que la vanité a 
introduits dans lé monde. li montre^ 
dans la 1. que les plus grands hom- 
mes font fujets A fe trom^r , & que 
Tefprit , par l'abtis que l'on en fait y. . 
n'éft que trop fotivent la caufe oil 
■Poccafion des maïut les plus.dajigf."- 
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f^^» feux : l'éloge de Louis XIV. termîlte 
V. D. S. D. cette 1. Satyre. La 3. attaque l'ava- 
1*90. rice & les effets pernicieux que l'a- 
mour de l'argent produit dans toutes 
les conditions- La 4. eft un portrait 
des égaremens de la jeunefTe , & des 
incommodités de la vieillelTe, & le 
Poëte y prouve cette vérité. Que 
le fage auffi bien que celui qui a l'ef- 
prit foible eft fouvent l'efdave des 
evénemens. Dans la j-. qui eft fur la 
manière de Ce rendre illuftre par fes 
ouvrages , le Poëte donne des avis 
»ès-utiles , connus , j'en conviens , 
detout écrivain ienfé,mais commu- 
nément fort peu pratiqués. Il y parle 
du Sieur i'o/H/er, Auteur du Cabintt 
des Grands ,■ livre peu e Aimé r 

Qued'AutcunfaHiraiTDo ! Que de plumes âJ!' 

L'Amour propre peut tout en ce ficheui médtt; 
£■ diiu fon Caiina on voit toujoari Pomûr. 

La 6. Satyre concerne les procès 
& le malheur de ceux qui plaident. 
Ge que l'Anonyme dit contre la cor- 
mption des Juges , 8tle trop grand 
.nombre deLoix & de Coutumes, n'a 
rien d'outré. Ilpro}ivedans lay.que 
, l'homme n'efl. point , à proprement 



Françoise. a8t ^^^^ 
parler , heureux dans quelque con- ^^^^^ 
dition qu'il puiffe être , & que , pour •*■ °- ^' ''* 
l'ordinaire , on l'eft encore moins à * **^ 
la Gour que partout ailleurs-. 

Que l'aBfjichibitiatileParhoudcnome , 
tu bien jiliil d'un endioit on fcnt que l'on cit 

bommc ; 
Sm chirgM , iM Onnifun n'iHoniRiipainct 

en tboCa iiop fouvtni en iiilttiu It ccnrr. 

il ditde lui-mâme , en lîniflant, qu'il 
ne Te leittoit pas propre à de grands 
ouvrages 1 m à écrire lliiAoire. 

Mol quJ ne fiiîlpolni né pour (ci pr^cii ftiacui > 
J'évitccudcflëin* comme trop danteitus. 
Sij'oreqaeli^ac&iii errer fur lePiiiiairr> 
Ceft qu'au &cr<Villoninontfpriifedit]«nê; 
Pela lie, en un mot ,jecaJine un p«u l'ennui ■ 
Rwm^gakinenideaioi-nitmc Jfed'amrui. 

C'èfl dans la 8. Satyre qu'il attaque 
les NcuveUiJies de profeflion > gens 
prefque toujours fort oifits , très-fou- 
vent fort ennuyeux , & qui parlent 
d'un ton décifif de ce: qulls fçavent 
communément le moins. Le Poëte 
' les peint aflez bien , & montre le 
danger qu'il y a en bien des occar 
nous à répandre & à débiter des notb 
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S?^!S5 velles. Il ne réprouve pas une loiia- 
P. D. s. D. ble curiofité , iJ ne veut pas qu'on* 
> *>«. {q\j infenfible à ce qoi fe paffe d'im- 
■ portant dans îe monde ; mais il blâ'- 
me l'inquiétude & le deâr trop ardent 
de vouloir tout fçavoir , tout péné- 
trer. La 7. & dernière Satyre eâ fur 
la différence de ce ^écle ( le 17. > 
d'avec les précédens , & nir les de- 
fordres que le poifon caufoit de fon> 
tems dans la focieté civile. II y cen> 
fure l'ignorance, & fait voir les avaor- 
tages de Tétude. 

. ■ y. COURT I Ni 

N.Cou»- 

'^^ iV OL ^' ^'*''"*'* stta<iu* au^ Tes erreurs 
des hommes , non par les traits delà 
Satyre, mais en leur o^^ofant quel- 
ques exmiples éclatans de grands 
perfonnages qui en avoient fçu triom- 
pher , flklcs dogmes comme les ma- 
ximes de la Religion les plus capa- 
bles de ramener à la vérité ceux qui 
s'égarent , ou de les prémunir contre- 
la leduâion. Ce ne fiit pas cepen- 
dant par-là qu'il commença fa carriè- 
re poétique. Charmé des hauts faits 
de Charleinagne , il conçut le deflein" 
de chanter U ntahliffcmeat de t'Em." 
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t Romain , <JQÎ avcnt coiité tant de ' 



foins & de fedgnes à ce Prince; & N-Coor- 

fans avoir aflèz mefuré fes forces ^^Vjo. 

avec fonentreprife, il donna en 1666 

un Poëme héroïque en ftt chants ; où 

l'on voit trop peu de critique , Se trop 

de tiâîons , & de merreiUeiix dénué 

de vraisemblance. 

Louis le Laboureur avok déjà don- 
né un Poëroe de Charlemagne , mais 
dont l'objM étoh (ïïfFérent. Il 7 tral- 
toit le rétsbliflçment du Pape. M. 
Courtin déclare qu'il n*en avoit au- 
cune cottnoiffance lorfqu*il compofa 
lefien; itl'aToît fait dans une folitude 
où il n'entendoit qtie rarement parler 
de ce qui fe pafle dans la République 
lies Lettres. Rentré apparemment 
dans le commerce ordinaire de !a 
vie , il célébra en 1674 la Notivetle 
Cowptiu dt la Franche-Comté. Ce fé- 
cond Poëme eft en quatre chants , 
mêlés de quelques fifhons & de plu- 
fieurs allégories qui paroiffent affez 
juftes. Le Poète a fçii trouver le fe- 
cret d*yTappeller une partie des deux 
Campagne» qui avoient précédé la 
conquête de la Franche-Comté. Il y 
nomme les principaux combattans^ 
& il rend à chacun la jultice qui lui 
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*^^^ étoit due. Ce Poème languit trop^ 

N.Coux- cependant, & le détail des aâions 

■'**■ n'eft pas affez animé. Le zélé avoit 

'"' fait prendre- la plume à l'Autetir;; 

mais les Mufes ne Tont pas fuffifam-- 

ment fécondé. 

Il ne fît plus fur là fin de fes jours 
que des Poëiies Chrétiennes , qu'il 
réunit & publia en 1687. Ce Recueil 
contient encore un Poëme héroïque 
ie Charlemagne en cinq livres , mais 
de Ckaritmagne pénitent. Le Poète dit 
qti'il avoit préféré 5efain connoîtrt ta 
pénitence qui a fiât fiùne ce grajid Mo- 
narque r^qut dt cominutT à ckanter les 
hauts faits d'armes qui l'ont fitit Empe- 
nur des Romains. Il convient que fon 
ouvrage efld*une invention auflï fia- 
galiere , que lé fujet en eft'nouveau ; 
que les aâions de piété , les humilia- 
tions , les auftérités , les affliâionS', 
les larmes , les foupirs , qu'il expofe, 
qu'il décrit ,. qu'il tâche de peindre , 
ne feront' peut-^tre pas au goût de 
ceux qui ne veulent dans les poèmes 
que des portraits de grandeur , que 
ses idées magnilîques , que des aven- 
tiu-es extraordinaires , des faits d'ar- 
mes merveilleux , des payions écla- 
tantes ; mais il fe flatte , & il me fem- 
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Ue qu'il eft un peu fondé , qiie l'on ^— ^^"^ 
trouvera que. les principales règles 'N. Cou«- 
de l'art ne lailTent pas que d'y être ''"*■ 
ezaâem«it obfervees , que les inci- ' ' 
• dens n'y font pas tout-à-faît dénués 
de beauté Se -d'agrément , que les épi- 
jEodes y font aflez juftes & affez bien 
imaginées , que les defcriptïons n'eti 
Ipiit pas désagréables. Je voudrois 
que-la vérité de l'hiftoire y fiit aufli 
pxaÛement obfervée ; mais il m'a 
paru que le Poète mettdït beaucoup 
plus d'aûiens de fainteté fur le comp- 
te de Charlemàgne que l'hiftoire n 'en 
Kconnôîr. Il le loue aufH iîir fon 
amoiir pour les fciences & pour les 
^avans » Se fur cela ïl ne dit rien de 
ùop. Voici le portrait qu'il y fak 
-d'-rf/fawï dans le j. Livre. 

Ccfl ce bge T}t>fïcur quï Je toute !■ Fimv 
CtMiTa I comme un Soleil , lï nuk de l'igua* 

Et qui £t rtâeùric au RoyMtfne ietLyt , 
Dcputt un. lémi û lonE \i* Ani enfirriif , 
C'efthii qaifur in b»rfi,<leli&iimlêScUe, ■■■- 
Jeiia In n>DieaieEisd'une.pourdlt'Aibeii<e, 
Et dàni rampie foutpiit d'une iimnenTe Ciii ■ 
Qui &it de loui l'Eiu 1> force El 1i beauté , 
«ccueiHitfuruaMoQtleiMufetdirpetMej^ . 
Aloij de louut ptiu «nntnft AtOieti 
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^i*^^^^ ,Et Œ juiid Empeitur appr»uraDi fondclIkiD> 
N. Cour- ieiteçuttUnsliCoui, t( lEUT ouvrit [on [<in. 

TIN. 

'*>°- Si le Poëte a voulu parler en cet «h 
droit , comme il paroît , de la fonda- 
tLon de rUniverméde Paris , ÎJ a au^ 
ticipé îes tems ; C£Ue fainmiTe écâle 
«Apollérieure à Charlem^gne. 

Les autres Poelies de ce: Recueil ^ 
font fur7«j quatnfins Jt [hornim , là 
Mort , le Jugement dernier , le Para- 
dis & l'Enf»- , & La chut» dupremitr 
homme. Ce dernier Poone eft eil'deu:^ 
chants ; dans le i, M. Çourtio. psirle; 
de la création de Thomme dam t'état 
d'innocence » de Ëanbonheur, de la 
liberté' que Dieu lui donna de man- 
ger de tous les; firui^-du Paradis tia^ 
relire i à rexçeMion d'uftiad; da 
l'envie que Te Demoh conçut de cette 
félicitéj & des moyens q>i'alprit p«ur 
en dépouiller Àdâoi & Eve. L'é- 
xecution de ces moyens, la-.chutede 
nos premiers p«res -, & fesAàtes , &- 
nefte&i'à.t»iite'l<ttr pfcftérité i fohtf le 
fujet:iiu:^&nd chanr. ' "'■' 

U^aft^t'par'ccs Vers 4ïi'^é?nieyàr 
ia moti'î qiie l' Aliteui' étoit alors dans 
un âge avancé , piiifqu'U dit en le 
commençant;,; ,, .j,„. 
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■Comme un Cygne mourant au rivet du Méandre , ^^^__, 
Annonce fon [repas d'un diant lugubre & tendre ; ^ ^^^^ ^ 
Ainfi pris du Kpulchrc , & ddja fur le bord N. COU»^ 

Vei [tfnébmire: eaux oîi prffldelamort, '''"• 

Je cbanie Im rifueurj de la Parque inhumaine , i*^o* 

It lttËn»lei leii d« Ibn anplt domaitw , &c. 

M. Courtin a dédié ce recueil à Va- 
vid pinittnt ; St dgns l'approbalioR 
des DoâçuM en Théologie , qui efl 
du %^ k<MX 16S3 y il ^^ qualité (U>- 
tïtn Profe(ftur ta Suman'uis de- tt/nt- 
vtrJîU de Paris ; c'efl tout ce que j'ai 
pu apprendre'à f(Mi fujet : j'ignore de 
combien de tems ii a furvécu à l'im- 
pre^ion de cas-Poëûes chrétiennes. 

ISAAC VE BKNSERADE. m 

IS«ACDI 

On n'a pas le même doute fur le Bensïka- 
tems de la mort d'Ifoac de 'Benfiradt , ^^' 
Confeiller d'Etat, reçuà l'Académie '*»^- 
Françoife^le 17 Mai 1674; cette mort 
arrivaà Parisie 19 Oàobre 1691.11 ^ Dit. de 
étoitnéen léizàLyons-la-forêt, pe- \^^^ ^"^ 
tite ville de la haute Normandie , & chjm la vie 
foitoittl'une famille engagée dans les %^^'^ "*"*" 
erreurs du Calyinifme. On dit que 
fon père étoit Maître des Eaux & 
Forêts. Il y a lieu de croire que celui- 
ci rentra dans l'Edife Catholique ^ 
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— ^^^ puifqu'il permit que fon fils reçut la 
.lîAAc DE Confirmation à l'âge de 7 à 8 ans. 
Bensika' cg f^t M_ Pu„et ^ Evêaue deDar- 
■°'l^ danie, depuis deMarfeille, qulbii 

adminiiba ce Sacrement , & l'on rap- 
porte que ce Prélat voulant l'engager 
à prendre un autre nom que celin 
d'Ifaac , l'enfant hii répondit qu'il le 
vouloit bien ^pôttrvùqu'vn lui JonnJt 
eu retour; ce qui fit augurer , ajoute- 
t-on , qu'il fçauroit un pur défendre 
fon bien : cependant qn dit que fon 
père lui ayant laîflié une fucceflîoo 
tort embrouillée , il aima mieux » 
quoique Normand , abandonner tout 
que de plaider. 

On a prétendu que fcs ancêtres 
avoientétéUIuflresparleurnoblefle. 
Si nous en croyons 1 Auteur du Mer- 
cure galant ,( 0£lobre 1691^11 étoit 
ifiu de Paul de Benferade , Seigneur 
de Chépy , Chambellan du Ror Louis 
XII , Grand Maître & Capitaine gé- 
néral de fon Artillerie , Gouverneur 
du Château de Milan , comme il eil ,' 
dit-il , jultifié par les Lettres de natu-^ 
ralité à lui accordées , & à fon fils 
Louis de Benferade en i;o4. Ilavoit, 
àjoute-t-on , des alfiances dans la 
fiiaiibn de la Porte & dans celle de 
Vignacourt, 
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Vignacourt, étant petit-neveud'un ^^^^S 
Grand-Maître de Malte de ce nom , Isaac d« 
&coiifiniffu de germain de celui qui ^'nsera- 
régne prélentemenl. Mais ce langage ' ^ , 
eu bien différent de celui de Ménage , 
li prétend avoir entendu dire que 
lenierade étoit fils d'un Procureur 
de Gilbrs; & d'un autre écrivain plus 
moderne, qui dit, que ni fa famille, 
ni peut-être fon véritable nom , n'ont 
jamais été bien connus. « Je ne m*ar- 
» rêterai point , dit à cette occafion Hîftoîteite 
»M. l'Abbé d'Olivet , à difcuter ce [."^"p.fj;. 
yt qui eft de la nobleUe de Benferade^ 
» S il avoit laiffé des enfans , ce feroit 
M leurs affaires ; mais il n'a laifTé que 
f> des Poéfies, Sf à cet égard peu im- 
» porte qu'il defcendît o^i non des * 
H anciens Seigneurs de Malines , & 
»> que du côté maternel il tînt à la 
>» maifon de la Porte , & à celle de 
» Vignacourt ». Ce qu'il y a de 
vrai , c'efl qu'étant venu jeune à la 
Cour , il s'y donna pour parent du 
Cardinal de Richelieu , & que ce 
Miniflre & le Duc de Brézé , le rer 
gardèrent comme appartenant à leur 
famille. Le Cardinal lui confeilla de 
{ç livrer h des études férieufes , & 
d'embralTer l'état Eccléfiaflique ,.&&) 
TomeXrilI, , N 
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g^^^ de luiprocurer des bénéfices. Mais le 
I s A A c Théâtre , dit M. d*01ivei , eut pour 
BE Btxifi- ly- pj^j d'attraits que la Sorbonne; 
1^' j^ une Aûrice , la B«lUroJe , lui tourna 
la tdt« , & il s'amufa dès-lors à faire 
des versgalans « & même des Comé- 
dies & Tragédies. On a de lui dans 
ce genre ^ CUopaire , & La m«rt é'A- 
ehilU 6- la difpuu de fes armes y Tra- 
gédies , dont la I. eft de 163;. & la 
i.de i6î6;//'Aw 6* /««/«, Comédie, 
& GuAave , ou Vheurtuft Ambition » 
Tragi - Comédie , l'une encore de 
1636 & l'autre de 1637. MéUoff-e , 
Tragédie , qui eâ de 1640. Paul 
P. î«. Boyer , dans fa BitUothiqut a/tiver- 
t'. iiÀ feiU , y ajoute La Pvcetle d'Orléans , 
• Tragédie « qui eft de 1641 ; mais Sa- 
muel Chapuzeau , dans fon Théâtre 
François , donne cette pièce à M. de 
la Mefnardîere , 3c il pouvoit en être 
Ittieux inftruit que Boyer. Ces pièces 
Pramatiqiies foent peu d'honneur i 
^Benferade , qui n'a voit pas pqur ce 
genre d'écrire les talens qu'il falloir, 
& perfonne n'a foufcrît aux éloges 

S te Mayret a donnés à fa CUopatre, 
XI peut confulter fur cela les tomes 
V. SaYlA^ïmfioirtduTkéâtre Fraa- 

fOfS. 
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Quoique ie Caràînal de Richelieu '^■^— " 
ne gpmât point le parti que Benfe- I s * *« 
rade avoit pris , il ne laiffa pas de lui "^p^""' 
accorder une penfion de fix cens li- j^' ,, 
vres , & après la mort du Cardinal ^ 
événement qui lui fit perdre fa pen- 
fion, il s'attacha au Duc de Brezé, qui 
comihandoit une Armée navale. Mais 
k la fécondé Campagne qu'il fit fous 
lui , le Duc ayant étetué , Benferadéj 
qui n'avoit encore aucun grade dans 
la Marine , fe réfugia à la Cour , oîi 
il étoitdéja très-connu en qualité de 
. bel efprit. La Reine Mère lui afllKra 
vne penlion de mille écus ; & l*on 
croit qu'il auroit eu auflî la protec- 
tion de Madame la Ducheffe d 'Ai- 
guillon , ians ces quatre vers qu'il fit 
après la mort du Cardinal , & dont 
cette Dame fe trouva, ûflfenfée : 

Dp t'A : ouy gift par la mort-bîcu 
Le Ordinal :de Richelieu ( 
Xt ce qui cauTe m«n ermuJ > 
U« penfion avefi]ue lui. 

Il iiitfecouru par d'autres Dames ri- 
ches & libérâtes , dit l'Abbé Talle- 
mant i & dans la fuite , il obtint juf- 

Îu'à fept mille livres de penfion fur 
es bénéfices j dont M. le CardîniJ 
Ni). 
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! Mazarin lui en donna deux en mou- 



IsAAc rant fui- l'Evêché de Mende ^qud 
BABi"*" ^' ^^°^^ ^^'* nommer Hyacinthe Ser- 

itfji. 'oni, depuis Archevêque d'Albi. Il 
avoit une autre peniion de deux mille 
livres fur l'Abbaye de Hautvilliers , 
& une rente de 500 écus fur la Mai- 
fon de ville de Lyon. 

Ses Poëfics galantes , ou fur d'au- 
tres fujets , & fes bons mots le mi- 
rent fort à la mode. Durant plus de 
10 ans il fitt prefque le feu! chargé de 
compofer les vers desBallets qui fai- 
foient alors un des principaux diver> 
tiflcmens de la Cour. Il y prit un 
tour nouveau & hardi , ce fut de dé- 
couvrir dans les peintures fines & 
délicates qu'il faifoit dei Dieux & 
des DéelTes , 1« caraâere , Hnclina- 
tion , & mâme les aventures des per- 
fonnes de la Cpwr, qui repréf^ntoient 
des rôles dans ces fpeâacles. Il fen- 
• toit fur cela £on talent , il en étoit 
jaloux , & vouloit qu'on connût fa 
fupériorité. M. le Préfident de Pçri- 
gny, qui étoit alors Lefteur du Roi, 
ayant fait en 1664 le dcSeta & les 
vers du Ballet intitulé Us Ananirs tU- 
gtiifls , & ce Ballet n'ayant pas eu le 
(iiçcès de ceux de Benferade, celutT 
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ci en triompha , & le témoigna par ï 
ces 4 vers qu'il fit fur le champ -• ^ * ■* 
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Ami LtAeur , *»u Prrffldent ; n'impone : R*i>ï' 

L> Mariandc cAbeUci & tou* l'erucoilez bien^ ' ' 

Vos Ameuri dlpâJU 1« font de telle feue > 
Que le Diable n'y connolineD, 

M. de Perigny répliqua par ces vers : 

Mâchant ptairanE , ou PolTie ; n'Imporiei 
La Maftarade eft belle , b la Coût l'eoiend biin i 
Mais pour Ici gcn* de votre fone 
On eft rati qu'ils n'y connoilTem rien. 

Mais ce commencement de querelle 
n'alla pas plus loin. Celle que Benie- 
rade s attira avec Molière ne fut pas 
de plus longue durée. Il avoit plai- 
ftnté fur un endroit d'un Ballet que 
le dernier avoit fait. Molière ne s en 
vengea qu'en faifant des vers pour 
le Ro^ , repréfentant Neptune & le 
Soleil , d'un Ayle fort reHemblant à 
cSlui de Benferade , un peu outré ^ 
à la vérité , par les jeux de mots ; & 
ces vers furent vus de toute la Cour, 
& la réjouirent. 

Lapiéce que Benferade hit en 1684 
dans une affemblée de l'Académie 
Frànçoife , le jour de la réception de 
N iij 
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^^^■* Thomas Corneille , fut prife plus fé- 
I s * A c rieufement. Il faifoit dans cette pièce 
PI Bemss- [g portrait en raccoatci des 40 Aca- 
it'fi. démîciens qui vivoient alors , par 
rapport à leurs perfonnes , à leurs 
talens , à leurs avantures , & à leur 
fortune. Il y parloit avec liberté de 
chacun d'eux, mais avec ce tour fin 
& inimitable que Ton a loué dans 
beaucoup d'autres de fes poëfies. 
Celle-ci mortifia plufieurs de les Con- 
frères ; & quoique irès-applaudie par 
d'autres , & peut-être même par plu- 
âeurs, de ceux qui en entendirent la 
lefture , l'Auteur crut devoir la fup- 
primer, & elle n'a jamais vu !e jour, 
quoique le Père Le Long , dans fa 
Bibliothèque dis Htfforiens de France , 
en parle comme d'une pièce impri-< 
mée. 

fienferaderéuJliâroitdans leschan* 
fons ; &: la plupart des airs tendres 
du célèbre Lambert font cotnpofçs 
fur fes paroles. C*çft à caufe de fes 
vers chantans , qui ,' avec ceux qu'il 
a compofés pour les Ballets , ont fait 
fa plus grande réputation , que M. 
Dtfpréaux dit en parlant de Louis 
Xlv^dansle quatrième chant de fon 
Art Politique , 
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Que ie fon nom cbiiu^ par la boocbc iet VtUtt , *^^^SSt 
Bcnfendc en lou* licui unufe lu ruellcf . 1 s a A C 

Ht Ben Si- 
En effet les -Dames les phis aimables kide. 
&lespiiisrpirilueIIe5,roitdela Coitr, ï*?'^ 
foit de Paris , fe faifoient un plaifir 
de l'attirer chez elles , & récitoîent 
volontiers de fe<vers. Chriftine Rei- 
ne de Suéde charmée pareillement 
de fcs ouvrages , voulut l'attirer à 
Stockolm , & la Cour de France fut 
furie point de lui donner l'emploi de- 
Rendent , & même d'Ambafladeur 
en cette Cour. Mais cela n'ayant pas 
eu lieu , un plaifant , dit TAobé Tal- 
lemant , data ainC une de (ts Ga- 
zettes : 

L'an qut le Siciu de Bcnlmde 
. (ralIapoiRi ï (on AmbaOîide.. 

,« En général cependant , le ftyle ^X'^^' 
» & la verfifîcation de Benl^ade font rur u'efpi, i. 
„ phitôt faciles qu'aifés , dit un Cri- *-p- '*ï' 
n tique moderne. Ils ont Tair du na- 
» twrel ; mais on y trouve fouvent du 
» plat & du languiâant. On ne peut 
M nier qu'il n'eût beaucoup d'efprit; 
Jamais qu'on ôte de fes pièces les 
>^plus euimées » les allufions forcées, 
,t^CS éqiùyo^s, les pointes, Içs 
N iv ■ 
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S^*^ » quolibets , qiie lui reftera-t-îl "qui 
„, u* * ^ " réponde à fon ancienne réputa- 
iiiDi, ** **°" r » J ai parcouru les Epitres , 
1 e/i. fes Sonnets , fes Stances , fes Elégies , 
fes Madrigaux , fon Poëme fur le Ma- 
riagedu Roi » fes vers des 24 Ballets , 
& il m'a paru que {^jugement que je 
viens de rapporter n'avait rien d'ou- 
tré. Une de fes meilleures pièces eft 
celle que le Père Bouhours a inférée 
^ dans fon RecucUde vers ckoifis. Je parle 
de la Plainte du ChevalPégafe aux ckt* 
vaux de la pttite Ecurie , qui le vouloieat 
déloger de fon galetas des Thuilleries. 
C'eu que Benferade avôit un loge- 
ment au Pavillon de ce Château , & 
qu'on avoit été obligé de le lui ôter 
pour le donner à un Ecuyer lorfqu'on 
y plaç^ la petite Ecurie. La plainte 
qu il compofa eft d'une badinerie fine 
& délicate , & reloge du Roi y*ft 
très-bien amené. Benferade nétoit 
propre qu'à ces ingénieufes bagatel- 
les ; qUand il en fortoit , il fortoit de 
fon caraâere. Les grands fujets lui 
convenoient peu, encore moins les 
fujets de piété. 

Sçaurions-nous , dit M. l'Abbé 
d'Olivet y qu'il eût paraphrafé ea 

vers quelques chapitres 4e Job > ivm 
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un Sonnet dont il accompagna cette i 
paraphrafe en l'envoyant à une Da- 
me ?' Il y a eu cependant au moins ^ 
deux éditions de cette paraphrafe , 
Tune en 1638, âcTautre en 1647, & 
peut-être yen a-t-ileuune troifiéme 
vers 16.; I , puifque la difpute née à 
roccafion du Sonnet en queftion ne 
commença que ladite année. On en 
trouve l'hiftoire dans les Mémoires de ,^ 
Littérature de M. de Sallengre. . On y 
lit que le Sonnet de Benferade fut gé- 
néralement approuvé , mais que Tes 
ennemis' qu'il s étoit fait par fa liber- 
té de parler, prétendirent que ce Son- 
net n'approchoit pas de celui que 
Voiture avoit compofé pourimeDa- 
jne nommée Uranit. Ce différend- 

Eartagea toute la Cour & tous les 
eaux efprits de ce tems-là , & l'on 
nomma Johelins les partifans de Ben- 
ferade , & t/ranins ceux qui fe décla- 
roient pour Voitm-e, Il falloït nécef- 
fairement prendre parti pour l'un ou 
pour l'autre ; iln'étoit pas permis de 
demeurer neutre : fva quoi un bel 
elprit fit ces quatre vers : 

Utanic fc Job, ce me fcmble, 
ICavoieiii tk& ife denuodtr; 
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itfi, Les/oieA'«î Aiivoientrëtendartdu 
Prince de Conti , & tes Z/raniru 
avoient à leur tête Madame la Du- 
cheffe de Longuevitle , qui s'expliqua 
affezlibremeHtfurle Sonnet de Ben- 
ferade dans une Réponfe qu'elle fit à 
la Comtefle de Brégy , qui lui avoit 
écrit en fàvenr dn Sonnet fiir Job. 
Ces deux Lettres fe lifent dans le Re- 
cueil de Madame de Brégy , p. i7y 
19. avec une Epîeramme mic celle* 
cifitfurlemêmerujet.(ibid. p. 98.) * 
En combien d'autres manières ne 
s'efcrima-t-on point de part Se d'au- 
tre , comme le fait entendre M. Cor'- 
neiÛe dans ce Sonnet : 

Ptui (onnclt pacngeni la f'AU, 
Deux ronitcii panaient la Cour * 
El (emtilenr touIoÎc k Ici» loui 



Chacun-cD parte hauicmcM 
Suivant Ton pen't jugemcnr , 
Ib t'U 7 fa Bt nilci k »4iHi 
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V™ eft <ut* dooM Drieu 1*»^ , j _ 

Mieai coniuii , &inîeui atheïtf « /j,l DeMse- 

Maii jcTOudroi) ■voir &h l'^nire. SASl. 

Itfl. 

Le marne dit dans un autre Sonnet 
-en apoftrophznt la dtmangeai/on dt la 
■guerre ciyilt f 

■ Que *o«t«*ti de peine à demeum oifire > 
FiiitqH'u mteie momeot ^'on ooli bu lei froa- 

Faut deux oi^cluDi (onneti , on demuide , jflf 

M. le Prince de Conti , félon d'au- joi^.rwt. 
très celui de Condé , porta ainfi fon rur utIc , p, 
jugement fur !es deux Sonnets , eau- '"' 
fes de la dîfpute : 

Cci dcuT ronneitn'oMiiendecomptnNï, 
Pour «n F"!" W«i nnieinnit ; 
Le gruul eft le plul| idininble , 
Le paiifcd leptot faluii*. 

Le grand , en vers de fîx pieds , eft 
cehii de Voiture, ; & le petit , en 
vers de 4 pieds , eft de Benferade. 

Ce, dernier fâché de voir la Du- 
cjieffe de Lon^eviUe prévenue con- 
tre fon Sonnet , lui en fît fes plaintes 
par uii autre Sonnet qu'on peut lire 
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^^^""^ dans les Mémoires de Littérature de 
'****= M. de Sallengre, de même ^ue le* 
ÎId""*"*^*:" que fit MUe de Scuderi fur te 
itfu même fujet , la G/ofe que Sarrafin 
adreiTa àM.Efprit, qui etoit du parti 
des Joieiins , & un extrait de l'exa- 
men critique que fit Balzati'des deux 
Sonnets de Voiture & de Benreradé. 
n y avoit ptus de 40 aas que M. 
de Benferade jonilToît de toute ià 
gloire , lortqu'il s'avifa de publier en 
1676 {es Mètoaiarphofes ai Rondeaux % 
ouvrage qu'il entreprit à l'ufage de 
Af . le Dauj^n , par ordre du Roï « 
qui le gratifia (Tune Ibmme de dix 
mille livres y mais qui n*en fiit pas 
MM. pr. mieux reçu du Public. Je ne répète* 
fc «. noa». rai point ce que j'en ai dit ailleurs^ 
«ifi^rf' "' afi» de ne pas trop allonger cet arti- 
cle. Je me contenterai de ram>orter 
ce Rondeau que ringénîeux Oiapel- 
le fit en réponfe à l^^uteur j qui lia 
avoit.envoyé de fon livre un exein* 
plaire bien relié, 

A )■ fbnufne ob Vaa. {miTe ente tm* 
Qui fit! lisKi fk JldcÙK k J*(1m»« 
Je ne bcii point ■ otikîeBJcncbiMi ttiA*(' 
D*Man t>cfaiii,6j'»»obiAÎMr 
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Je dierd |>oan*m de mon ccrrcu [ s a ac 

rhuailifincni , tille &ul( UB Rondeau , c( BlNll* 

Que je n'mle un plein TCtie d'eau cliin itADt. 

Alafonuiae. iffU 

De cet RondeMii an livte tout nonretu ■ 
A bien de* genf d*i p» eu l'an de plaire ; 
Haitquiniàmoij'en trouf e loui fbn bcMi 
P^iet , dorure ^ inuge , c*r>âei< , 
Hottcot Icf >en , ^'il &lloît billet &îr* 
ALtFpiHalat, 

On a plufieurs autres Rondeaux 
. fiir le même fujet dans le Porte-feuU- 
le de M. L. D. F. à Carpeatras , 
^169410-11. 

Le dernier ouvrage de Benferade 
eft un Recueil d'environ 100 fables '■"'■ *'• 
réduites en autant de Quatrains , ^'hSSah a» 
dont 39 ont été gravées auLabyrin- '"*«»*■ f». 
the de Verfailles. Non feulement îl i^V. '"*"-' 
ne donna plus rien depuis au PubHc , 
il fit même, divorce avec le grand 
inonde. Jnfqu'alors efclave de la 
Cour , il voulut enfin fe voir libre , 
& à la campagne. Gentilly près de 
Paris fiit le féjour qu'il choifit ; Se 
au-defliis de la porte de fa retraite y 
il fit mettre des armes qu'il s'étoit 
données , avec une Couronne de 
Comte. Un de fes amis dit im jour en 
les voyant yc'ej autc Paiies i m fiant 
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^''^— Sa maifon Se fes jardins étoient>des 

I • A 4 c mieux décorés : tout y refpiroit l'ef- 

>E Bbnse- prit çoëtique du Maître ; on n'y 

**r*ii. voyoît qu infcriptions gravées fur 

récorce des arbres , & cdle-ci (e 

préfentoit la première : 

Adien ftinme , bonntun i adieu toiu & tct *4ti*t t 

Je Tiini ici tout oiiblicr. 
Adieu toi-mimct Amour, bien plut que tout la a*T 

DificîU k toDt^ilier. 

Ces deux derniers vers ne doivent 
être pris.que fur le pied de l'hyper- 
bole , puifque Benferade avoit alors 
70 ans, & qu'il étolt de plus attaqué 
de la gravelle. La folitude ne lui fit 
rien perdre , dit-on , de la vivacité 
& de l'enjouement de fon efprit , ce 
qui a fait dire â M. de Senecé , fon 
panégyrifte : 

Hlftoîndu C«bflef;ibeut trois tilent di*en 

Th. Pr. I. 0.' Qui ttoureront FaTcnh (M «rtdule ; 

t- ' ''■ ■ De ptûfuner Ici Grtnd* U ne fii polni fcrupalt, 

Sani qu'ils le piifllnt de awth : 
. Il fiit vieux & galant bn* Uit ridicule > 
El l'enciclut 1 coBipofii det vert. 

La retraite lui infpira cependant 
'«tes féatiiAefis plus^ JàliitatKS , & il en 
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vînt à ne trouver plus de confola- ^SSSf*. 
tion que dans les Pfeaumes , occupé 1 1 * * * 
uniquement ou à les réciter , ou à les °' ^*****' 
traduire en vers françcrfsii Oii'Voit ^^au 
-lar une de fes Lettres du 3 Novem- 
bre 1690, impriipée parmi celles du 
Comte de Suffi R^butin , qu'il avoit 
traduit ou paraphrafé ceux qui en» 
ttent dans les Heures de CEglife. Sa 
Religion éclata auili dans les doI^ 
leurs ; & celles-ci devinrent fi vives, 
qu'il réfolut de fe foumettre à la 
-dangereufe St. violente opération d& 
la taille. Mais fa conltance ne îvt 
-pas mife à cette dernière épreuve. 
Ayant voulu fe faire faignerpar pré* 
caution-, le Chirurgien lui piqual'ar- 
tére , & troublé de cet accident , pnt 
la Alite , au lieu de travailler à étai^ 
cher le fang. On n'eut que le tëms 
■ d'appetler le Père Commire , Jéfuite, 
ion ConlèlTeur & fon ami , lequel 
n'arriva que pour le voir mourir. Il 
avoit 78 ans. 

- L'Auteur du Mercure Galaiit eit^ 
plus haut , ne dit pas que fa' mort ait 
;eté fi pr^ciiMtée. ** La maiadie qui a 
Viempo^ïM. d^ Benferade, dit-il , 
-.» l'a ful^iis'clans la préparati<HiquH 
n feifeic pour fe fure taill«r d« la 
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j^^— » pierre , & tout t'ait des Médéclt» 
1 1 A A c i* n'a pu réparer la feute des Clurup- 
»i BiwjE- » giens. Ha eu une fièvre violeme, 
**"• » accompagnée de rêveries ; mais 
M comme il a toujours eu beaucoup de 
>» religion ( fans doute depuis fa re- 
^ traite) & qu'il' s'étoit préparé à 
yt l'opération qu'on lui devoit faire^ 
» en véritable chrétien , & en chré- 
» tien pénétré des vérités de la foi, 
» s'abandonnant entièrement aux or* 
>»dres de la Providence, tous lesdif- 
» cours qu'il tenoit , quoiqu'ils fiif- 
» Cent prononcés avec véhémencej 
tt fuivant fon tempérament , s'adtef- 
y foient à Dieu , à qui il fe plaîgnoit, 
»en lui demandant en même temsia 
» patience dans fes douleurs , qui 
» etoient entrâmes. *» 
«a?(. de M, de S. Evremont qui parle de Iiû 
' »•' *«• *' * "^^"^ ^°" Jugement fur quelques Au- 
teurs François, adreffé a Madame la 
Duchefle de Mazarin , dit qu'il avoit 
♦*un caraflere fî particulier , une 
M manière de dire les chofes û agréa- 
»ble , qu'il faifoit fout&ir les pointes 
tfSt las allufions aux plus délicats m. 
Il eft vrai qa'on nous ^içpnferVjé 
.quelques-uns de fes bons-^9ts y qu'on 
nous a beaucoup vantés j mais iï je 
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puis dire librement ce que là plupart *^— » 
, m*ont fait penfer , dit M. Le Fevre t s a a • 
de S. Marc , Benferade n'étoit pas °* ^»>'"- 
meilleur plaifant que bon Poëte. Et **"" 
ce jugement me paroît allez confor- ' Not. fin 
mè à ce que M. Deftirëaux dit dans f^ ■• »• '•■ 
CCS vers de fa Satyre lur l'Equivoque, 
Ou parlant d'elle-même , elle dit : 

Je fcroii mieux ,j'ciitcndi*, d'imitti Benfende; 
Cclt p4t lid qu'uiircroil , mite en ton plut bcM 

Tufïut.triHnpkDt le* yan du pcapk ft dcliCÔur^ 
Lnr âirei h EâveuidEin blueiics fbll» , 
■Goâitf coaune bommou let qucdibeti fritolet. 

MICHEL L£ CLERC, „ I 

MtCHIL 

,,.,,_„, , 1 , .ta Cime 

Micfael Lt Cltrc etoit plus ancien i^ft. 
que Benferade dans l'Académie Fran- Hiftdred*' 
çoife ; il y avoit été reçu dès le x6 rAcad. Fi. 
Juin 1661. A l'âge de 13 ans, il vint|.fc^', ?■•?>• 
d'AIby fa patrie à Paris , pour y fai- «iftôircdu ' 
re repréfenter la Firginie Romaine , '^' ^'' '" *" 
Tragédie , qu'il avoit faite , comme ^'r^xi'.fî^ 
on voit , dans un 'âge peu avancé. J'''^'"''* 
Cette pièce donnée en 1645 , & "î"^ »7'' 
eut du fuccès ,lît augurer que fi l'Au- 
teur continuoit dans ce genre d'écri- 
re , il mériteroit une place dans le 
iccoad rang des Poètes ; car Pierra 
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5!^"^^ Corneille tenoit feul le premier. Maïs 
MicHEi foit (jue Le Clerc fiit peu flatté de ' 
liQi^'^ cette réuflite , foit que la profeffion 
d'Avocat au Parlement qu'il cmbraf- 
fa , le détournât d'une pareille occu- 
pation , 30 ans s'écoulf^rent depuis 
fa Tragédie de Virginie , jufqu'à cel- 
le ^Iphiginît , qui ne partit qu!ea 

I Jacques Coraseutbeaucoupdepart 
à cette féconde pièce Dramatique de 
LeQerc, quoique celui-ci ne fafle 
honneur au premier* que d'environ 
» une centaine de vers épars ça -& 
t* là , qu*ii a choiCs parmi quelques 
«autres qu'il avoit faits, ajoutê-til, 
» en quelques, fcënes dont iJ lui avoit 
» communiqué le deflein ». Cette 
Tragédie n'eut que cinq repréfenta- 
lions , la première le 14 Mai 1675 t 
& la dernière le 9 Juin fuivant , & 
elle n'eft guéres connue aujourd'hui 

rie par celte Epigramme attribuée 
M. Racine: 



EntTC Le Clerc , & Ton uni Conu , 
Toi» deux Amcort rimintdecdinpi^nl», 
N'i pat lonpcDUt'ouTJinnt gnuidi^baK* 
Cm le pio^i de lesi Ifilgémè. 
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Coiailui dit 1 La pi^ce eftde nion tiil, ^^"^^ ^ 

Le Otic répond. Elle cft mienne, fc nm Michel 

,i^ , Li- Ci.«c. 

Mail aiiditAi que l'omirage ■ pua , I*9l> 
Plut n'ont voula l'woit lân Tun ni l'aintr. 

L* Auteur de cette Epigramme a un 
peu au refte afaufé de la licence poé- 
tique , pliifque bien loin de désavouer 
cet ouvrage , M. Le Clerc aflure 
hautement dans fa Préface , qu'il eft 
entièrement de lui , À la rèferve de la 
petite part qu'il y donne à Coras. 

En 1681 Le Clerc travailla auflî 
avec le Si-ur Boyer à la Tragédie 
d'Orefte , qui fiit repréfentée poiu- la 
première fois à Paris le 10 Oûobre ■ 
de ladite année , après l'avoir été k 
Fontainebleau devant le Roi , dès le 
mois de Septembre précédent. Mais 
il a compole feul un mauvais Opéra , 
intitulé Ororuée , qui n'a jamais été 
joué à Paris. 

Colietetdansfon Difcours du Son- 
net , p. 104. parle de quelques tra- D'fpf-i-m. 
tkiûions en vers Latins , faites par sibi.' Ft. 
Le Clerc , & j'ai moi-même fak t-B-p-»». 
mention ailleurs 

De fan TaflèFrançoif en naiflàDi oublié, 

C'«A-i-dire de fa traduôion en vers 
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^^^^^ François des cinq' premiers chants 

Michel </, ta Jirufatcm dilivrée , dont le peu 

Li Cime. Je d^bit empêcha le Tradufleurde 

* *'■ donner la (uïte. Ses autres Poefies 

Françoîfes font une Odtpour U Roi , 

• împriméeeni663,&quia iSovers; 

Une 1. Odt encore pour U Roi , de 

140 vers, mife au jour en 1668 , & 

Le Ttmplt tU timmortaliti ^ Ode de 

400 vers , à M. le Dauphin , publiée 

en 1673. On lit encore du même 

trois Sonnets dans le Recueil de Ser- 

ci , tome 4. fur Tabdicatlon de Chtif- 

tîne , Reine de Suéde , fur fon Toya- 

ge en France, & fur fon entrée dans 

Paris : voici le dernier , où la louan* 

ge eâ trop outrée : 

Mtifin qui ptélîdH Tôt lei borJi de I* Setne 1 
llaD(ct (oui to* diapcaux voi plt» cbc» noa- 

Frépam TOI conceiM , m^dÙEz votcbanfoni, 
Et tenez rendit bommige à voue Sanvenûiei 



Toi.fupeibeParb.quiMconiientàpeitWt' 
nequi lout njiiiveri doii prendre detJeçoiUi 

Travaille i fon iriomphe , & de louea façons 
Efialle tet grandcuit auï pieds Je çectc Reine, 

VoidlaT^iiuble&runîque Pallaf , 
tlluftredanj lapaii, conune dam Ici combiii, 
Ec ^ui itSt tuof^éf au Tetnplç ite m^ifliiCi 
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On y ïoît i fej pied* let »ke» ibamii ; "" 

SEn'i;iaiplmdelcepiie,flIenciiKtlàgliMrc , CtiRC 
Qu'i rcgncT en toux lleiw pai ta fcul« letiui. itfji. 

Enfin je connoîs du même , un autrd 
Sonnet fur la Statue du Roi érigée 
en la Place des Viûoires , & une Ode 
à M. le Dauphin fur la prife de Phi- 
lifboure, en 16S8. CePoëteeilmort 
Je $ Décembre 1651. 

N. DE LA FQHD* , . 



Je n*ai rien lu du Sieur Dt la tovo. 
IPond, Parifien , Capitaine de Dra- ?**»• 
BOIT? .dans le Régitpént de I^Rerne. 
M. Titon du TU^t , qui le croit mort p^^ y^ 
vers 1601, dit M que c'étoit un de ces p. 414.411* 
» agréables débauchés, qui étoit pref- 
wquetoujoursenpointede vin,&qui 
M alloit même quelquefois plus loin m, 
II aioutç ♦( qu il avoit le talent de 
n parodier , ou de faire des paroles 
it fur les airs qui avoient le plus de 
» vogue , & que l'on trouve piufieurs 
n Parodies de fa façon dans les trois 
vt volumes de Parodies , & dans les 
H deux volumes de Tendrcjfes Sackii- 
tf ques i imprimés chcx Baïlard m. 

M. le Maréchal de Turenne , con- 
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^■^■^ linue M. Titon , & M. le Maréchal 
N.DiLA if Créquy aimoient La Fond, & 

fOMD. l'invitoient A leur table. Il n*étoit 
' ^*" pas moins recherché de M. le J)iic 
deVendôme & de M. le Grand.Prieur 
ion frère. La Fond mourut d'acci- 
dent au Château d'Anet , oîi M. de 
Vendôme l'avoit mené ; étant tombé 
fur un efcalier , il fe fit une bleflure 
à la tête , & en mourut quelques jours 
après. 

^__ CHARLES DUPERISR. 



■uPiRUR. Charles Du Périer, mort le 18 

l«9>. Mars de la même année 1692 , efl 

plus {fbnnu par fesPoëdes Latines où 

il a excellé , que par celles qu'il a 

compofées en notre langue. Iln'apas 

cependant négligé celles-ci, & c ejt 

dans ce genre qu'il a remporté deux 

fois le pnx de 1 Académie FrançoiTe. 

La première fois fut en 1 68 1 . Sa pié> 

. ceeftune£g/o^tfe,furcefujet,QK'(»« 

rôti. ^\à ont voit toujours Sa Majejlé (raaguiUe t 

"^P""| '* quoique dans un mouvemtm comuiutl, 

^'^*dcpi^ La ieconde en 1683. ^^ PoSme qu^il 

»<7i.jufiu'à envoya àTAcadémie, a pour objet, 

''*'■* tts grandes ckofesqut U Roi a'faitts ■ 

pour la Rt/igioa Coihoii^ut, M. De h 
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Mennoye avoit auflî travaillé le mê- —m — 
me fujet , & les deux pièces ayant eu Ch*xl es 
un égal nombre de mflfrages , l'Aca- »"?«*"*• 
demie fit frapper deux Médailles , ^ "'* 
chacune valant moitié du prix , pour 
. les partager entre les deux Auteurs. 
Je connois encore du même deux 
- Sonnets , imprimés in-folio , l'un au 
iîoi, l'autre à Monsieur. Us font 
' fans date. Il a aulli traduit en vers 
.François plufieurs des infcriptions de 
Santeul pour les Fontaines de Paris , _ ^"^' , 
& les Epitaphes du même pour Ar> p. j; ,*js, 
mand de Grammont , Comte de Gui- ^°* * '*'• 
;clie. 

Charles Du Périer, Gentilhomme 
Provençal , né à Alx , étoit fils de 
CharlesDu Périer , Gentilhomme de 
Charles de Lorraine , Duc de Guife, 
Gouverneur de Provence , & neveu 
de Scipion Du Périer , ami de Mal- 
herbe , & célèbre Jurifconfulte. 

LOUISE- jilfASTASIE 1 

SERMENT, LouisB- 

Anastasib 
Louife-Anaftafîe Strmau cultiva ^"'j^"''* 
de même les Mxifes Latines & Fran- ' 

çoifes. Cette Demoifelle étoit de 
Grenoble en Oaupbiné, Son mérite. 
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fa fit adopter par rAcadémie des 

Louise- Riçovrati de Padoue. Ayant fixé fon 

AMAiTAiii f^JQm. ^ p^s ^ giie y f^t recherchée 

*'* tfjïT' ^^ quantité de perfonnes diftinguées 
p»n». Fr. par la naiflance , de même que des 

?■««■ gens de'Lettres., & des plus beaux 
efprits de fon tems , & comme ceux- 
ci rçiijarquoiçnt en elle un difcernet- 
ment jufte , joint à beaucoup de génie 
& de connoiiTances , ils la confui» 
toient fouvent fur leurs ouvrages. 
Quinault en particulier la CQnfidé- 
roit comme fa Mufe choifie ; ce qui a 
«rff i* donné lieu à ce Madrigal de M. Pa- 

FtviiL '^dir. vilIon , adréHé à ladite DemoiieUe ; 

ie 1747.1.». 

P- «■ I, Mofé , (■ ptffonne lu-deli Toade noirç . 

EiemifCranE la qi^inoiiç , 
L'Amour en a fait lercnncBt, 
PuiTiiue Quinmlt eft ton ABurnt. 

r Mlle Serment étoit cependant fur- 
nomijiée la Philofophet titre qui ae 
s'accorderoit pas trop avec ce qu'in- 
finùe ce Madrigal. 

Cette DemQÎfelle étoit liéeaufli 
avec le célèbre Pierre Corneille , & 



«•«.«îi*. l'on voit dans les Œuvrts diverfss de 
le Con>. p- (.g grand Poeie un Madrigal très- 
>o6 , *09. ^j^p^ ^^,jj j^j. envoya ^ parla raifon 

^ue pt un «ces d'eftimepowr lui 
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elle avoit baifé fa main. Mademoî- ^^^^^ - 
felle Serment y répondit par un toum- 
autre qu'on trouve au même endroit, c'**^^*!" 
Ce fiit elle qui donna le premier "^jeei, " 
goût de la Poëfie à l'Abbé Gençfl , 
fliii demeuroit alors fur le même pal- 
lier , & qui o()tint par fon empreffe- 
«lentà lui rendre de petits fervices, 
qu'elle daignât employer quelques . . 
momens à rinftniire y comme nous rAiibfG»- 
le dirons ailleurs. "*■ 

Les dernières années de fa vie , 
Mlle Serment fiit tourmentée par un 
cancer qui lui rendoit la vie défagréa- 
|>le, & qui luifaifoit fouhaiter la mort 
avec empreflement. Près de ce der- 
mÇT terme ^ elle fit les vers fuiv^nsf 

SiEitât 11 lumîue des Cimi 
Mcpaioltra plui im<» yeux ; 
BitntAi quitie envers la naïuie , 

J'irai daiit une niui obfcuie 
Me livrer pour jamais aux douceuri du fomindl,' 
Je ne me verrai plus par un trifte réveil, 
Eipof^ï i frarif Ici troublet de la vie. 
llonels qui commencez ici bai votre court ■ 

Je ne roui porte poini d'envie , 

Votre fort ne jaui p}t le dernier de mes jour*. 

Vjcni , favorable mon, viens tuler des lient j 

Qui malgré moi m'atiachini à la vie ; 

Frappe , féconde mon cmie ; 
Ke poini foulTrir elt le plus grand deibicni. 

Tome XrlII. O 
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Louise» Dan» ce long «neniti'tmrci'rfprii tranquille; 

ANAITAill Pour^ucij ce dernier pu cft-il 1 redoiuei ? 

Serment. 1>> Maltcc 4m humaint l'ètemelIc boetd 

It^i. Du inalbeucfiii morteli eft le pluiiâr azile. 

On a plufieurs autres pièces de 
vers , & quelques Lettres en prbfe 
de Mlle Serment dans le premier vo- 
lume du Recueil de pièces Académi- 
ques en profe & en vers , mis au jour 
par le Sieur Guyonnet de Vertron. 
Mlle Serment eft morte à Paris vers 
Tan 1^91. 

rrr^ GILLES ME'NJGE. 

GlUES 

1691.' Voiciun 3™*CourtifandesMufes 
Latines & Françoifes ; c'eft lecélébre 
Gilles Minage, l'uades plus laborieux 
écrivains du dernier iiécle , comme 
la multitude & la variété de fes Ou- 
vragées le font affez connoître. 
Màn.pouT II naquit à Angers le ij Août lôij,' 
dV^M^Min' ^^ Guillaume Ménage , Avocat au 
i i« .rie du Roi dans la même ville , & de Guio 
^"•s'«"- ne Ayrault , fœur de Pierre A jrault. 
Lieutenant Criminel.Son inclination 
poUr l'étude , dont il donna des mar- 
ques non équivoques dès fa plus ten- 
dre jeunelTe , engagea fon père à luî 
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^e il belles difpontions. Apr^s dvoir Gilles 
appris les premiers élémens de U lan* ^*«'•A''ï. 
gue Latine , on lui fit lire Se expli- ***** 
quer les meilleurs Auteurs delà bon-* 
ne Latinité, d'ciiilpaâTa à l'étude do 
la Philofophje , dans laquelle il fit 
un progrès extraordinaire. Pour I4 
délaSer quelquefois de fa trop gran- 
de application , fon père lui donns 
des Maîtres de Mufique & de Danfe i 
mais il ne put r^uiSr ni dao« l'une a( 
dans l'autre. 

Il s'appliqua avec pliis defucc^s \ 
Vétude du Droit , & plaida à Angers 
«n 1 63 2. La même année , ayant été. 
amené à Paris , il ^t reçu AvQcat ait 
Parlement » & y plaida plufiçurs cau- 
fes t une entre autres p<air M. Sert' 
gébéré f<jn Maître 4e Drpit , qui 
. youloit répudier fa femm« pour c auf« 
d'adultère. Quelque tems après il 
alla aux grands jours de Poitiers en 
qualité d Avocat ; mais à ion retqur, 
dégoûté de cette profefilon , &. fa 
voyant d'ailleurs attaqué d'une fcia- 
tique , il retourna à Angers , &: fit 
appliquer le feu fur fon mal , ibiif* 
■ frant avec beaucoup de confiance 
l'extrême douleur inrép^rable d'un 
pareil remède. O ij 
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^^^^5 Lorfqu'i! fiit guéri., fon pcrc 
Gitiiï croyant lui faire plaifir , fe démit en 
l'sîi!' ** rameur de la charge d'Avocat du 
Roi. Ménage ne voulut pas le refti' 
fer étant chez lui ; mais fîtôt qu'il trit 
de retour à Paris , il lui en renvoya 
les provîfions. Ce refus le brouilla 

nue tems avec fon père ; mais 
Evêque d'Angers les raccom- 
moda ; & Ménage ayant déclaré alors 
au Prélat qu-il vouloit embrafler 
l'état EcclëfiaAique^on lui laifTa la 
liberté de fuiyre fon penchant. Peu 
Ae tems après il iiit pourvu de quel- 

Sies bénéfices , en particulier du 
oyenné de S. Piçrre d'Angers , que 
fon père avoit poffédé. Je ne fçai pas 
en quelle année il en lut revêtu, 
, _ _ Chapelain lui en donne le titre pour 
4e çtapei. la première. lois dans une Lettre du 
10 Septembre 1650, & il ne le lui 
avoit point donné dans une autre du 
" 1 1 Février 1 648. 

Il s'appliqua alors à l'étude des 
Belles-Lettres avec une ardeur dont 
ie fuccès fiit très-heureux. U recher- 
rha la conroiffance des plus fçavans 
de la ville & des provinces , Se fit 
habitudcparticuliere avec tous ceux 
^li tutoient regard éfi alors comme les 
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arbitres de la réputation des gens de = ?^^^^ 
Lettres, & comme les difpenfateurs w^''''^* 
de la gloire. Je vois par deux Lettres \" jj^" • 
de Chapelain , l'une du 17 Septem- 
bre 1640 , & l'autre du 1 1 Décem- 
bre 1641, qu'il avoit déiareftime& 
la conlîance de plufieurs Littérateurs 
connus , & par une troifiéme du iz 
Février 1648 , qu'il étoit bien venu 
chez M. le Duc de Montaufier , 8c 
cliez Madame de Sévigné. , 

Chapelain , à qui irétoil redeva- ' 
ble en partie de cet accueil , l'intro- 
duifit aufli chez le Cardinal de Retz , 
qui n'étoil alors que Coadjuteur de 
I Archevêché de Paris , & qui le defi- 
roit avec paffion , & il eut une place 
dans la maifon de ce Prélat , avec 
qui il vivoitfort familièrement. Mais 
ils ne s'accommodèrent pas long- 
tems enfemble. « Ce Cardinal qui Rem.Jew. 
>, paffoit poiu' un grand homme , dit Jo'y '"t Bb j- 
M Ménage lui-même , fe laiflbit con- '* ' ''' '•^* 
>» duire comme un enfant. Les fem?- 
> mes le gouvernoient , & lui a voient 
» fait de mauvais préfens. Lorfque 
M je le quittai , ajoute-t-il , M. le 
M Prince de Cpnti me fît offrir quatre 
>» mille livres de peniion , li je vou- 
« loîs/être à lui. J'en fus fort tenté, 
O iij 
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. tt ce Prince ayant alors de grand* 
«bénéfices, & pouvant m'en faite 
«tomber quelques-uns. Jeconfullai 
M mes amis là - defllis , Su leurs avii 
» furent partagés ; mais je prononçai 

»» pour la liberté Lorfque jefortii 

» de la maifon du Cardinal , ma for- 
f» tie fit bien du bruit. Tout le monde 
» en parla jufqu'au Gazetîer qui fai- 
» foit alors la Gazette en vers bur- 
» lefques ti : 

Le btlcViiManfieitttifJiMgé, 

A>«c le Clignai A» Rstt; 
On ne tçiit pai queli iniéttita 

M. Ménage perdît fon père le lâ 
Janvier 164S > & en hérita une belle 
terre qu'il vendit 60 mille livres i 
M, Servien, alors Sur-intendant dei 
Finances , qui lui en paffa un con- 
trat de trois mille livres de fente. Peil 
de tems après il obtint par Arrêt dit 
Grand Confeil le Prieuré de Mondi- 
dier , qu'il avoit acquis en vertu d'un 
induit qu'un Confeiller de fes amjj 
lui avoit donné ; & dès qu'il fut pour- 
vu de ce bénéfice , il le réligna à M. 
l'Abbé de La Vieuville , depuis Eve- , 
que de Rennes , qui fit créer en (*. 
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iàveur une peniion de quinze cens ' 
livres fur l'Abbaye de S. Lomer de i^^^j'^"" 
Blois, &une de deux mille cinq cens ,(,i. 
livres fiir celle de Savigny. Il fitt 
chargé dans le même tems par le 
Cardinal Mazarin3: M. Côlbert , de 
faire un rôle de gens de Lettres , à 
qui l'on avoit deffein de donner des 
penfions ou des gratifications. Mais 
ce projet ne réuflît point alors ; & 
lorfque dans la fiiite il eut fon effet , 
Ménage fut gratifié pour fa part d'une 

fienfion de deux mille livres , qui ne . 
ui fut cependant payée que pendant 
les quatre premières années. ' 

Cette augmentation de revenu lui 
procura un plus grand repos, & un 
plus honnête loîfir que, jamais pour 
travailler à pJufieurs ouvrages au'il 
donna fucceffivement au PiiblitTOe- 
puis léçojufqu'en 1690, & pour la 
COmpofîtion defquels fa mémoire 
qui étoit très-grande , & fes vaftes 
leâures lui fervirent beaucoup. Je 
n'entrerai point dans le détail de ces 
ouvrages , dont la très-grande partie 
n'ell pas ici de mon fujet ; il me fuf- 
fit de dire, qu'il n'y a point de genre 
de Littérature dans lequel il ne fe 
foii exercé , & fouvent avec fuccès. 
Oiv 
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S?!^S5 II étoit Grammairien , Philofophe î 
GiLLEï Jurifconliilte , Hiftorien , Poëte , An- 
M*NAOE. tiquaire , & Critique. Les langneJ 
' ' Grecque , Latine , ' Efpagnole , Ita- 
lienne lui étoient familières; & il'a 
écrit en proie dans plufieurs de ces 
langues , & dans toutes des Poëâls , 
de même que dans la Françoife. L'A 
cadémiedelaCrufca hiidonna place 
dans fon corps ; & après la mort de 
M. le Préfident de Perigni , qui avoit 
été nomm^ Précepteur «le M. le Dau- 
phin , il flit quenion de lui pour le 
remplacer. Cétoit en 1670. L'Au- 
teur de la, vie de M. de Montauiicr. 
ne nomme pas cependant Ménage 
Comrntni. parmi les concurrçns ; mais M. Huet 
iirib.adtum e^ parle dans les Mémoires de fa 
^rtoi.f.1 *, pj.Q™ yjg ^ gj jjjj qyg auùique M. le 
Duffde Montaufier prévît bien que 
Ménage ne feroit point choifi , le Roi 
le connoiflant à pçine de qpm , il n^ 
laifTa pas que de te propoier conjoîi)' 
tementavec MM. Boffuet&Huet, 
qui furent adoptés l'un pour Précep- 
teur , le fécond pour le féconder. 
nu. pn- Dans les mêmes Mémoires, M. Huet 
»îi.' »ï^ ', parle toujours deMénage avec éloge- 
397- Dix ansauparavant^en 1660, M. 

Ménage avoit efltiyé des traca^eries 
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<mi le chagrinèrent au fujet d'une ■ 



élégie Latine aii Cardinal Mazarin , 
où l'on prétendoit qu'il avoit ma,I Mena. 
parlé duParlement de Paris, & d'uni **^ 
députation que cette célèbre Com- 
pagnie fit alors à ce Miniilre. La vé- 
rité cependant eft que cette Elégie 
avoit été compofée trois ans avant 
cette députation , & qu'elle avoit été 
vue & lue de tous les meilleurs amis 
de l'Auteur , qui n'y avoient rien 
trouvé de ce que (es ennemis avoient 
intérêt d'y voir. Malgré cela , il fal- 
lut fe juftifier férieulement , & Mé- 
nage le fit d'une manière à perfuader 
tous ceux qui n'aimeient que la judi- 
"ce & la vérité. On a encore le Mé- 
moire , en forme de proteftation , 
qu'il fit à ce fujet , & on le trouve 
au commencement du t. 1. du Me- 
hagiana. 

Ce miage étant diUipé , Ménage 
'continua les travaux qu'il avoit com- 
mencés , & qui lui ont acquis l'eftime 
& l'amitié tant des Princes & des 
Grands,avec qui il a toujours eu beau- 
coup de commerce , que^'uiie Donné 
partie des Sçavans de l'Europe. On 
a vu M. le Prince de Guimene , M. de 
Montaufîer , MM. de Bautni , Ser- 
Ov 
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^— ^— vien , quelques Prélats & des Minif- 

GiuEi très même lui accorder leur amitié, 

MïN*cE. 8t h,J offrir place dans leur Palais ; 

***' Cnriftine Reine de Suéde l'honorer 

de fes Lettres , l'inviter à venir chez 

elle , & faire elle-même une partie 

du chemin pour le venir voir. On a 

vti lesSçavans de Florence lui accor* 

derime place dans leur Académie, 

ceux d'Angleterre & de Hollande le 

confulter iur leurs ouvrages ; ceux de 

France même le regarder comme l'un 

des arbitres de la réputation des geni 

de Lettres ) & quantité lui dédier des 

Livres. 

Sa Requête dts Dïclionnairts , écrit 
badin & critique , en vers aHez in- 
génieux , qu'il adreflTa à Meilleurs de 
l'Académie Françoife, empêcha qu'il 
ne fut reçu dans cette Académie 
prefque dès le commencement defon 
HiRoiredc établiffement.Maisen i684,lapluf- 
«*rà ^' s' P*'^' ^^^ Académiciens nommés dani 
117. * cette Requête , étant morts , il fut 
propofé pour remplir la place que la 
mort de M. de Cordemoi laiflbit va- 
cante , & elle lui auroit été accordée 
fans une puifTante brigue qui la 6t 
tomber à M. Bergeret , qui étoït alors 
premier Commis de M. de Croii^^ 



.--„Googlc 



Françoise. jij 

Miniftre d'Etat. « Toute la maiibn g**fra 
» Colbert, dit Ménage lui-même , fit Gillis 
H une affaire de confèqiience de cette Mïmag*. 
» affaire ; Melïïeurs de Seignelay , de Ami'&im. 
» Croiffy , le Coadjuteur de Rouen , <J>. ?»■ 
» le Duc de S. Aignan , folUcitérent 
«en perfonqepour Bergeret , avec 
M plufieurs Dames de la Cour ». Ce 
fat une préférence injufie, 

Donr b troupe de M^ûap 
Appella comme d'abut 
An tribunal de thibui, 

dit hardiment Benferade dans Tes Por- 
traits dts 40 Acadimicitns , lus en 
pleine Académie le jour même que 
M. Bergeret fiit reçu. 

M. Ménage eut encore d'autres 
adverfaires. Sorbiere & l'Abbé Fay-i sorberim^, 
dit ont fait de lui des portraits fort P''*s. • '"■ 

" . ■ -i II' Faïd, Rem. 

peu avantageux , & u a eu des de*- (u, vir(. & 
mêlés affei vifs avec l'Abbé d'Aubi- fi" Hum. 

fnac , Gilles Boileâu , Cotin , M. de 
alo , le P. Bouhours , & M. Baillet. 
Dans la conteftation qU'il y eut 
entre lui & l'Abbé d'Aubigitac , il ne 
s'agiffoit que de fçavôir combien 4 

d'heures avoit duré i'aftion de Vffeau- 
tomimorumenos de Térence. Cette 
difpute qui commeriç'a en 1640 , & 
O vj 
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^^^^ qui paroiffoît de peu d'importance i 
Gintï ne laifla pas de durer plufieurs an- 
j^ ■ nées , & donna occafion à des volu- 
mes entiers de part & d'autre. J'en ù 
parle ailleurs. 

Celle que lui fît Gilles fioileau 
n'éroit que fur fon Eglogue intitulée 
Chrijiine , parce qu'elle contient l'é- 
loge de cette Reine de Suéde , & qu'il 
s'y agit de l'invitation faite par cette 
Princefle à Ménage de fe rendre au- 
près d'elle , & des motifs qui pou- 
voient le déterminer ou à faire ce 
voyage , ou à deftieurer en France. 
Boileau prétendit dans fon j4vis fur 
cette piéce,que Chriftine n'y étoit pa$ 
aflez louée , que les vers en étoient 
trop pompeux pour une Eglogue, que 
d'ailleurs ils étoient pilles de toutes 
parts , & qu'en général Ménage adop- 
toit trop fréquemment dans fes poë- 
fies , les penfées , & les expremom 
même d'autnii. Ménage traita le pro- 
cédé de fon critique tt ingratitude St 
Antî'Bùll. d'infidélité. « Il faifoit , dit-il y pro- 
iL.ija. ^ feffion d'une grande amitié pour 
» moi , & dans le tems qu'il écri" 
» voit contre moi , il étoit tous les 
y* jours chez moi à me faire la Cour. 
M Non feulement je ne l'avois jamais 
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>* offenfé , mais je l'avois obligé en ^^m^m^ 

»»beaucoupde rencontres. M A Tegard Gilles 

des louanges que Ménage fe donne à MiNAos. 

lui-même dans fon Egfogue , il en ^*'** 

convient , & fe juitine ainU : » Je 

*» m'introduifis dans cette Eglogue 

» fous le nom de Minalque , réiolu de 

» quitter ma patrie à caufe des guer- 

» res civiles , & d'aller demeurer en 

>»Suéde. Et j'y introduilis le Berger 

» Daphnis , me détournant de ce 

>» deffein , en me montrant tes avan* 

otages que j'avois dans mon pays , 

>» & en me les remontrant avec de 

i* grandes louanges. II eût été ridi- 

» cule de me convier de demeurer 

n dans un lieu , en me difant que je 

» nV étois pas confidéré m. 

J ai détaallé ci-devant fa dîf|Jute - 
avec l'Abbé Cotin , & je n'ai point y_ [..niji, 
pmis les traits que Molière a lancés coùn. 
contre l'un & Vautre. Le différend 
lu'il eut avec M. deJa/one vint que 
le ce que celui-ci avoit mal parlé d# 
fes AmxnitatesjunsAzns fon Journal 
de lôâ; , ce qui donna lieu à Mé' 
nage dans la Préface de fes Obferva- 
tions fur Malherbe , de traiter le 
Journal des Sçavans de Gaxttu^SiAe 
bilve^éts ktbdomadaires. Son démêlé, 
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' avec le Peré Bouhoiirs , Jéfvùfe, fiit 
un peu aigre dans le commencement , 
mais il fe pafla le plus honnêtement 
<lu monde dans la fuite ; & fi leur 
amitié en fut un peu altérée , il ne 
manqua rien à la lincérité de la récon- 
ciliation. 

La querelle de M. Baillet n'eut pas 
le même fuccès. M. Ménage publia 
fon ^mi-BaiUa pour répondre à quel- 
ques jugemens défavantageux que 
M., Baillet a voit recueillis contre (es 
ouvrages , & particulièrement con- 
tre Tes Poëfies. On lui confeilla de 
faire imprimer fa Réponfe , & com- 
me on faifoit quelque difficulté de lui 
«n accorder la permifTion , il fe réfo- 
lut , ne pouvant plus fortir à caufe 
de fon incommodité , d'en écrire à 
M. le Chancelier. Cette permilTion » 
lui fut reftifée , parce que des per- 
fonnes de confidération qui lui étoient 
oppofées , s'en mêlèrent , fc ce livre 
ganit en Hollande peu de tems après. 
On l'a réimprimé depuis à Paris avec 
des notes de M. de la Monnoye. 
"VAnti'BailUt eft au refte im ouvrage 
fingulier , plein de forfanteries , mê- 
lées avec un aflez grand nombre de 
bonnes remarques. L'article où Mé- 
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nage veut prouver qu'il a pu- faire "^-U. 
des vers de galanterie , parce que ^J'^^\ 
d autres Eccleiiaihques en ont com- ,^j^ 
pofé , eu ridicule en lui-même j Se 
îaît peu d'honneur à l'Auteur. 

Après la mort de M. le Cardinal 
de Rets , Ménage tint règlement chet 
lui les Mèrcretfîs de chatjue femaine 
une Affertiblée qu'il appelloit fa Afer- 
curiale, oii il eut la fatisfaâion de 
Voir toujours un grand concours de 
gens de Lettres , tant François qu'é- 
trangers. Les antres jours il alloit af- 
iiduement au Cabinet de MM. Du 
Puy , & depuis leur mort, à celui de 
M. de Thou. Quelque tems après , 
étant à genoux à Notre-Dame un 
Vendi-edi Saint , il fe démit la cuiflc 
en voulant fe relever ; & depuis , 
^lant à Vitri chez M. l'Abbé Parfait , 
il fit une chute qui lui démit l'épaule ; 
ce qui l'ayant mis hors d'état de fortir 
de fa chambre, il conunença alors à 
tenir tous les jours une efpéce de pe- 
tite Académie. 

Il parloit beaucoup , & aimoit à 
débiter ce qu'il fçavoit. Sa mémoire 
prodigieufe lui fourniflbit toujours 
une infinité de belles chofes fur tous 
les fujets dont on vcnoit à parler dans 



.Cookie 



3iS Bibliothèque 
• fon Aflemblée : & comme tl avoit 
eu les plus belles connoiflances de 
la Cour & de la Ville , il fçavoit 

3uantité de faits , de bons mots , & 
e particularités , dont il divertif- 
' Ibit ceux qui récoutoient. Une étude 
continuée pendant toute fa vie , & 
tant de correspondances qu'il avcit 
avec tous les Sçavans de l'Europe , 
à qui il écrivoit , & dont il recevoit 
fréquemment des Lettres , étoit un 
fonds inépuifable d'érudition qu'il 
mêloit agréablement dans la conver- 
fation. Au mois de Juillet 1693., il 
fut attaqué d'un rhume , qui fiit fuivi 
d'une âuxîon fur la poitrine , & qui 
ayant été jugée dangereufe, le fit 
fonger férieuiementi la mort. Il fe 
confefTa au Père Ayrault'léfuîte, 
fbn proche parent y reçut les Sacre- 
mens , & mourut le 23 du même 
mois, âgé de 79 ans. Il fiît enterré le 
15 à S. Jean le Rond , oii on lifolt 
fon épitaphe compoféepar M. l'Avo- 
cat Pinflbn , avant la deftruâion ré- 
cente de cette Eglife. On lui donne 
dans cette Epitaphe te titre de Con- 
feiller , Aumônier du Roi. Par fon 
TeAament , M. Ménage a légué fa 
Bibliothèque aux Jéfuites de la mai' 
fon profeffe. 
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Comme Poëte , il efl plus connu — 
par Tes Poëfies Latines , Italiennes & 
, même Grecques , que par fes Poë- 
fies Françoifes. De celles qu'il a com- 
pofées en cette demiere langue, j*ai 
iuififamment parlé de fon Eglogue 
intitulée, ChriJline.Sa. Rttjuéte du Die- 
tiffnnaires dont j'ai fait auHi mention , 
fut dérobée par l'Abbé de Montreuil 
à l'Abbé Giraud'j qui avait en garde 
les papiers de Ménage , & qui la fît 
imprimer în-4°. à Pans l'an 1 649 fous 
ce titre , Le Pamajfe allarmé. Ménage 
qui n'avoitpas lieu d'être content de . 
cette édition , en donna une plus cor- 
reâç en i6ji, aufli in-40 dans fes 
Mifctllanta ; & M. de la Monnoye 
en a publié ime troifîéme dans le t. 4. 
du Mtnagîana , avec des notes. Les 
Mi/ceilanea que Je viens de citer , 
contiennent aulu d'autres Poéfîes , 
. une £légie dont le titre eft. Rechute 
amoureuje , une Eglogue > le^efcktur , 
ou Alexis , Idylle à Madame la Mar- 
quife de Sevigny , dont on a dit , fans 
trop de fondement , que Ménage étoit 
- devenu amoureux , une Epîtrt 4 Cha- 
pelain , fon ami alors , & avec qui il 
fe brouilla depuis , des Stances fous 
le titre di' Indifférente , des vers pour 
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mettre fous le portrait ^Amarante , 

MiÏme" P«"t-^""e la femme de M. De la U- 
1*5». n?» & lin Sonnetyàr il Guirlande de 
Julie , depuis Ducheffe de Montau- 
fier. Ces Poefîcs , & les autres ou- 
vrages de Ménage ont été loués en 
vers François parMM. Godean,May- 
nard Préfident d'AurilIac , De la 
Lane , Colletet , De SegraU ; dont 
Ménage lui-même' a réuni les pièces 
dans les Mifcellanea , oii l'on a auffi 
fa Diflertation fur les Sonnets de la 
belle matintufe , dont )*ai eu occallon 
de parler à l'article de Voiture. Le 
but prefque unique de l'Epître de M. 
Godeau eft de louer Ménage fur le 
foin qu'il a pris de recueillif & de 
publierlesPoëûes Latines de fialzàc, 

! MATTHIEU DE MONTREUtL, 



Matthieo 

Di Mon- J'ai parlé dans un autre volume de 
Kui ^fian de Montereut ou MontreuH, qui 
avoit été ami de Ménage , & Tun des 
40 de l'Académie Françoife ; Sï j'ai 
nommé dans le même article , \lat- 
thieu de Montereul , frère puîné de 
Thon du Jean , qui fut lié pareillement avec 

Vuf.^l^' Ménage , & qui eft plus connu par 
fes poéfies que fon aîné. Matthieu , 
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Aïs de Bernardin , lequel étoit Avo- 

cat au Parlement de Paris , naquit en "*^o^ 
1610 , vraifemblablement dans cette ,^^,,,1. 
ville, quoiqu'à s'en tenir à quelques- Ujtt. 
unes de fes Lettres , il paroiffe qu'il 
étoit né en Bretagne. Son père qui uim.ée\t. 
s'apperçut qu'il aimoit l'étude & la uioaaU , i. 
Vie tranquille , le deftina à l'état Ec- l^l' "' ■ 
cléfiâftique^ & lui fit prendre la ton- 
furc. Mais le jeune homme n'alla pas 
plus loin , Ôï il n'a jamais été enga- 
gé dans les Ordres lacrés , en quoi il 
a agi fort faeement , la gravité de 
cette profemon ne lui convenant 
poiitt. 

Né avec un eiprît amufant , & un 
cceur alTez porte.à la tendreffe , étant 
d'ailleurs d'une phyfionomie reve- 
nante & d'une figure aimable , il plut 
aux Dames , il en fut recherché , & 
ne penfa qu'à les amitfer & i fe ré- 
jouir. Ses Lettres peuvent pafler pour 
' Un Journal amoureux ; & les vers , 
uirtout fes Madrigaux , éloignés de 
la verfîfication guindée de tant d'au- 
tres pièces de ce genre , font clairs » 
faciles, naturels , & renferment ordi- ^ 
nairement un joli fens. On l'a açcufé 
d'avoir afièflé un peu trop de les 
Élire inférer dans les Recueils de Po&- 
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^^^^ fies choifies que les Libraires fai- 
wMo"" ^**'*"* ^^°" imprimer : ce qui a fait 
TKtuti. direà M.Defpréauxdansfafeptiénie 
itfji*. Satyre : 

On ne loît poim nu» Ter) i fenvi de Montmil i 
GroSir impunémcni lei feuilltit i?ixi Kccucil. 

Kac fiirici Mais M. de la Monnoye prétend que 
i"',; P.','|'^; , MontreuU étoit innocent de cette af- 
" feûation. Elle eft , dit-il » entièrement 
du Libraire Sercy , qui pour multi- 
plier les volumes des Poëfies qu'il 
imprimoit y ne mettoit dans la plu- 
part des pages , qu'un Madrigal îeul 
de fix vers , & iouvent de quatre , 
avec le nom de Montreuil au bas en 
grofle lettre. Barbin en ufa de mètap 
lorfqu'en 1666 il imprima les vers 
du même Auteur à la fuite de {es 
Lettres. 

tl rCeâ pas lùr d'ailleurs que Matp* 
thieu de Montrewl foit Auteur de Ce 
grand nombre de pièces qu'on trouve- 
dans les Recueils depuis 1645 ju& 
tf n"" "'t*'' 9"'*" 1665 ; on prétend même quil 
pig. i}i. ai doit palTer pour confiant qu'il nereA 
*^'' qu'en partie ; que les Recueils anté- 

rieurs à 165 1 contiennent quelques 
vers de l'Académicien , ou des frères 
aînés de Matthieu , car ils étoient . 
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tous Poètes ; que dans les Recueils ^^SS?5 
fiiivans imprimas parSercy, il s'en Matthiiu 
trouve pluiieurs du quatrième frère , "' ™ ° "' 
& qu'en général tous ceux qu'on voit nîgi. ' 
£gnés , De Moncreuil , ne peuvent 
être attribués à l'Abbé , puisqu'il ne 
les a pas réclamés dans le Recueil de 
&s (Œuvres. 

Quoi qu'il enfoit', le goût pour la 
galanterie qui entraînoit celui-ci , ne 
rempêcha pas de voyager. On voit 
par Tes Lettres qu'il fçavott un peu 
d'Efpagnol , qu'il avoit a[)pris dans 
le pays même ; de l'Italien , & du 
Latin fufiîrainment pour un homme 
d'efprit ; qu'il a paâe une partie de 
fa vie en Bretagne , qu'il y poiTédoit 
an bon Bénéfice, & qu'il çtoit même 
d'une Académie ou Société de gens 
.de Lettres de cette Province. Il jouif- 
foit d'Orne fortune honnête ; mais 
l'amour du plaîiir l'engageoit k des 
dépenfes confidérables. En dédiant 
ics Œuvres à M. Mole , Maître des 
Requêtes , il publie hautement les 
faveurs qu'il a reçues de ce généreiue. 
Mécène, i* Mon deflein n'eft pas de 
» dire du bien de vous , mais de fai- 
■»re fçavoir à toute la France que 
» vous m'en avez fait...... Gjaces k 
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^M— M votre gén^rofit^ , fans le fçcoun de 

Matthiim «la Philofophie je puis vivre con- 

9t Mon- iftent ». 

«iviL. jj dç Cofn»c , Evêque de Va- 
* **■ lence ,(& depuis Archevêque d'Aix, 
prévenu en fa faveur , l'engagea de 
venir demeurer avec lui , & l'Abbé 
y confentit. Il avoit alors mangé une 
grande partie de fôn bien , il euimoit 
q!ailleurs le Prélat , & il fut content 
de pouvoir lui être utile en qualité 
de Secrétaire & d'homme de Lettres. 
Quatre vers de feu M. Calvy , Juge 
de GralTe , porteroient à croire qu il 
eut suffi que^ue autre emploi y u ce 
n'eft que ces vers font fur le ton de 
critique : les yoici ;■ 

Suppl- àe Matihieu Moniicuil , en Autnu 11 tanié , 

Moi.de 1749- Dont U proie k. les reit foni uni de biuii n 

France , 
Maiihieu Monmui) eften ProTcnee 
. Grdwi de ruainccGié. 

Lorfque M. de Cofnac pafla à l'Ar- 
chevêché d'Aix , Montreuil le fuivit , 
& mourut dans cette ville au mois 
de Juillet 1691, Dans le Recueil de 
fes Œuvres , dont j'ai parlé , on a du 
Ttâvae une Lettre où l'on remarque 
beaucoup d'^lprit & d« ^éltcateue. 
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eeactnaju U voyage de la Cour de Fran- '^^mmt^ 
ce vers la fromitrc <£ Efpagne , poiir le Matthiiu 
mariage du Roi Louis XIV. elle eft "* Mon- 
de 1660. Elle a été attribuée par "'"'^ 
plufieurs Ecrivains à M. de Moittî- * *** 
gny , mort Evêque de Léon , comme 
je l'ai obfervé en parlant de ce Pré- 
lat : mais il eft furtiu'elle eft de l'Ab- 
bé de Montreuil, Il y raconte ce 
3u'ïl avoit vu lui-même , ayant été 
e ce voyage, ^n a réimprimé cette 
Lettre en 1667 dans le t. i. d'un 
Recueil de quelques pièces nouvelles ^ 
galantes y tant en prqfe qu'en vers, 

CHARLOTTE SAUMMSE DE 



UAISE BI 

Madame la Comtefle de Brëgy Chazan , 
parle auâî de ce voyage dans Tes Let- Comtes*» 
très. Le nom de cette Damç éloit °*,iol*'''' 
Charlotte (/e Saumaife de Ch^xan. Elle 
étôit nièce du fçavant Claude de Sau- 
maife , qui fut honoré en 1645 ^^"^ 
Brevctde Confeiller d'Etat. Elle fut pim. Fr. 
mariée fort jeune à M. de Flécelles, P-iîi- 
Comte de Brégy , Lieutenant-Géné^- 
rai des armées du Roi , Confeiller 
d'Etat d'épée. Envoyé extraordinai- 
re ea Pologne , ^ aepuis AmbalTa- 



•,Cooglc_ 



536 B I B L I O T H E Q C E 

?*^^^ deur en Suéde. Dans Ces Lettres, elle 
Chablot- parle de deux de fes frères qui étoient 
^' se*de militaires , dont l'un fut tué à l'ar» 
Ch*zan , ™^e , ce qui l'engagea de demander 
Comtesse pour le furvjvant à la Reine Mère le 
Bi BnicY. grade du défimt. Elle n'y dit rien de 
I éja. j*gj enfans ; mais on fçait qu'elle étoit 
Pf-iUemi. mère d Anne-Marie de Sainte Eufto- 
€ieBt*gï.p. qiiiede Flécelies de Brëgy , qui eut 
•pour Marainc Anne d'Autriche , Rei- 
ne de France , fit profeiEon à Port- 
ïloyal des Champs le 1 1 Novembre 
1660 à l'âge de 27 ans , & mourut le 
premier Avril i6.S4', âgée de 5 1 ans. 
On peut voirfon hiftoiredans leSup- 
Mi« "dï*r. plément au Nécrologe de l'Abbayç 
B. p. jov a de Port-Royal des Champs. 
^'"''* Sa mère , qui ne l'avoit élevée que 

pour le monde, étoit bien venueau- 
- près de la Reine , dont elle fut une 
des Dames d'honneur , & dont elle 
£t le portrait ; elle plut beaucoup à 
la Cour par fon efprit , (es talens & 
fes agrémens extérieurs , & c'eft fur 
ce dernier article que Benferade U 
loue principalement dans une Epître 
^ en vers qu'il lui adreffe,&qu*il finit 
po*f,atMad. ainli: 

At Ef <ÏT •.!;■ Mon ame ineptie At feindre , 

pag. jj, VoutconiudiaAetpouivoiucniadre; 
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El le haut chït oii je nMt Toy , , ^^^^^S 

TtalneairczdvrcUièitnsmoi: CMiRLOT- 

Si bien qu'il eft bon , ce me fïmUe , "" Sav- 

'- ■ Qnenooin'aTonicoinmeiceciibmble 

Qu'une ftii.fc fur ce papier COMT^Ml 

Oîi je Tow i«.<U compte de hier. ^^ flRior.' 

■■ Par le portrait que Madame de. ,y5''" ^. 
Brégy nous a laîffé d'elle-même, il xùùiJ' '* 
ëû aile de feiitir que Benferade ne di- 
foit rien de trop. A l'égard de fon ca- 
raâere , voici comment elle le peint,. 
* J'aime trop la louange , dit-elle ^ 
tt & c'eftcrequime la fait rendre avec 
» uAire à ceux de qui je la reçois. J'ai ' 

^ le coeur fier & dédaigneux ; maïs 
„ je ne laifle pas d'être douce & civi- 
>»le. Je ne m'oppofe jamais aux (en- 
H timens de perfonne ; mais îl efl vrai, 
)i qu'Intérieurement je ne les reçois 
» guéres au préjudice des miens »,' 
On Voit cependant par l'hiftoire de 
fa fille , qu'elle contredit avec beau- 
coup d'empire le parti que cette, 
[Hcufe Religieufe s'etoit crue obligée 
de prendre , & qu'elle fit tout ce qu el- 
!c'put pour l'arracher du port ou elle . 
s'étoit réfiigiée. Elle continue » •< Je 
» puis dire avec vérité que je fuis née 
n i*age & modeile , & que l'orgueil 
„ prend toujours foin de conferver en 
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mmmttm» ^ moI CCS deux bonnes qualités. Tn 

Charlot-, » de la pareffe , je ne cherche 

TE s A u- » pas les plaifirs & les divertiflemens; 
UAisE » E ^ mjjjj lorfqu'on prend plus de fek 
CouTmB* >♦ <rue moi-même de me les procurer, 



M BRfcCY. »lon m'oblige. Se j'y parob fort 
» eaie, bien que je ne le fois.pas trof... 
>» Je n ai pas l'eiprit porté k î'ihtriguq 
>» iilàU quand je ferai entrée dans une 
„ affaire , je penfe affùrément m'en 
*f démêler avec quelaue conduite. Je 
ifiùis confiante jufqu à ropiniâtreté» 

I» & fecréfe jurqu'â l'excès Pour. 

n lier d'amitié avec moi , il en faut 
M faire toutes les avances; mais je 
tt répare bien ces peines par les ùà- 
H tes ; car je fers mes amis avec toute 
» Tardeiu: qu'on a accoutumé d*em- 
» ployer feulement pourfes particu- 
M liers intérêts ; je les loue , & te les 
» défends , fans jamais convenir ÔA 
H rien qui foit contre eux^.... Je n*ai 
n point afTez de vertu pour être fans 
t* le-defiT du bien & des honaeurs } 
I* mais j'en ai trop pourfuivre au- 
>» cun des chemins qui y peuvent 
»> conduire.- J'agis dans le monde félon 
» ce qu'il dêvroit être , & trop peu 
» feïon ce qu'il eft ». 
Son alfeâlon pour Benferade lui fît 
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ptendcs parti pour le Sonnet de ce ^*WW 
bel efprit fur Job , cwitre le Sonnet Cmarloti 
à'i/ranie par Voiture. Elle s'en explt- ^f | *" ' 
qua avec beaucoup de politeUe fi( chazah 
a'elfrit dans une Lettre qu'elle écri- comtessb 
vit fur cela à Madame la Ducheflc o" B"ot. 
de Loagneville qui tenoit pour I9 ''''* 
Sodnet de Voiture, & qui lui fit, une j^JJ'.^rt'' 
f-éponie également fpirituelle Si ^lé- dt^uSeitïe. 
gante. Sur quoi un Anonyme fit le4 
yers fuivans , où ii fait parler ainâ 
Tombre-^de Voiture à Madame de 
Brégy. 

Beaut^rilIante«iirint(|Q«rônibte, RkimH do 

Qoi iroublez (i eiucllnncnr , ■. Serci , t, !• 

ïw vacre injidU jugement , ' P* ♦*7* 

Lei«poi&)spxii d'une Omtre; 

Béformez votre Arrd , i^ua^K TORe étrit i^ 

El de votre laltbniiiiiuplufd'ivaniaie, 

Chalièz l'obtcuiité ijDi vouivoilcrefprit, 

Voui ta cbifléi lî bien de delTui le vibge. 

Les Lettres de Madame de Brégy 
nous apprennent auifi qu'dJe avoit 
d'étroites liaifons avec les Reiiles 
d'Angleterre & de Suéde , avec 
Monsieur , frère unique du Roi , 
Madame ia Contdîe de Soiflbns, 
M. le Chancelier le Teiïier , M. Har- 
douin de Peréâxe Archevêqite de 
Paris t ^c ^^'^ ^^ Sainte Marthe , qui 
Pii 
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*^— ^ a été Générât de la Congrégation de 
Ch»»i.ot- l'Oratoire , l'Abbé de Montaigu , 
" ïi dÎ Envoyé en Angleterre , & plufieuK 
Chazam , autres perfonnes diftinguées par leur 
CoMTEtsi. naiflance & par leur mérite. CesLet- 
nE BRiov. très, toutes fans date,finiffent par 
t*9i. une Relation allégorique d'un voya- 
ge fait à S, Cloud. 
. . Ses Poëfies (jui font en petit nom- 

J>re, oht de la douceur & de l'élé- 
gance. Mais elles ont prefque toutes 
pouf objet un amour raHaé & méta- 
phylîque , qui étoit du goût des 
beaux ejprits de ce tems-la. On en 
; . peut juger par les queilions d'amour 

que Madame de Brégy propofa en 
profe , que Qulnault mit en ver? par 
ordre du Roi , &: quç la Comteâe 
expliqua & paraphrafa à Ton tour, 
axiiii en vers. C'eft à peu près le 
même goût qui' règne dans tes Son- 
nets & dans fes Stances. Le Sonnet 
fur les Antiquités de Rome me paroît 
méiter quelque préférence i le voici : 

' Touiqijcron ih j«<lii de fplcndcur échnnt > 
Tninn., Clique) » Palaii , que putout on i^ 

. nomnie; 
Sj vous monirei encàr ii puiffarce de Rome , 
Voui monirezbknauBi tapni^âacedu Kmt. 
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Auircfoii Ton a *eu lojii det Empoeun ■ 

Où logent nain lenani loui Ici oîreiui fiinefict : ChaEIOt- 
De ce que voui étitz «oui n'hci que lei cette* i ^ ' S a D- 
£i U guerre a fur vaut déployé (éilùteuit. _ . 

Rome (ju! foui fei loil rangea toute la tcnc , COMTÏISB 
Ayant régné long temi , repeidJtpac la guerre oE BKECY. 
Tout ce que fa puTOânce avoii pu conquétir. ^^9ii 

Sa Tuine ■ ilu fort [émoigni l'inconfUnce ; 
L'Auteur de fon irépat le fut de la nail^nce : 
Mari lui donna la vie. diMart UGtpétû. 

Madame de Srégy conferva fa 
beauté extérieure avec celle de fbn 
efprit jurqtie dans un âge avancé , ce 
qui donna lieu à ce couplet de chan- 
wn , un peu malin : 

Toul tvei belle B k i o t a, 

Plui de piinieint que tci Ly* [ 

Car le> Lys n'en ont qu*un i 

Teai «a aret cinquante , & bicniAt cinquante sa. ' 

Cette Dame eft morte à Paris le 13 
Avril 1693 , âgée de 74 ans, & fat 
inhumée à S. Gervais , oit l'on voit 
Ton Epitaphe, conjointement avec 
celle de fon mari. Dans ladeuxiéme 
partie de La Galerie des Peintures f 
&c. p. 441 & fuivantes , on lit un 
portrait en profe tracé par elle de Ma- 
demoifelle de Saumaife , fous U nota de 
la/eu/te Iris. 

piij 
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J ■ Aw JEJN-LOUIS FJUCONDE RIS, 
co" n Seiohevr de Charlevai. 

|l I ■ f Sii- 

•MEUK Di Jean-Louis Faucon de Ris , Sei- 
C M * I L »■ gneur de Charleval , â quatre Zieucs 
' ^^ de Rouen , étoit un de ceux que la 
* '** Comteffe de Brégy mettoit au nom- 
bre de fes ajnis. Il étoit d'une iUuftre 
famille , originaire d'Italie , qui vint 
$*établir en France du tems de U 
Reine Catherine de Médicis , & qui 
S donné quatre premiers Préfidens au 
Parlement de Rouen , & un à celtti 
de Rennes. Charleval dont cette &• 
mille a pris le nom , efl un village 
confidérable , ci - devant nomiM 
Noyon fur Andelle , oti Charles IX. 
avoit fait bâtir un Château «n 1 57») 
parce qu'il trouvoit ce lieu conuno- 
de pour la chaflTe , daps la forêt de 
Xyons& aux environs. Ce fut de lui 
que MM. de Ris l'acquirent , ce qui 
leur donna lieu d'en prendre le nom. 
lean-Louis Faucon de Ris vint de 
b'ônne hetire à Paris oti il a fait (on 
féjour le plus ordinaire. II fe plai* 
jbit auili a Ris , village du même 
©iocéfe , ainft qu'on le voit par une 
Lettre mïiiufcrite de Chapelain , du 
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19 Odobre 16; 5 ; & il iaifoit de ?^^T? 
tems à autre quelque voyage en Nor- Î»an- 
mandie , fa patrie. L'Abbé de Boifro- ^^ h '»"« 
bertjdansl Epître enversqu'îl lai a n,j 5^,. 
adrefl'ée , le gronde de ce qu'il ëtott cheuk bc 
venu à Paris fans l'en avcwr averti , Ch *itLt- 
& le menace de le traiter de même ^ * '• 

2uand fes affaires le conduiront à ^Siil'ie 
.duen, ou en quelque autre lîeu de Boifr. ^-4". 
la Normandie. p.?vtp.>s. 

Vé avec une complexjon fi foîble, 
-que chaque année fembloit devoir 
ïermîner fa vie , il ne laiffa pas de 
-cultiver les beaux Arts avec foin. La 
nature qui lui avoit donné un corps & 
délicat , lui avoit fait Tefprit de mê- 
me , & tout ce qu'il a produit eft 
inap<ïué'1k Cecoin. Marot fiit en par- 
ticulier Ton Auteur &vori , & fon 
flyle poétique en approche beau- 
coup. Son affeâion. pour ce Poëte 
fe voit auiU dans ces vers qu'il adref- 
fa à une Dame qui lui enavoit de- 
mandé les Œuvxes, 

,'. Le>4itt*ret.'tEUaItr« Clément RrcudI Je 

Ne font pat gibier à dévoit , Barbjn , i. 4. 

Je vou» I« pr«te feulerBcnt . Vi^n'^a/' 

Gideï bien qu'on ne *ouilctA>e. ,, ,, p. iBi ', 

Si quelqu'un ïOHi leiefcamoKi iGti 
je le donne lu diable Afttiotk 
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j " "' D'intrei font toai de leur maiote , 

LODisFAn- ""' J' ^'^* fix"J« nwn M.tot. 

rÎs" Sei- Comme ce Poëte , M, de Charfe- 
omzq'r se val faifoit des vers avec une grande 
C H A K L ir facilité, & où Ton remarque un erprit 
TAL. aifé 2e naturel. Il n'aimoit pointa 

***î' faire de longues pièces , ni à beau» 
coup méditer celles qu'il fâifoit. Pa- 
. leiTeuxpar caraCtere & par une fuite 
de ion tempérament , tout ce qui de- 
, inandoit quelque foin le rebutoit d'a- 
bord. Ceû par cette raîfôn qu'il n'a 
jamais voulu fe charger d'ïucun em- 
ploi , ni rien faire pour avancer d 
fortune. Il aimoit les pbilîrs , mait 
fans trop s'y livrer. L'entretien defej 
amis le charmoit plus que toutcequf 
auroit pu le tirer hors de lui , ce qù 
lui a fait dire : 

Amitié tout eft charmant 

P- ÎJÏ* 

C'eûcequej'yiiouTeldtre. - 

■ Cette plainte trop fondéeen général, 
ne le regardoit pas ; peu d'hommes 
ont eu plus d'amis ; non feulement 

Îiarmi les Ecrivains les plus polis& 
es plus agréables de Ton tems, mais 
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Bitbin,t.v S€.Mtc.n*,u,.abk« 
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encore parmi .lés Seigneurs les plus "T^^ 
diftingues de la Coiir. On compte ^^*"' 

f parmi les premiers Scarron & fon il- ^" ~^1 
uftre femme , depuis Marguife dCjj^^j jj^l 
Maintenon , Chapelain , Thévenot, gnsur pi 
Saralin,qui lui a adrefféplufieursdepHAiiLii- 
fes Sonnets , & des Stances ^ & qui le * * "■: ■ / 
loue dans lapiéce intitulé , Le Mouton * *'" 
fabuUux , Conrart , Maynard , qui 
le confiUtoit fur fes vers , &c.Soa 
caraftere aimable, fon efpfitfclide, 
& fa difcrétion lui acquéroîent l'elti- 
mc & la confiance de tous ceux qui 
le connoiffoient. Il avoit peu étudie 
"les anciens Auteurs , mais beaucoup < 

■les hommes. 



Liie & KpalTer foavrar 
Sur Aib^net &fucR«ue, 



dit-il, 



Recueil A* 
Birbin , i. ^ 



C'eft de «gun (sire nn rçivint ', 

Mail non pai on hibili^bonuiieÉ 

Méjitez inccflammcm , 

IMtoki Htre aprit lÎTfc ; ' 
C'eft'en vivant (éiil(iDen( 
Que itm» apprendrez 1 vîtic. 
Avant d'en ffa*oii ki hfii, 

U'Clsrt^ nous cH raiic ; 

Il budroit vivre deux (bii 

Pour bien conduîrt là lie. 



Quoique le plus grand nombr^d^s uid. p. 1*4 
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! vers <pii nous reftent de lui n'ait que 



CMKUK QK 

ChaAI.1* J* ''*° *tB"fi'^ toinaiBitw, 

y A f_, C'«ft MI" brtm finEHltcn ■ 

Aceo((lci'L)-i»oi toute CDiici« : 

fon cœur le difoit à toutes , quoîqne 
fa plume ne traçât que des ientimens 
d'amour. L'Abbé de BMfrobert,dans 
TEpître citée plus haut, fait cepeiï- 
dant entendre qu'il fréquentoit vo- 
lontiers les Dames y & qu'il aimoit 
le jeu : 

ComVtM rtruii.i) fOiSUt 

Qu'apiftt'aTDÛ «u G fcnfiblc. 
Mon «Eur pv tant de aauii tiié 

Tu BtV tiopawMi^^ tindicR» 
Je ne pidi ovin vt^dlcfcOc 

Le lien tft 1< J^ w 1> 'lin* t . 
Ot> k TriSti on U Pifm , 
Ou qucl^ut UMcIlflBeDI «oqtw(< 

Maïs il faifoit priocîpalement conlif- 

ter fa félicité dans la modération de 

fçs delirs , 9c dans ta tranquillité de 

i k'vîe. fjuelcspaffioBsnesian^nt 
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jamia àc troubler. Ç'eA ce qnM a - 
fixprimé par ces vers : 

Moiléconi not ptopreiTimi , 
Tichont à iia\tt mieux connolue. 

{Mire an peu sotnt de fftre. 



En un ftjOBT ie aàkic , 
ittO iju'un pompeaK canotiNI 
. £1 91/Mie noble cUaKor. 
TXtlct commeoi fil ewnpltf 
IMi eu pliu cendre jeuacA; 
Li venu, put) iwùmi, 
i^iliU|loiia, pu» kkiicbtlft. 

La nobleffe de fon coeiw & fa gé^ pkh. rr, 
Tiérofîté parurent en diverfes occa- ?■«** 
fions. Il s intéreffoit fur-tout à la for- 
tune des gens de Lettres. H fiiffit de 
rapporter ce qu'il fit pour M. & 
Mad. Dacïêr. Peu de mots après leur 
mariage , ils eiwent deffein de fe re- 
tirer à Caftres. M. de Charlera! s^- 
maginant que leur fortune qoî étoit 
alors très-bornée , pouvoit les déter» 
miner à prendre ce parti , il ail» les 
trouver , leur apporta dix mille li- 
vres en or, les preffa avec toutes les 
inftances poffibles de les accepter. 
On dit que M. de Charleval n*écri- 
Toît pas nKnns poliment en ptof: 
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f^^^^ qu'en vers , & que dans tout- ce qm 
J I * M- efi forti de fa: plume -, on remarque 
c**)""^*" beaucoup de franchife & d'ingénuité. 
R I i siï- ^^*^^'^ 3U régime qu'il s'éloit urefcrit, 
cNioR Dt malgré l'extrême délicatené de fa 
C H A it L I- complexion , il a pouffé fa carrière 
TAi, ' jufqu'àl'âge deSoans.Soneftomach 
* ^î* . s'étant encore plus affoibli -par les 
années , il prenoît Couvent de la ru- 
barbe poiu- le fortifier ; mais ice qu'il 
regardoit comme un remède , fut 
pour lui un poifon. Ce fréquent ufa- 
ge de la rubarbe l'échauiïà trop , &- 
lui caufa de la fièvre. Les Médecins 
eurent recours -à la faignée , qui fut 
léitérée plufieuxs fois. A la dernière 
faignée , comptant avoir réuflî , ils 
dirçnt en .préfence de M. Thévenot, 
Soiis-Bibiiothécaire du Roi : EnlÎD 
voilà la fièvre qui s'en va : Et moi, 
repjiqua Thévenot , je vous dis que 
c'eit le malade quis'en. va. Et en eflei, 
M. de Charieval mourut une ou deux 
heures après. C'ètoit en 1695. 

Le Recueil de fes Lettres & de fes 
Poefies eft tombé après fa mort enti;e 
les mains de M. te.premier Prèlîdeat 
de Ris ,fon neveii, qui a.nègiîgè d'en 
faire part au Public. Mais on avoit 
dèJ9 de lui fept pièces ea vers dam le 
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hecueil de Serci, fçavoir , dans le ■— "^ 
T. I. un Sonnet, des Stances à M.'Sa- Je *n- 
razjn pour l'inviter à dîner , & deux î-ouisFao- 
£pigrammes;dans!eT.III.desStan- n ^ç" i*.' 
ces contre la coquetterie, S^un-Son- oneuf. de 
net fur une quefte ; &une Epigram- Chakle- 
, me dans le T. V. Le Recueil de Bar- V Al- 
bin contient un bien plus grand nom- J *' '.^ . 

i_ I ■ I 1 ft * 1 ■ . Recueil de 

bre de pièces du même , depuis la serci , c i. 
page 305 du T. IV. jufgu'à la page p- ^' » '>' » 
3 60. ce font encore des Stances , des ^^l'^V^t, 
Épierammes , & plufieurs Chanfons, »t*- 
les unes fur 1 amour , d autres fur le ' ' ' 
vin : il y a aulC quelques Stances 
chrétiennes, que l'Auteur compofa, 
fans doute , dans un âge avancé i je 
fouhaite qu'il ait penfê auiTi folïde- 
meot le relie de fa vie ; voici les fen- 
timens qu'il y exprime : 

IM ombrci de la ithici me *om coinrii Ici Teuij 
... Il but ^lÙEtct la lene & l'tlitcr «ui Cicui ; 
Il £»! des libcriini d^icAci kt maiimci , 
El que mon repcniil fait ^gal à mci ciimes. 
Pudon .âcigneucipaidonlci féchcur Ctué- 

Quî Alt homme d^onneui fani (ne homaie de 

El qui d'une foi morte , na plutfit nxlonnîe , 
Hc cbcrcboii ton iitliii que dans la prud'bomïe , 
Pu a hOTui ,' Scitncui , mon efprit éclaiié , 
lUçoanoîi ^'wtismcat tu doit tue ai«ti , 
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! £t qu'une ame au pUilïc p»r le monde empot- 



■Jf. 

l'ouïs Fao- ' H'eftpi*dfcne'a&ned«nrrar>tncfaerfr. 
C 6k DI 

Ris, Su- M. Dacier , au commencement du 

6NEUR Dt fecond tome de fa Traduûion d'Ho- 

C H A K L I- j.j^g ^ g donné un diicours fur ce 

^*icjj. Poëte, quieftde M. de Charleval, 

Ce djfcours comprend en peu de mou 

un jugement très-fin & irès-iblîde des 

■^ ■ Poëfies d'Horace, dont Charleval 

faiibit fes délices. 

t L_ pj[/l PELUSSON FONTA- 

J'^"'- NÏ£R. 

Fellissoh 

MiïR. ■ L'indépendance & la tranquillité 
i*»i- qui firent les délices de M. de Char- 
leval , ne furent point le partage de 
Paul PeUiJfon Foncanier yioa contem- 
jMwain & fon ami ; & fi celui-ci fiit 
décoré dé plus de titres , s'il fiit re- 
vêtu de plus d'emplois , il éprouva 
auffi plus de troubles , de traverfes 
& d'agitations. Sa famille , comme 
celle de M. de Charleval , étoit 
ancienne & diftinguée , fur-tout dans 
la Robe. Il comptoit pximù fes An- 
cêtres , Raymond Pelliffon , qui fut 
Ambafladeiir de France en Portugal, 
Maître des Requêtes, ynmet Préfr; 
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dent du Sénat de Chamberi , & Cora- '^ H^^^ S 
mandant en Savoye pour François ^ ^ "* 
premier ; & depuis ce It3ym0nd jiif- f ^^^ " ^^ 
qu'à Jean-Jacques Pelliflbn , perc de « i s a. 
Paul , onpourroit,fic'enétoitici le 'k^j. 
!jeu , nommer plufieurs autres per- ^'A' "*" 
fonnesdecetteTamUle.quiont rem- ' 

pH avec ' beaucoup d'honnenf & de 
diftmôion les emplois où leur mérite 
les avoit fait parvenir. 

Paul naquit à Beziers Tan 1624, '«'y»"™* 
quoique (fUelques Ecrivains !e faf- ^^j. ' ' ' '■ 
ient naître à Cailres , & en i£zS. 
Pour fe diftinguer de fon frère aîné , 
il ajouta au nom de Pelllffon celui de 
Fomanierftriù étoit celui de fa mère, 
femme de beaucoup d'efprit, mais 
■ fort entêtée des préjugés du Calvi- 
nifme dans lefqucls elle n'eut que 
trop de foin de nourrir fon fils. Ce- 
lui-ci fitTes Humanités à Caftres , fa HiRt^nA 
Philofophie à Montauban , & fon |'*^"J; ,^g'- 
Droit à-Touloufc , oii à-pejne eut-il k fiù*. 
donné quelques mois â l'étude , qu'il ' 

entreprit de paraphraferles Injîiiutes 
de Juftinien , dont il ne donna cepen- 
dant que le premier Livre , qui parut 
eq 1645. Peu de tems après il vinfà 
Paris , oh le célèbre Conrart, à qyi 
il étoit recommandé par les Protef- 



.--„Googlc 



3fl BIBLIOTHEQUE 

■ tans de Caftres , fe fit un honneur de 



. _ ^,*" ^ le montrer à ces premiers Académi- 
■ F^o'n^tT- '^'^"s , dont la maifon étoit le ren- 
"» I E B. dez-vous. 

ifi^]. Tout portoit dès-lors M. Pelliffon 

à oublier fa Province. Il retourna 
cependant à Caftres pour y fuivre le 
Barreau , & fe difpofer à remplacer 
dignement fes pères. Mais fa carrière 
s'ouvroit à peine, lorfqii'il fitt attaqué 
• d'une petite vérole, qui lui déchi- 
queta les joues , & lui déplaça pref- 
que les yeux. Si cet accident l'af- 
nigea , il crut ne pouvoir mieux (e 
confoler qu'avec les Mufes ; & pour 
cela il revint à Paris. MéconnoîiTa- 
ble à fes amis , à ne confulter que les 
traits defon vifage , ils le reconnu- 
rent à des traits plus durables , k des 
.manières douces & liantes , à un en- 
jouement délicat ; & fur-tout à une 
certaine éloquence de converfatîoo 
qui lui étoit particulière. // abafoity 

Lmi» jy dit Madame de Sévigné , de la pa- 
mijfîonqii ont les hommts d'être laids : 
mais il n'avoit qu'à parler pour arrê- 
ter l'impreffion que pouvoit faire la 
difformité de fon vifage. 

Parmi les perfonhes qu'il cultiva 
le plus f Mlle de Scudery tint le pr«^ 
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inier'rang. Une parfaite conformité ^^^^^ 
de génie , de goût, & de feiitîmens _''*'"■ 
lesavoit faits I un pour l'autre. Il n'y fo'^""^." 
eut peut-être jamais de liaîfon ii ten- hier. 
are ni fi conAante. Ou ils fe virent , i6yi. 
ou ils s'écrivirent tous les jours , du- * 

raot près de ïo.ans. Le célèbre Sara- 
zin étoit de leur fociété , & après fa 
mort , arrivée à Pezenas en 1654 , 
M. Pelliflbn recueillit fes ouvrages, 
les dédia à Mlle de Scudery , & les 
orna d'une préface où la oonté de 
fbn cœur ne fe fait pas moins fentir 
que la jqfteffe de fanefprit. 

Dès TÔfi , déjà pourvu d'une 
charge de Secrétaire du Roi , il lue- 
à l'Académie FrançoifelTiifloire qu'il 
avoîtfaite de cette. Compagnif^, qui 

}>ar .recoanoifliaBce te nomma-, dès- 
ors à'Ift première place vacante , Se 
ordonna qu'en attendant il aiiroit 
droit d'afllfler à fes Aflemblées : mais 
avec cette claufe , Que la mime grâce 
ne pourrait plus être faite à perfonnt , 
pour, quelque conjîdéraùon que ce fût» 
Vers la fin de l'année fuivante , il 
ceffa d'être furnuméraire , & pronon- 
ça alors» le lyNovembre 1653 , un 
difcours qui fut applaudi. 
' Comme ii n'ayoit pas moins l'ef- 
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SS5^ prit des affaires que ceiiti des Lettres, 

Paul & ou'jj s'étoit fait un fonds de con- 

Fo "t**^" noiÎTances utiles , qui le rendoieirt 

HiEB. propre à toute forte d'emplois , M, 

lis}, rouquet . qui l'eftimoit & qui con- 

iioiuoit ion mérite , l'attacha à fa 

perfonne en 1657, & le fit fon pre^ 

mief Commis , & bientôt fon coofi* 

dent. M. Pelliffon,loin d'abufer da 

Crédit que cette nouvelle fituatioa 

lui donnoît.ne s*en fervit que pour 

le bien public , & neigea même (es 

Jropres Intérêts ; ce qui Itû faitcKre 
ans fa Rtquht à UpoJtiriUf guepour 
fervirURoif 

„.„., Itqnîtttlctimeun, 
ttt ttndrc* nn Se IH NndrM Afiuntt I 
'Mmuwaa meadci Jidtirte'btaiVgBcti 

Veillé I [lia I counii , a'oufaiia licn > . 
Pcndam quaitt «ni , bon d'ae^rit daUcBi 
N'en fou!*i» poini \m\ ne lui vtni faai crioWi 
Se qu'un Patrun ne lendlc Kgiiime. 

En 1659 îl alTa. prendre poffeffioo 
d'une chargé de Maître desCompte$ 
à Montpellier ; & ce fut dans ce voya- 
ge que pafTanl par Pezenas-, il fc 
.tranfporta fur la tombe de Sarazjn, 
Tarrofade fèsUrmésj fit célébrer vuk 
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fervice pour lui , & lui fonda un An- ^^"^ i S 
niverfaire , tout Protcftant qu'il étoit P ■* " •■ 

-«-«« PlLLISSOM 

Queique tems après Ion rttonr »„!,». 

-Parts, la dtfgrace de M. Fouquct i6.fi. 
ayant éclaté , M. Pelliffon y fut en- «"'""p^J^ 
Veloppé : on le conduifit à la fiafttlle Fnriéi dan* 
au mois d« Septembre 1661 , & il y |J,' jolî'fM 
demeura quatre ans & environ qua- bbVii , in|. 
tre mois , fans rien perdre de fa Iran- î"!' * '"''* 

' qmllité , parce que fa confcience m 
lui rcprôehoit aucune faute dans 
l'emploi qu'il avoit âxercé. Aufll 
dk-il en parlant du lieu où U ^toit 
détenu : 

Doublet |rli: M i |iM «Ion , 
ttiftnfotttt.fvni ritiovx, 
Aut «inti «rainent m^stMoiU ^ ' 
Vaut apiiltain Vtrts i 
Hii« lU «mM itinoclntti 
V9>u D'ini ^'j( du boù , Ju pUiMt kiafu* 

Dès qu'il fet arrêté , un Gafcon de 
beauco\ip d'efprit , qui àvoit été à 
Ton fervice , & qiii avoit éprouvé 
qu'il étoit libéral , alla trouver Ma- 
dame PellilTon , mère du prifonnier, 
& lui dit qu^l venoit s'offrir pour 
rendre fervice à fon ancien Maître-, 
& qu'il étoit réfolu de tout hazardet 
pour y réuffir. On le crut , & on le 
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'.mmhhbi chargea de rendre une Lettre de H. 
P * u L PelliffonàM.Fouqiiet^qiieroncon- 
ï o h"*"* duifoit de Nantes à Paris , & qui étoit 
„, g-^* *' gardé à vue. Pour y parvenir , le 
lÉyj. Gafconprit la route de Paris à Nan- 
tes , ofïrit fon Tervice dans tous les 
logisoùM. Fouquet devoit paiTer, & 
fe loua dans un en qualité de Cuïâ- 
nier. Lorfqu'i! fallut fervîr à fouper à 
M. Fouquet , il feignit d'avoir fait un 
£aux pas , & jetta exprès un plat de 
potage fur un des gardes qui étoit i 
{es côtés ; & pendant que les autres 
gardes avoient les yeux fur leur ca- 
marade , il fît comprendre par un 
clin d'œil à M. Fouquet , que ce qu'il 
venoit de faire n'étcàt pas fans myf- 
tere. Celui-ci ayant foupé , & vou- 
lant aller au lieu fecret de la maifon , 
le prétendu Cuilînîer prit un ilam- 
' b&au pour l'y conduire , & en le po- 
fent, il mit auprès la Lettre de M. 
Pellifibn,avec du papier & uneécri- 
toire , & fprtit fi promptement , que 
les gardes qui étoient reAés à la por- 
te « ne foupçonnérent rien. Il ne tar- 
da pas à fe faifir de la réponfe, que 
M. Fouquet avoit laiHée au même 
endroit , prit congé de l'Aubergifle , 
i^tourna en diligence à Paris , s'en- 
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roUa en qualité de foldat à la Baftille, ^^C^- 
& remit la Lettre à fon ancien Maî- p 
tre , à qui il fiit d*un grand fecours f o n t a- 
durant tout le tems que dura ia pri- n 1 es. 
fon. ■ ■ • i6fi., 

^ Malgré les ordres très-exprès du 
Roi , qui avoit défendu qu'on don- 
nât à M. PelliiTon ni encre , ni papier, 
9c qu'il eût aucune communication ,' 
£non avec Tes gardes , il fiit toujours 
- pourvu de tout ce qui eft nécelfaîre 
pour écrire. Il entretint un commer- 
ce de Lettres avec fes amis ; il en Et 
paflerjufqu'à M. Fouquet , & en reçut 
des fiennes. Ce ne fût même que par 
les preflantes follicitations : que ce' 
dernier lui fit dans fes Lettres , qu'il 
employa le loiflr de fa prifon à exa- 
miner à fond par la leâiu'e des Pereï 
Grecs & Latins , & des Cbnciles,quel- 
le eâ k véritable Religion parmi leS' 
différentes Communions qui parta* 
gent les Chrétiens. La première écrî< 
toire & le premier papier qu 'il eut lut - 
fiirentportés par un Ramoneur qu'on 
avoit apofté «xprès à la porte oe la 
fiaitiUe f dans la penfée qu'il pour- - 
roit en demander un. Lui-même in» 
vetita mille llratagêmes pour entre*- 
tenir ies relations aurdehors , & U ' 
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^S!SS^ épargna ft peu l'argent dam cette 

p A t vue , qu'à u fottîe de prifan , il fe 

PtLListoM trouva -qu'il avoit dfoenfé 54 rniUd 

jfg' Les Faôums répandus dans le Pu- 

blk pour la défenfe de M. Fouquet» 
âirent d'abord reconnuspôur êtxede 
fil main. La Cour en ntdes repro- 
ches au Gouvernenr de la Boitille , 8c 
lui ordonna de prendre de meilleu- 
res précautions pour l'avenir. Ea 
conféquence ce Gouverneur mit au- 

Srès de M. Pellifibn nn Allemand , 
ont il fe croyoit affuré , S: qui avoic 
ordre de lui cmrir (es Tervices , & de 
faire un rapport exaÛ de ce dont il 
jeroit charge. Mais le priTonnier fen- ' 
tlt d'abord le piège qu'on luitendoit, 
& peu après il fçut n bien gagnercet 
Allemand , & le mettre dans Tes io- 
térêts , qu'en paroiffam oc iêrvir 
que le Gouverneur , il fut en efet un 
oÊs plus fidèles émiffaires du prifon- 
nier. 

Pendant que M. Pelliflbn étoit pre- 
mier Commis de M. Fouquet , il et<»t 
coiuw & eâimé du Roi. L'examen 
rigoureux qu'on fit de fa conduite , 
dw'antfa prifcsi , ne lui fit riai per- 
dre de cette eâtme* On répaadîtce^ 
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pendant contre lui plufieurs libelles ^^5 
injurieux , on forma contre fa probité _ '^ * 
des accusations odîeufes , il fttt plu- p"^" 
fieurs fois interrogé avec beaucoup ^ 1 1 ii. 
de févéfité ; maïs jamais on ne put i«^j 
prouver qu'il fiit coupable. Vous le 
içavez , dit-il , parlant de lui-même j, 
aansfa RtquHt à la pofténti y^asyn 
déjà citée , & qu'il fit à la Baltrlïe , 

Veui le (fHci I |riUe« , poriM , Krr«iu , ^- 

Sidint CCI lieux, fâaiiuAiién)aiiS*<|u«vmn , 
■ ioa cnur , !■ main , la langue , fa mémoire , 

Du gnod Lauii n'onc tiiéii la gloire , 

Falfani potn hii <x qu'un co-ui bien jrfcut 
' - ■ An mtme ém aitroii feit pour ks Dieux. ■* 

Vooi le 4^*et , 4 puidanâ* difinci - 

S'il nn jamais rrfprii I la laphle. 

El tMHfoii <âtu Eiieli fÇAvoIrpoanjiMri, 

CeNaineigeiii , ^^>B Bomote Geot duA«f ( 
, Bien tarant Le décbiieni (l|injuref , 

Lui ^màmlant pai longv'*. Étf'mvt* 

{.es millioni ^e fàïluii fon devoir 

Il iTeut j'amait , ftûli qb'ilpMifroiOTOÎI. 

On lediffame, ftqaipireft encore, 

ll(« rfaitfcîe») mai* it^i qu'il rigBMa. 

O^ avoit faiïi hù de fes billets paf 
jréiquel il co^letlloit à lA. Fpuquet de 
lie {q défaire Jamais de fa charge de 
Procureur Général ; ce faille^ fut 
,'orté au Roi, qujiiprèfei'avoir liv» 
"f.Lc C^mmii t^j^aya^it plus .^i4e It 
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Maître. On lui infinua de la part de 



■ P A V «. Sa Majellé , que s'il voiiloit fe faire 
Fo"*ta" Catholique, on pourroit lé faire 
tHES. Précepteur de M. le Dauphin ; mais 
16$}. il n'étoit pas homme à changer de 
Religion par des vues humaines. Ce 
^t vers la 5n ^e 1665', ou au con>- 
mehcémeot de i666^qu'il eut fali- 
beVié , & il ne'fît abjuration du Cal. 
vinifine que le 8 d'Oûobre 1676. 
' Dès que fa fortie fiit arrêtée , 8c 
qu'on eutpermiffion de le voir , les 
plus grands Seigneurs de la Cour, 
& lej P^rinçcs mêmes l'honorèrent de 
leurs vifltes.. Il fut propofé vers le 
même tems pour écrire l'hiftoîre du 
Roi , & en 1668 il eut l'honneur de 
fuivre ce Prince' dans fa première 
conquête de là Franche-Comté, dont 
il a compôféimè Relation, qui a été 
imprjméedcmils.En 1671 ilfiitMaî- 
tredèsRequetês. Versle mêmetems, 
il reçut l'Ordrede Sousdiacre ; & le 
premier Bénéfice que le Roi lui don- 
na , outre une penâon de fix mille 
livres j'futl'Abbaye de S.Martin de 
Benevént , daAs' le Piocèie de Limo- 
ges. On voit par une Lettré imprimée 
du 18 de Juin 1678 , qu'il étoit alors 
pourvu de cette Abbaye. Maïs ondit 
qu*U 
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qu'îlneIagardapas1ongtems,àcaure ^^ï^5 
ces difficultés qu'on fit à Rome pour „.''*"'■ 
les Bulles , prétendant qu'eUe étoit ^0''"^°';; 
'Régulière. A la place de Benevent , n 1 1 b. ** 
on lui donna l'Abbaye de Gimont , . itfj. 
au Diocèfe d'Aucb. Il eut enfuite, 
pendant l'Economat de Cluni , le 
Prieuré de S. Orens , lîtué dans un 
fauxbourg d'Auch même. 

Tout ce qu'il a fait depuis fa con- 
verfion, dit M. l'Abbé d'Olivet, peut 
ie renfermer en deux mots ; car il 
n'eut dès-lors que deux objets devant 
■les yeux, l'avancement de la Reli- 
gion & la gloire du Roi. On n'a rien ' 
ur ce dernier article ,que des pièces 
■détachées , & en particulier ce fa- 
meux Panégyrique qu'il prononça 
dans l'Académie , & qui fut auHt-tôt 
traduit en Italien , en Efpagnol , en 
Angtots ) en Latin , & même en Ara- 
■be. On ii'a publié que des fragmens 
de fon Hiftoire de Louis XIV , qu'il 
avoit cependant prefque £nie. 
. Quant à fon zèle pour l'avance- 
ment de la Religion , on le connoît 
par les ouvrages qu'il a compofés 
pour fa dcfenfe, qu'il a lui-même 
rendus publics , & dans lefquels on 
peut dire que la controv erfe y e A fan9 
TomeXriII. Q 
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^*^— amertume , & la Théologie avec des 
Paul grâces. D'ailleurs ce grand Convtr- 
Fo"""** tireur y comme les Proteftans l'appel- 
j, , g j *" loient , n*ufoit de fa faveur auprès 
i(,j. du Roi , que pour ménager lés inté- 
rêts tant ipirituels que temporels , 
de ceux gui fecouoient le joilg de 
'l'erreur: & les Tevènus-desécono- 
mats, confiés àfa:twudi^oer,'éfoieitt 
-difpenfésavec lalpiils exaâe>fidétité. 
II mettoit la dei'niere main à fon 
Traité de TEuchanAie y -quand la 
ïnort le furprit à Verfaîllfes le 7 de 
Février 1693. C'étoît Un tempéra- 
ment ufé par de fréquentes iliâladies, 
& par un travail opiniâtre qu'il n'a- 
voit jamais interroropu'depuM fa ten- 
dre jeunefTe. Il ne reçut point tes Sa- 
cremens , non qu'il ait reftifë de lé6 

recevoir, comme les Hérétiques le 

pjaitamaai .publièrent fauflemcHt , & comme 
§è ï^;,""' quelques Catholiques ontéu la' témé- 
ntéde le répéter ; mais plarte-que la 
fluxion dont il étoit attaqué le ilifib- 
•qua , avant que te P. de la Chaife , 
Jéfuile, qu'il avoit mandé,' fôt venu. 
C'eil'ie'temojgnage quclui rend M. 
Bofîiiet dans ime Lettre À Mlle dfl 
Scudeiy ; & M. l'Abbé BofquiUon , 
témoin des denncrs m<omens de foa 
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ami , a certifié qu'il étoit mort dans — — — | 
lesientimens les plus l^ndres & les Paul 
plus touchans que la Religion puiffe p^llisson 
mfpirer , & qu'on voit fi liien expri- f,",'^ ** 
mes dans ies Poëfies morales & chré- ,^q]. 
tiennes. 

L'efprit de M. Pelliffoo étoit ex- Hem. je m. 
cellent , vafte , profond , folide , pé- ''Atw joiy 
nétrant , aifé , délicat , ^ilein de feu , J^g^'ï"^ ■ ^ 
& également capable de bien réuffir 
en tout ce à quoi il a voulu s'appli- 
quer. Il étoit Ppëte,, Orateur, Hif- 
torien , Jurifconfulte , Théologien ; 
& dans toutes ces qualitésiî rarement 
réunies enunefeule perfonne , il fit 
voir qu'il n'étoit pas inférieur à ceux 
qui n ont excellé qu'en -une feule ma- 
tière. II avoit de bonne heure formé 
fon goût par une leÛure réfléchie des 
anciens Auteurs Grecs % Latins , 
? qu'il préféroit aux modernes. Son 
ame naturellement portée aux gran- 
' des chofes , étoit pleine de fenti- 
^ mens d'honneur & de probité. II étoit 
'f généreux , libéral , & entroit chaU" 
D dément dans les intérêts de (es amis. 
1* II' étoit moins réfcrvé à demander 
i des gracâs pour euxj. que pour lut. 
I même, ou pour fes parens. Jamais bïm. Po^t. 
f amateur des gens de Lettres ne fut ^•••f-n"' 
f Qij 
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J S^Sf^T plus ingénieux . à faire valoir leurs 
_ * " jj talens , ni plus ardent à prévenir 
T o N T 4- ^eurs befoins. Le Févre de Saumur 
M I E K entre autres , & Scarron reçurent 
i£$j. plus d'une fois des marques eiTentiel- 
tes de fa générofité. Il avoit d'ail- 
leurs beaucoup de modeftie , & pj- 
ToilToit convaincu de ce qu'il a ex- ~ 
primé dans ces quatre vers. 

Grandeur , fçaTOÎr , renommée t 

Amilié , ptailir , & bien , 
Toiu n'cft que «cm , que fumée; 

Pour niiiui dire , lOuc n'eft cicn, 

Enfîn eAîmé , chéri de tout ce qu'il 
. y avoit de perfonnes d'un vjai mé- 
rite à la Ville & à la Cour , il en fut 
généralement regretté après fa mort. 
r«m. Ft. Ménage qui etoit fon ami parti- 
ale Vjo. culier lui fit cette Epitaphe , fous le 
' nom à^jéckanle. 



Ici gh le ùnneui Achante , 

L'bonneur dei rirage» Frtofoii ; 
li liroii apiès lui les rocheti & lu boit 
Pilles foDi amoureux de ^Lyrccbimuiiie. 

Pajlàor , ne pleure point Ton fon : 
Del'illuftre Saplio {') que nfpeAa l'envie , 

Il fut aimé pendant fa lie , 

llenfat>plaim'apri<famon. 

Mlle rHéritier fit auJTi ces vers pour 
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honorer fa mémoire , où elle fait al- "'^— ^ ' 

lufion à fa mort fubite : P * o l 

Pellissoh 

Toi qui de PctlilTon voti Ici le tomlitau , F O n T a- 

Apptetis (ju'il fit: pieux, i]u'il fut bon ,c]a'ilfu(' " l EU. 

&ge, KJÎ- 

Qu'il fut par (an fçavoir l'ortiemeni de noitc 

H'. 

Et qu'il eut le cour noble auiani que l'cfpiii beau. 
En milchant rur Ici pa) de fei ayeui illulttes , , 
Il remplit dignement le caurl de tieiie luftiet , 
Toujours dam la venu , toujoui i dan) l'^quil^i 

Audi pout prix de fa droiture , 
Le ttépai ifoni fouïtnt la loi paroît fi dure , 
four lui n'efi 4u'un paflàge i rimmoitalii^, 

M. PelIilTon avoit une û grande 
facilité pour s'exprimer en vers Fran- 
çois , qu'il en faifoit fouvent fur le 
champ, comme M. Le Goux , Con- 
feiller au Parlement de Dijon , le 
rapporte & en cite des exemples dans 
fon Supplément Manufcrit au Menagia- 
na^ cité par M. l'Abbé Joly dansfes 
Remarques fur BayU. Mais fes Poe- ^'î' *"'• 
fies n'ont jamais été toutes recueil- 
lies. On en a inféré plufieurs petites ' 
pièces d'un goût excellent daiis pIu-< 
fieurs Recueils , tels que celui de 
1667 à Cologne, celui qui a été im- 
primé chez Couterot en i68z , trois 
■ volumes In-iz , & principalement 

Q"i 
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^^ ^^^"^ celui qui a pour titre Piécts galantts 
Va. *K>N '"/"■'ï^' ^ "* ■"''■*' "^ Madame la Com~ 
Fo w T *- "^ '^^ '^ ^"i' ^ ''^ -^^ ^tilijfon, en 
Mi£iu 4 vol. in-ii, 1725. Plufieurs de Ces 
i«y)> Foëlîes Chrctiennes & Morales feli- 
fent aiiffi dans le tome i. des Poëfies 
divcrfes dédiées à M. le Prince de 
Conti , p. ii;-i; 3 i dans le tome 1 
du même Recueil , p. 506-331 , & 
dans le fécond vol. de la Bibliothè- 
que Poétique de M. Le Fort de la M> 
riniefe , dans les vers choiûs du P. 
Bouhoiirs , & dans le premier tome 
du nouveau Recueil des Epigramma- 
tiftes François , ( p. z68 & liiivantes.) 
On fçait auffi qu'il efl Auteur du Pro- 
logue en vers , à la louange du Roi , 
pour la Comédie des Fâcheux ^ de Mo- 
lière , qui fiit repréfehtée à Vaux 
^ chez M, Foxiquet en préfence de Sa 
Majeâé, en 1661. CeProloeuefelit 
aufli dans le tome i des Poefies di- 
verfes dédiées au Prince de Conti , 
avec l'Elégie de M. Pelliflon au Duc 
deS. Aignan,ia Requête à lapofitritêt 
oti il fait fon Apologie & l'eioge du 
Roi d'une manière fort ingénieuse, 
ion Epîlre à M. Conrart , & fon Ode 
fur la mon du Marquis de Pizany. 
« De tous les manufci its de M. Pel- 
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» lilTon , dit M. l'Abbé de Faur-Fer- "^^^ i 

» ries , fon coxifin , daos le Mémoire p^^^^^^ 

*, que j'ai déji cité, le plus fini eille jon"a^ 

» Poëme d'Eurimédon, qui , fans dou- n 1 1 r. 

«te , cA fon chef-d'œuvre pour la i^sj. 

«Poëfie. C'eft un Poème Epiquç de joiy, Rea 

» ijoovers en cinq chants parfaite- f"' Bayie.i 

» ment beaux. Les connoifleurs , qiii '* * 

M l'ont lu , difent que toutes les régies 

» de l'Art Poëtique y font admirable- 

wmentbien obfervees. Cen'eftqu'u- 

» ne pure fiâion ; mais fous le nom 

» d'Eurimédon, il fait un beau por- 

y, trait du Roi , & une belle defcrip- 

» tion de Paris & de la fiailille ^ fous 

» les noms de Lariffe 8t de fon Châ- 

jtteau. M. Pelliffon compofa ce Poç- 

>*~fae àlaBaûille^dansle temsoiiles 

» interrogatoires qu'il avoir à fubir » 

» ne lui lailToient que des idées trifles 

» & fâcheufes. Il crut , pour les diffi- 

» per , devoir compofer un ouvrage, 

» qui , par la grande application qu'il 

» demanderoit , détournât fon eiprît 

» des objets affligeans dont il étoit 

n trop occupé. 
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Roger de R0G£R DE RJBUTIN , COMTE 
Rabutin , ^£ BUS S Y. 

Comte ds 

itsi. M. Titon du Tillet qui a donné 

.place à M. PelUfTon dans fa Defcri- 

ption du Parnaffe François , n 'y a pas 

oublié Roger de Rabutin , Comte de 

Bujly y qui étoit aufll de l'Académie 

Françoife. Il en dit cependant peu de 

choTe t parce qu'il ne l'a coniidéré 

qu'en qualité de Poète , flc par la 

même raifon j'ajouterai peu à ce qu'il 

en dit. 

Direoundu Le Comte de Bufly naquit le î 

BoZ"'i''fM Avril 1618 à Epiry, terre près d'Au- 

enfu» , de- tun , fort ancienne dans cette faniil- 

luCo. Mayeiil de Rabutin étoit un dès 

grands Seigneurs du Maconois i & 
en 1460 Hugues de Rabutin , bi- 
fayeul du grand-pere du Comte de 
Bufly , époufa Jeanne de Montàgu , 
Elle unique & héritière de Claude de 
Montagu ,■■ Prince de la Royale Mai- 
fon de Bourgogne. Léonor de Rabu- 
tin , Comte de Bufly, père de Roger, 
après avoir laiflé ion fîls quatre ans 
au Collège de Clermont , dit depuis 
de Louis le Grand , à Paris , le mena 
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avec lui en 1 6 î 4 au fiége de là Motte ^""^"^ 
en Lorraine, d'oii il le '■^"^oys ^ if^^uT^^ 
Paris.oiiil fut fix mois à l'Académie, comtï e 

Après avoir paffé par divers em- bossy. 
■ plois honorables , & s'être trouvé à i6?j. 
plusieurs iiéges & combats , oh il 
donna des marques de fa valeur ,Jt 
fut fait Meftre de Camp de la CaM^ 
lerie légère , Lieutenant Général des 
Armées du Roi, àl'âgede 35 ans,& 
fon Lieutenant Général en Niver- 
nois. II eut auffi la charge de Con- 
feiller d'Etat. Il fut reçu à l'Acadé- 
mie Françoife au mois de Janvier 
166^ , après la mort de M. Perrot 
d'Ablancourt , & il n'a pas oublié de 
rapporter dans le Difcours àfes enfans 
fur le bon ufage des adverjîcis , &c. le 
remercîmcnl qu'il prononça à cette 
occafion. On y apperçoît de la déli- 
catefle& de l'élégance; car l'Auteur 
joignoit toutes les grâces du difcours 
à toutes celles de fa perfonne , Se il 
écrivoit bien en profe & en vers. 
Mais la vivacité de fon efpnt,& le 
penchant qu'il avoit à plaifanter , lui 
attirèrent plufieurs difgraces pendant 
le cours de fa vie. 

La plus confidérabic en elle-même 
& par fes fuites , fut celle qui lui vint 
Qt 
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S5^?!!5? à l'occallon d'un petit Livre intitnlé^ 
KocïR Dï ffijfoire amoureuft Jes GauUs. Voici 
Rabutin , (jg quelle manière il raconte ce fait 
Buss" lians le Difcours que j'ai cité. 
I *) j . « Au mois d'Avril 1665, dit-i! , on 

p«i. 180. H donna au Roi une hiftoife maBuf- 
'tfcrite qui ccuroit iians !e monde fous 
jPmoft nom. C'étoient les amours . 
» généralement connues de deux Da- 
» mes ( * ) » qïie j 'avoîs écrites pdbr 
«m'amufer ,& pour en divertir miel- 
» ques-unes de mes amies , dont fune 
M à qui i'avois prêté cette hiftoire » 
» l'avoit fait copier. Je me plaignis 
„ d'elle un peu rudement , fie cela 
» l'obligea de rendre cette hiftoire 
r> publique , après y avoir gâté les 
n portraits des gens confidérables , 
M dont je parlois , pour m'en faire des 
„ ennemis ». L'Auteiu- découvrit ce 
ftratagême au Roi , qui fut convaincu 
de la vérité ; mais la juftice de Sa 
Majefté , ajoute-t-il , demandant de 
fatisfaire ceux mie ce mamiiêrit falfi- 
fié avoit offenfes , il m'envoya arrê- 
ter & conduire à la BaftjTie le 17 
Avril 1665. 

Le Comte y tomba malade sa bout 
4e fixiemaines , & k reiiis qu'on fit 

(■} McUamci de CbiiUlon à. fOlonii*. 
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â fa femme de le voir , augmenta (on "^"î^f"! 
mal. Sa captivité diira cependant J^°°"" 
huit mois & demi. Ce ftit pendant ce q^^^^ „b 
tems-U qu'il compofa en vers cette bussy. 
ingénieufe Requête que le F. fiou- i<9i. 
Iiours a inférée dans les vers chmfis ; ^^^^ 
elle eft dt ta pan di trois prifonnUrs ^ thj. 
l'un defiputiparlt.au nom des autres. 
M. de Bufly avoit commencé à goii-< 
ter la PoëlreFrançoifetfnlifantl'Ode 
de Racan à Léonor de Rabutin , fon 
père , comme il le dit dans le Dif- 
fours â fes tnfaas , où il rapporte cette 
Ode. (p. 133.) Pour êti^e délivré, 
il o£it de donner la démiffion de fa 
charge de MeAre de Camp de la Ca* 
Valérie , qnoiqu'après 3 1 années da- 
fervice , &: qu'il eût exerce cette 
charge durant \ 3 ans ; il éefivit au£ 
le II 4e Nove^Tibrc de la mtme an- .j?)'^^^ 
née 1 665 \M.% Lettre au Duc .de S. fuir. ju. 
Aignan , qui étoît «ne forte de fatif- 
£ââion à 1 égard du public &: desper* 
ibnnes intéreffées dans (on manuf- 
dit , 8c il a publié tuî-mâ«i< cette 
Lettre. Le L de Décead»-e Aùvant , 
je Marquis de Louroîs V4nt (ui de-.» 
«lander de la part du Roi la démif- 
fion de fa charge , en faveur du Duc 
4e CoiflU } U la donaa , fixtit de û 
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^^^^ Baflille , & fut exilé dans Ces terres 
RoGi» oi ç^ Bourgogne , où il refta 1 7 ans. Il 
rnùT."! .' sut cependant en 1671 la permiffion 
BuïST. oc venir a rans pourles propresai- 
itfy]. faires..En 1676,1e Roi lui tît la même 
grace;en i68i,îl lui permit d'yfixer 
ion féjour , &le 12 Avril 1681., il le 
tappella à la Cour. Maïs le Comte, 
n'ayant pas tardé à voir qu'il y étoit 
affez mal accueilli , il s'en abfenta 
pendant cinq ans ; & enJîn il retour- 
na pour toujours en fiourgogne : il 
mourut à Autun le 9 Avril 169J y 
âgé de 75 ans. 

On lit ce quLfiiit dans fon Bpila- 
phe compofée par la ConteiTe d'A- 
lets ou de Dalet , fa fille. « Prefque au 
» comble de la gloire , Dieu arrêta 
» fes profpérités ; & par des difgraces 
» éclatantes , ille détrompa du moa- 
» de , dont il avcMt été juiques-U 
» trop occupé. Son courage fut tou- 
»t jours an-deffus de fes malheurs. H 
M les foutint en fujet fournis , & en 
»» Chrétien réfigné. H employa le 
^ teras de fo|i exil à fc Ijten 'irjftruire 
t» de fa Religion , àformer fa famille;, 
*»&àlouerfon.Prince..... La.niortlp 
M trouva dans de faintes difpofitions». 
L'Auteur de cette: E^itaphe eil la 
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mime qui après être demeurée veuve n m ' 

de Gilbert de Langeac , Marquis de Rogirdc 
Coligni , fut mariée en fécondes nô- R*b'"'iii , 
ces à Henri-François de la Rivière , ^°"" "" 
qui écrivoil très - agréablement en j^^j, 
profe & en vers , & dont on a impri- 
mé en 1751 les Lettres avecI'Hiftoi- 
re de fa vie & du Procès qu'il avoir 
eu avec fon beau-pere , &c. 

A l'égard des Poëfies de M. le Com- 
te de Buffy , on s'accorde aflez à 
dire qu'on n'y reconnoît pas le carac- 
tère d'un vrai Poëlé , & qu'on n'y 
voit que celui d'un* btfl efprit, qur 
s'amufoit à compofer de jolis vers. 
On. n'elîime ni fes Sonnets , ni fes 
Rondeaux, & je ne crois point qu'on 
fafle plus de cas de fes Maximes /-/- ' 
fTioar^ & jilmanach d'Amour pour Van~ 
net de gtace l66j ^ par U grand Ovide 
Cypriot , fpeSateur des Ephinérides 
tzmaureufes , &c. II y a cependant du 
tour , de la penfée , de la délicateffe 
même dans les maximes ; mais û le 
repentir de l'Auteiu' a été fincere , 
elles pnt dû lui coûter des larmes. 
Il réulïïlToit mieux dans les imita- 
tions des Epigrammes de Martial , 
de Catulle , & de quelques autres an- 
cien? Postes ; encore réduit-on à un 



.--„Googlc 



. 374 Bibliothèque 

^^^^"?^ affez petit nombre ce qu'il a fait ie 

Ro6« DE bon en ^g genre. Sa profe eft beau- 

rn™'** l coup meilleure , comme en convien- 

fvssr. nent ceux qui ont lu les Lettres , les 

ifif }. Mémoires , le Difconrs à (es eniàns» 

& Ton HiAoire abrégée de Louis le 

Grand. M. Defpréaux a caraûérifé 

en deux mots les Heures galantes , pai 

ces vers de fa huitième Satyre : 

fini pirmi cmftancc lui aSioBn endurci , 
Me mcTCn au ranj ,dai Sainit qu'a ctflébrf 
MuOil 

Voyez fur cela la note de M. Brol^ 

fette , & l'Avertiffement de M. Dcf 

«ovres de préaux lui-même , fur fon Epître 4. 

E's'm*^'' °^ ''°" ^'^'^ tout ce que le Comte 

». 1. p. ioâ de Buffy fit pour ne point entrerea 

* iiii*. qnerelle avec ce Poëte , qni avoit ctt 

lieu d'être mécontent de lui. 

GJSPJRD DE FIEUSET, 

Puiiqiie M. Titon du Tillet place 
encore fur fon Parnafle Monfieur de 
Fieubet, il convient que j'en dHe 
auffi un mot. Gafpard de Fieubet , 
Seigneur de Cendré, Ligni^&c. étoU 
d'une famille de Touloufe , fils de 
Gafpard de Fieubet , Baren de La»* 
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nac , mort en 1647 , & de Claude ^"""^^ 
Ardier. lifuivîtle Barreau, fot Con- „^p"^*"°. 
feiller au Parlement , puis Maître j^ 
des Requêtes, Chancelier de la Ke't- 
ne Matie-Théréfe d'Autriche , & 
Confeiller d'Etat ordinaire , & Te fit 
effimer & chérir dans ces dlfférens 
poftes de tout ce qu'il y avoit de dif- 
tingné k la Cour 8c à la ville. Sa mai- 
fon fut toujours ouverte aux gens de 
Lettres , de qui il a reçu les plus 
grandsapplaudinemens. Quelque oc- 
cupation que lui donnalTent fes em- 
plois , il s'amufa de la Poëlîe Latine 
Se Françoife , & réiiflît dans l'une & 
raiitre. Je ne connois cependant de 
vers François de fa compofition , que 
ia Fable ^UlyQe & des Sirènes , que 
le P. Bouhours a donnée dans fon 
■Recueil de vers choifis , & l'Epitaphe ^' **•' 
du "célèbre Defcartes , en dix vers , 

fravéc fur une table de marbre blanc 
ans rEglife de Sainte Geneviève du 
Mont , & imprimée à la fin du tonw 
1 de la vie de Defcartes , in-4''. pag. 
443. & dans le tome 5 delà Def- 
«ription de Paris de M. Piganic^ de 
la Force. On dit qu'il eff forti de la 
même plume phifieurs autres pièce» 
aufii agréablement tournées & auâi 
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^^^^'"** bien verfifiées. J'ignore ce qui en z 
^fp*»|;**» été imprimé. 

jf ' ^* Fieitbet ayant perdu fa fem- 
me au mois de Janvier 16S6 , & 
n'ayant point d'enfans , il fe retira 
chez les Religieux Camaldutes de 
Grofbois près Paris , où il vécut dans 
la retraite & dans la pénitence , & y 
mourut détaché dumonde,& ne fou- 
• pirant que pour le Ciel , le 10 Sep- 
tembre 1694, en la 6S année de foo 
^ge. Son Epitaphe dit , Que la patrie 
n eut jamais de Citoyen plus chéri; 
la Robe, de Magiftrat plus éclairé; 
le iiécle , de génie plus fublime ; 
l'homme de bien , d'amif lus préve- 
nant & plus fidèle. Il naquît dans 
ropulence , ajoute-t-on , fut entraîné 
par les amufemens du monde y fat 
élevée plufieurs emplois ; mais dans 
le tems qu'il occupoit une grande 
place , & qu'il pouvoit prétendre aux 
plus grandes, il prit Ie$ ailes delà 
colombe , & s*envola dans la foHtu- 
de , où il courut à pas de géant dans 
la carrierede la pénitence. Son Orai* 
fon fiinébre fiit prononcée dans le 
même lieu par M. l'Abbé Anfelme le 
12 de Septembre 1695. Elle eft impri- 
mée ^ & on Ut à la fin l'Epitaphe dd 
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inânie en Latin, fuivie d'une traduc-' 
tion Françotfe , & d'une paraphrafe 
delà mêmeenversFrançois, par M. 
Ilaudiqui. 

JEAN ~ BARBIER D'AUCOUR. =—= 

J £ A N 

Jean Barh'ur d'AucQur n'eft guéres B* r b i s r 
plus connu comme Poète que M. de ^'Aucour. 
Fieubet, quoiqu'il aitplus écrit que ' ^*' 
lui en vers. Mais fes poëfies font 
toutes anciennes. Cet écrivain à qui 
Ton doit une excellente critique d'un 
ouvrage qui fera toujours eflîmé , Les ., HiftWre de 
Sentintens di CUante fur lu Entreliens ,. ,, f, ,^9 
d'AriJic & d'Eugène du P. Bouhours , ^f"". 
étoit de Langres. Il quitta fa patrie j-A^w^Grlt 
dès l'âge de 14 ans , alla à Dijon , "«■ . »u-<ie- 
& y trouva un azile chez M. Joli de Jdiî'iiJsett 
Blaizy , Préfident à mortier , qui le 'imen* de 
prit moins pour Précepteur de fes "^lirppV^in. 
enfans , que pour leur compagnon <•= «or. de 
d'étude. Après avoir fait fa Philofo- '^^'' 
pîiie , il vînt à Paris , y étudia en 
Droit, & fut reçu Avocat au Parle- 
ment. Il réfolutde fuivre le Barreau; 
inais ayant demeuré court dans fon 
premier Plaidoyer , il ne s'expofa 
plus à plaider, & il fe contenta d'é- 
crire dans les occal!lons d'éclat. 

Quand nous n 'aurions que fes deux 
FaSiums pour Jacques Le iBrun,_fauf- 
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S^^^ îementaccuféd'affafîinat, contre M. 
J E A M de Savonnîere , Confeiller au Parle- 

B'Acicô'* ment, fon accufateur , ils fuffiroient 
1(54. * pour démontrer combien il avoit de 
talens pour ce genre d'écrire. M. 
l'Abbé Granet a eu raifon de faire 
réimprimer ces deux pièces, deve- 
nues rares. 

Rien ne fait plus d'honneur h M. 
d'Aucour , que d'avoir été choiiî eo 
1677 par M. Colbert pour élever M. 
d'Ormoy , depuis Marquis de Blain- 
ville , fou fils. On comprend aifé- 
ment que ce Miniftre n'eût pas con6é 
cette éducation à un fujet médiocre. 
Ce choix , & encore plus fon mérite 
perfonnel.lui ouvrit les portes de l'A- 
cadémie Françoife. Dans le difcours 
qu'il fit le jour de fa réception le 19 
Novembre 1683 , il donna des preu- 
ves éclatantes de fa reconnoiâancc 
envers fon illuflre bienfaiteur , qui 
étoit mort depuis peu de tems. -L'A- 
cadémie fit fouvent des épreuves uti- 
les de fes talens ; on fçait que c'eft 
lui qui a le plus travaillé en ce tems- 
là k perfeâionner j& â achever fon 
fameux Diûionnaire. 

Trois ans avant que d'entrer à 
l'Académie, ilavoit obiemi une com* 
.milHon de Contrôleur des fiâtimeos 
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duRoi; mais ayant dépenfétoutl'ar- S ^*^^^ 
cent qu'il avoit à des entreprifes qui Jean 

echotiereni par ia mort de M. Col- ^''''f, 
V -1 I- ■ i j • \ f • dAocour. 

Dert, il le vit redmt a une lituation 1(94. 
fâchèufe. Vers l'an 1689, il entra 
dans .un parti pour les bois de Nor- 
mandie , dont il ne recueillit que des 
procès , ce qui l'engagea à fe placer 
chez M. de la Meilleraye , en qualité 
de Gouverneur. Mais comme l*e9 
appointemens ëtoient fort modiques, 
& que d'ailleurs il s'étoit marié peu 
avantageurement , il rentra dans le 
barreau , plaida de nouveau , & il 
le failoit avec Aiccès lorfqu'il fut at- 
taqué de la maladie dont il mourut. , 
Les Députés de l'Académie qui allè- 
rent le vifiter dans cette iituation , 
furent touchés de le voir mal logé. 
Ma confolation , leur dît-il , c'eft que 
je ne laifle point d'héritiers de ma 
mifere, L'Abbé de Choify,run des 
Députés , lui dit, Vous laijfci un nom 
^ui ne mourrapoint. Il répliqua ; Qu'il 
ne s'en flattoit point ; que quand fes 
ouvrages auroient une forte de prix, 
il avoit péché dans le choix de fes 
fujets. « je n'ai fait' que des critiques, 
M ajouta-t-il , & ces ouvrages font 
„ peu durables. Si le livre qu'on a 
„ critiqué vient à tomber dans le 
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' >* mépris , la critique y tombe eu 
» même tems,parce qu'elle pafle pour 



i<S4. ** "vre le loutient , alors la critique 
» eft pareillement oubliée , parce 
» qu'elle paffepour injufte ». Le con-. 
traire eft cependant arrivé à foa 
égard : le livre du P. Bouhours eft 
toujours lu , & la critique de notre 
Auteur n'en^ft jii moins elHmée , nî 
moins recherchée. 

M, d'Aucour mourut d'une inflam- 
mation de poitrine , le 1 3 Septembre 
1694 dans la ^3 année de fon âge. 
M. de Clermont-Tonnerre , Evêque 
de Noyon , qui lui fuccéda dans 1 A* 
cadémie Françoife , ayant affeôé de 
ne rien dire du défimt dans fon dif- 
cours, M. l'Abbé de Caumartin , 
mort depuis Evêque de Blois , y fup- 
pléa dans le fien. « Le Confrère que 
» nous avons perdu , dit- il , ne de- 
tt voit rien à la fortune : riche dans 
M toutes les parties qui compofent un 
» homme de Lettres , il n avoit au- 
» cun de ces titres cclatans qui rele- 
» vent fon fucceffeur : fon cfprit aifé 
yt Se pénétrant lui avoit fait acquérir 
«une facilité merveilleufe pour la 
» compofition de fes propres ouvra- 
** ges , & une critique très - exaâe 
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» pour la correâion de ceux des au- ^^^^m^ 
»tres ; rien ne fortoit de fes mains Jean 
«qui ne portât ces deux caraâeres,8*»BiEit 
>t & nous nous fouvenons avec plaiûr ° Aucook, 
«eu plutôt avec douleur , de l'ufage ^^ 
» qu'il en faifoit dans nos exercices 

- » ordinaires ». 

M. de Caumartin n*a pas compris 
dans cet éloge les Poëfies de foa 

* Confrère ; ce font les moindres de 
fes ouvrages, quoiqu'on ne puiAe 
pas dire qu'elles foient fans efprit & 
ikr-tout fans une grande facilité. 
Comme il vivoit dans un tems où la 
Traduâion du Nouveau TeAament, 
fuppofée imprimée à Mons échauf- 
foit les efprits y on le fait Auteur de 

■ plufieurs des pièces en vers François 
qui fiu-ent répandues alors contre les 

' adverfaires de cette Tradudion , qui 
efl depuis fi longtems entre les mains - 
de tout le monde. -On lui donne en 

. particulier une ie«re en vtrs libres fur 

• ce fujet , contre M. Hardouin de Pé- 

- réfixe , Archevêque de Paris , & une 
. autre de. même genre contre un Man- 
L dément du même Prélatyâr U retran- 
^ckenient de certaines Fùes. Cette fc- 
rconde pièce eft de 1666. La première 

parut au moins deux ans plus tard , 
en iâ6S , ou l'année fujvante. Dès 
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■^— » 1664 il avoit fait imprimer fon Poe- 
J E 1 N me, moitié férteux, moitié burlcfque, 
BiKBiiR intitulé O Ttgueat pour U brûlure :ct\xa 
» ucoo . pjjiçg ^ qui eft d'environ 1800 vers, 
eft ime Satyre contre la morale des 
CaûiiAes relâchés : la première édi- 
tion eft in-4». J'en ai vu plufieurs au- 
tres in-S". in-ii & in-i6. Accufé 
d'avoir traité dans cette &tyre des 
matières trop graves pour trouver 
place dans le burlefque, il tenta de 
le juftifier par une X-ettre en profe. 
( Lettre d'an Avocat à un Hefasjums ) 
'quiefl du premier Avril delà même 
année 1664.. £Ue n'a que 8 pages 
in-4''. 

Je ne £çais point de quel tems eô 
la première édition d'uncautre Saty- 
re du même en vers .irréguliers , que 
M. l'Abbé d'OUvet imitule , yipoUm 
vendeur de Afi/Âri(^e.,&.em£fitcfaaid 
Simon a faitréimprimer (bus le tine 
Bikl. an^â.'jtpoUon charlatan^ dans ïa :£ibl»' 
t- »•?• î»î* _ifi^^ug erititjut , où il a pris Le.ncunde 
Sainjore : c'eft une Satyreides Tragé- 
dies du célèbre Racine , excepté 
d'EftherSt d'Athalie., xjuin'avoieat 
.point encore paru. .Cette critique , 
toute ingénieuse que M. Simon b ' 
trouve , n'a jamais nui à la réputa- | 
. tioade .celui qu'elle attaque. £ile fit | 
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cependant quelque peine à M. Def- — ~— — 

frcaux , qui lança ce trait contre g^^^^*^^ 
Auteur, a la fin de fon Lutrin , DÙil n'Aucooi. 
a(lreâ*ela:parole à M.deLamoignon ity^.. 
premier Préfident : 

'QuaniHb première ioî» aa iihl^ie nouTCiu 
Vient combattre en champ cloi aux jouta duBu- 

-Souvent fani y [«enfer .'ton sU|nftc pr^léncv * 
'Troublant par icop à'ii\t.i b liniide Ao^tamce « 

Le nouinu Cîcéion tcealUaK, décoloré , 
Cheldie cnoiofonditcourlfiirlâlaTisiicégaté ; 

ta *iIq pour (attKT tems , dani lèi uanfci aSieu- 



Tralned'un deinieriBoilef fjrllabeili 
Il Mille , il bégaye. Se. le irifte Orateur 
Demeure enfin muet aux feUï du Speâaieiir. 

M. Defpréaux n'ignoroit pas cepen- 
dant que l'accident dont il fait ici un 
reproche à M. fiarbier d'Aucour , 
•pouvoit arriver aux meilleurs Ora- 

.-teurs , & qu'il n'ëtoit pas fans exem- 
ple. La dernière pièce en vers de 
M. d'Aucour, eft une Ode fur la prife 
de Philifboiirg , qu^on a inférée dans 

■le Recueil de l'Académie Françoife, 

_année 1689, A l'égard de fes écrits 
en profe , on peut voir ce qui en eft 
dit dans le Supplément de Moréri de 
173 If > & dans le Nouveau Bayle tra- 
duit de l'Anglois , tome I. p. 64 & 

.iiùv. de la Lettre B. 
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JEAN D'HESNAUD. 

S'il eft vrai que S eand'ff efnaaif 
ou Dt HcfnauU , foit mort en i68i, 
comme je le lis dans le Nécrologe 
Manufcrit de feu M. De la Monnoye, 
je. dérange l'ordre chronologique en 
le plaçant Ici ; mais outre que M. Ti- 
lon du Tillet dit dans fon Paraap 
François , que le tems de la mort « 
ce Poëte n*eû pas bien certain , il m*a 
paru convenable d'en faire mention 
immédiatement avant Madame des 
Houlieres , qui paffe pour avoir été 
. fon élève. 
, Ce n'efl pas par la naiflance que 
d'Hefnaud a été diAingué ; il étoit 
' fils d'un Boulanger dé Paris : mais ie 
. mérite eft plus eftimabte que la naif- 
fancc , & on ne peut fans injuftice 
reiùfer à d'Hefriaud la louange d'a- 
voir été un des plus beaux efprits de 
fon lems. On fçait qu'il étoit ami de 
Chapelle , avec lequel i! avoit étudié 
la Philofophie de Ga"^fféndi. Les cir- 
conAances de fa vie nous font peu 
connues , & l'on n'en fçait gueres 
que ce qu'il nous en apprend lui- 
même -dans une Eglogue que je ne 
crois 

u,.,-,zf--;,GoOglc 
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crois imprimée que dans le Furturia- '^— — 
na. Cette Eglogue eft intitulée ^ma- J e a h 
rantt ; c*eft Madame des Houlierefi , »' H « s- 

aui y efl en effet louée en vingt en- " *,j^ 
roits. Dapkrtii , i'un des interlocu- 
teurs , eft d'Hefnaud lui-ntâme , qui 
y rappelle fes voyages , fes emplois , 
ficfon attachement a M. Fouquet Sur- 
intendant des Finances , qui fut ion 
proteâeur. On voit par cette Eglo- . 
gue qu'il avoit été dans les Pays-Bas, 
C9 Hollande , en Angleterre : 

J'aitmf It fotxiuM en mille HniidÎTCtia 

Cl inlnMM PK« malhcwi )'*■ cotmi TVtdmt. 

J'tl hit ouïr mci dun» (Uni cctt* lerrc bcareufe , 

Que biignoii VOtHa , k le Rhin , Je li Meure , 

JU *d cet ptA touSu , que i'taartDt* iiafaiiK 

SaufCDc depuitccntaïuiett niiddCMu. ' 

l«fv>* '■'" Abian j'ai cbritU mi lelrthe j 

Le Roi de la Timile tonuoii ma MuriiK;. 

Eeccllolf^nétNxcAiéi^iiMn appui , 

Si j'avoii lèrvi Pan coaune on le Icri chez lui. 

irparoît par la fiiite de cette Eglogue 
qu il fuivit Louis- Viôcr de Roche- 
cbouart, Duc de Vivonne, en Sicile, 
& en particulier â Meffine , dont ce 
Sçigneur fut fait Viceroi , & qu'il 
fbrtit de ce pays lorfque la Sicile re- 
t9umafotts la domination Efpagnol- 
1«. Je ne puis entendre^utrementles 
yrers fiiÏYans : 
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A iravCTt àa écneili , an péril des iuu&a£cl 

' J*ai ChïicU II Sicile , & ks giai picungcs : 

' Entre Sdlfe &Cuybde, une ancienne Citd 

Alliùt bientôt mercDdie lu lunquiilïttf, 
- ' Si de Ton ptoteâeiic l'aultire politique 
',. KercSc&iimouniMliMiunioug timuiiquc- 



D'Hefnaiid , conftaint de revenir en 
France , chercha partout de l'emploi, 
& en eut, à ce que l'on croit, dam le _ 
Bourbonnais, qu'il fut encore obligé 
et quitter , on ne Içàît pourquoi. 
Avant ces courfcs ,il àvôit mérité la 
proteflion de M. Fouquet , qu'il per- 
dit par la difgrace de ce Minière ar- 
rivçe ea 1661. C'eft lui .qxî'il peinf 
dans la mèma Eglggae fous le noiç 
d'jéreaj^okiipine aulCaveo éloge 
de M; de Fontenelle qui étpit jeun^ 
alors : 



Ce Beiget «ojourf 


ctdops 


Magjtien 






Qui coonoii [ou 


i^mfi 


. aiiïitux 


le«« 


^<!» 


. Oin , fct, ' 




,'' . 


'_'' 





Qiioiqtie M. Dsfpréaux ait mis' 

d'Hefnaud dans fi neuvième Satyre 

au même rang qiie'Bardin , CoUetet, ' 

MM. ie s. Pelletier , &p|rifieiirs. autres qu'il = 

M,™ fur 11 n'êftimoit pas i Une ïaiffoit pas de : 

Dïfpi^iui. convenir quil'eioit auez-bon Poète. > 

Il aJQutoit que fa meilleure pièce, ' 
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«on pas pour le fujet , mais pour la ^— ^— 
oompofîtion , étoil un Sonnet contre J e a « 
M. Colbert , oui commençoit par ce "*" ^ ■ *" 

Miniltie awre & lèAe , efclmnulhenrcui,' 

La colère , ajoute-t-on , avoit fait 
«nfanter ce Sonnet à d'Hefnaud : il 
;avoit reçu des bienfaits de M, Fou^, 
iquet , Surintendant des Finances , 

3ui s'étoit en effet attiré ïa tendreffe 
es Gens de Lettres par fes gratifi- 
cations ; il cnrt mie M. Colbert avoit 
contribué à la chute de ce Minjilre , 
&. dans cette perfuaiioii il s'imaginii 
qu'il lui éioit permis d'en témoigner 
publiquement fon indignation. M. 
Colbert , fuivant le même récit , fit 
en cette occafion ime afïion pleine 
de grandeur. On lui parla de ce Son- 
net : il demanda s'il n'y avoit rien 
•t^ontré le Roi ; oh lui dit que non. 
Ceii:à<wr,répondi(hil,/V fl'en viux 
fo'uu de mai à VAmoif. D'Hefnaud 
af^rit cette réponfe , il eut honte ds 
«'we laiffé empOTter au-delà des bor* 
acs du refpeâ; & de la otodérationi 
met autant.qu'U 
i*.eft-U bieacen- ^^ ^^ 

:foit l'Auteur de JolyAirSay. 

Ri] le.p.«». 
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<—— te ce Sooqet } Ce qui en fait douter^ 
J E A H c'efl qiie Loret dans fa Gazette dn 
^■H II- j dcSeplembre 1661 , parle d'un au- 
tre Poëte nommé Hcnam , qui ^ifoit 
alors des vers fatyriques , & qui en 
foi puni , 

Cenaia mt{I)euiaii Xoniellîne * 

dit cette Gazette , 

irprii brouillon t miarali Sofbifte , 
Qu'on nomme Mafhunn Hiiuwt > 
Fui bicr , dhron , bien pcniui. 
Cicfuui pr^tei'e de nouvctltt « 
At*W C'ii coutk d» li^ilci , 
Afficz nUii > fc F*» Ifinni « 
Coni» dn moni ft des vÎTani , 

Fk pir&ntcnM de Juftke 

Au CUidct Fubliqoemtnl t 

Toiç dlu lon| amend* |ioMR)>le„..n 

M 'QKtie *u poinf , licordenicel.n., 

binfaoe lout nuden cbciaife i 

Pï Frucc poui ntuf an) baenî , 4k. 

I^ Sonnet que Jean d'Hefiiand a 
eompofé ibr. XAvenon , a fait beau> 
coup de bniit en Ton tems , & a éti 
très-appUudi , qiioi<]u'ii ibit irrëffu* 
lier, les vers' ^ant inégaux, & les 
deiw Quatrains fur ides rimes diffé» 
rentes. Ce SoHsetfiit fait àTocca* 
£00 d'une' aven^irç vxtv^ \ une 
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Demoifelle de condition qu'il eft in- «f—M m> 
utile de nommer. J t t-n 

Il fait partie des (Suvns divtrfts de o* f* i i- 
l'Auteur , imprimées en 1670 , & n*"»- 
contenant La eonfolation à Olympe "^ 
fur la mon ttjélcimeJon > en profe j des 
imitations en vers du chœur de l'Afle 
1 &de l'Afle 4 de la Troadt de Séné- 

3ue , & du fécond chœur du Tkitfe 
u même ; des Lettres en vers & en 
profe, à Iris, à Lucrèce, à Sapho,&c. 
toutes fur la galanterie ; onze Son- 
nets , en comptant celui de l'Avor» 
ton ; une hiftorielte , auffi en vers ; 
te Bail du faur de Ctwis, en profe 8c 
ert vers ; & quelques vers Latins, 
Parmi les Lettres , celle à Sapho , 
ç'O'ft-à-dire à Madame des Uoulieres, 
avant fon mariage en i649,m'aparu 
. lâ* meilleure & la plus intérelTante. 
D'Hefnaud t'exhorte à n* pas autant 
s'*ppliqiier à l'étude qu'elle le fai- 
foit, parce que fa fanté en fôufli-oit, 
qu'elle né le lïvroif pas affez aux 
compagnies qui la défiroient. &'que 
la gloire qu'on acquiert à la fuite 
d'Apollon ne vaut pas la peine qu'on 
ie donne pour Tacquerir & pour la 
conferver : fur quoi \\ lui dit : ' 

R iij 
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^j^jjj^ On. p«Td bien itt icpM poui &ite un pcii i» 

El te bruit iwTainpM ttpeiiicquthlîiit. 
Pmu iDoi je ne (uif pai II dope de la (toïre ; 
JeiOBtqniuenapliceaDTcropledeMJiiioiK'; 
El ji oc conçoit pat que U loi du ttrfpai, 
Doiic ^pirpict iBon nom ,. & ne m*ïpu[im 

pa*. 
Je me m 
On mea 

■Ce qui lefte iIm mon* , idt« peut te* virant > 
St Ta mouiircomnw eux duuiei i(ci riii*iiii> 
AinG du inod Hoaiere , linli du Erand Vi^li , 
l'âo^uence & la gloire eutcni un fort &i£ili. 
L'une & Tamn nom louche r & no Ici loitcïc 

In gtandi liifei pont MI font lîircifupeiBnr. 
Tandli qu'on Ici admire , SE tandif qu'on tu 

l'impitoyalfe Km de Iciiri Ouvre* fe )oae. 
Nom zegreiton* ié'ii ceui qu'il nou i a lavit ) 

I( Jcfiuiiei an jout ccui^li (étant ftiiiif • 

Ctdêidatic>*Saptio,de*oaicn &Jteacïioir«> 
Dant lin mon& aouiean ne chcicbci pin b 

|Mfe; 
Et bitti fucctfder anfeiftdencqnerSr, 
Le foin d« la connolite , te. de tous ea f/iinr , 



Kii Kecuetl eÛ. décUé à un M. Doort y 
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tpie je ne connois point. Quand on A T^T^^gy 
lu ce qu'il renferme , on lent que le , {.^ * ** 
.principal talent de l'Auteur confiftoit ^ ^ ^^^^ 
a traduire ou à imiter des morceaux t<9v 
..dePoëllesdes Anciens Poètes Latins. 
Mais le choix qu 'il a fait pourroït ^i- 
re foupçonner qu^l étoit an peO trop 

- partifan d'Epicure. On ne croit pas 
cependant que Bayle ait eu raifon de 
rapporter tant de particularités 
odieufes à la mémoire de cet Auteiu-. 

■ Il n'a jamais fait de fyAème contre 
. l'immortalité de l'ame , ni confuké 
. Spinofa. Le Bail du coeur eft à mon 

gré la moindre pièce de Ton Recueil^ 
. ;Ce font de ces allégories forcées qut 

- ne fopt plus du goût d'aujourd'hui. 
. L^HiftonetteouIecontequ'Amaran- 
. te envoyé à Dianele jour de fa fête a 

■ au lieu de Bouquet, eâaflez joliment 
écrit. Le Sonnet fur la vie privée , 

■ . imité du deuxième chœur du Thiefte 
; de Sénéque-, m'a paru bon. 

''- S'élève ^ toutlra , pai force ou par adrelllc r 
Jtirqu'iu fominvi glMaiU des imulnin ie \m 

Moi je veut I fiiu quhtet mon timiblit UioM , 
Loin du mende&rfubniittrchtnbH Ub^eflïr 

Biûefi» • ■ 

RiT 
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' Unjvit «prfila Duiiicmaioatitelciodfi 
Je Tcmi Ut Ufen* k fuirre uwr 1 tour ■ 
Et dut on deui H^M , j^wcndn) b ikliltfc 
A>nfî)ot£|uc 1k non ticndta rompre le cotit 
Dn bieallcaim maoMw 40) cMapo&Dt *a 

jour», 
M wMuui cbwi^ d<wi > iaciHUHi , fbliuk c 
Qn'ua hoMmc eft mtftndile i l'heure dnirf- 
P". 
hatf^'ajtaniég^iéle ttulpoiatréctlBûtt, 
llBiiuncoitaadeiouti&ncrecocjtoli pMl 

Ce Recueil ie 1670 ne contient 
pas toutes les Pocfies mi fieur ^Hef- 
, naud. J'ai parlé ailIeurS'de -fa traduc- 
tion du commencemetit de ËiicFécfc, 
^e M. de la Monnoye â trU foii&- 
■ ment donner pour fa ■frtantrt fois 
- dans ion RccttlU de pièces chëi^ , itn- 
. pcimésn 1714. OnaiTuTe-qùed'Hef- 
naud avoit traduit tout le Poëtne de 
Lucrèce , mais qu'un ConfefTeur hii 
en ayant fait fcnipule , it brûla fea 
ouvrage >.^<MI il ii'eftvefié queies 
cent premiers vers , qu? ies amis 
avoient copiés ou retenus demémoi- 
re. Le Furettiiana , qui eil de l'an 
1696 , nous a donne outre cela deux 
autres pièces en vers affez longues 
, du même , dans l^qucUes on voit 
des vers pompeux Se des pcnfées neu< 
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ves,mais auffi trop de négligence & •gaBÊÊâm^ 
de.difrufion. Lapremiereefl uneËlé- 7 e a h 

fie, (k)nt le fujet principal eft le oom- n" H e s- 
at de la Raifon contre l'Amour. Elle ^\l "' 
commence atnfi : ' '*' 

Eclwp^ (le* p^rili d'noe ardente jeuiwnï , 
. El parvenu dtnt ri|c ob npi« la Ageft , ^ ' 
, Jeni'^ioiiréroiudVcouiertBRaifoDi 
^ d'f ire fife lU aïoiiij Mat l'adieie biroa, 
Jeconieinplaiidtf)a lesmifem huauiiMSt 
Mt j'en (cculbii plos nos plufiri que noi pdaci ; 
J'en lecufoîi lùitoiic Iei>lailîritiiiaiirciu, 
Comme letpliul^pri&tes plus dangercai. 
Je f oyois qu'l la fin loiu lei cdbuii l'cb d^gou^ 

Ou par Ici maut qu'il* foni , ou paf let bien» 

El me Kiltiurenini de ce qu'il* m'ont eoui^, 
, Je m'en cTof oit auilî pour jaraElad^goucf , 

Mai* j'ofai voir Olympe , Su. ■ , 

La Raifon lui donne defoHfaorisavis. 
& fiirtoiit l'exhorte à ne pas pfendre 
au lieu d 'elle l'Opinion , ^ui fie pouf- 
roit que l'égarer : 

FuiflefiintAineirahiqui porte mei conleutt , 
Lafolle Opiriiofl , ReiMdesFAV^lliijûV*', .^ 
Souiie de lani de bien* Se de maux ckim4ri<|DM. 

C'eil elle qui del'hBmrocai^roencaBihibë fojni , / 

Knfiiplie ave: eui fi sitavaui SEreifuini ,, 
Qui tui fairani haji le [epui St la ,bye , 
Aui 3TUM fouciiAlonii'e fan Aine eA f^'i 

Rt 
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Qui hiî &h lit Ti ttofrc cnfangUntcr l'autel r 
Et coarii à la mon poui te rendre immoncl. 
C'eft eUi qui coiimi^ie lei monns & Ici na^ 

KinJe de* TertH , & nKf e dueiinwii 
Selon Con luiérit ttg}x fes fcntùneot , 
Juge'dei«âlon>p« kt j*énemen* ■ 
Wptife un teHwai ^ue le foti abandonnée 
Référé un Se^ém que le bonheur oouroane ,■ 
Aux peuple) înquiecs vante lei aoiMcataù; 
Et leui&it unHJr»»d'M»c)iof de i^voUé», ftc;- 

L*antre pièce efi l'Eglogite «font J'at 
parlé', dont les interlocuteurs (ont 
fhiUnt Sn'DapRnis , & dont fe titre e& 
' A^araait^ Qq dit qu'elle contient 
fous ces trois noms les portraits de 
trois performes illaftres que le Leâeur 
y reconnoîtra fans peine. J'ai avertr 
tni'j4marame eft- Madame des Hou- 
Iieres »& jOty^aii le Poète lui-mêmei 
Ppur Philinc , je ne fçai qui c^eO.. If 
y à eiicoi:e plus de négligence dans 
cette féconde pièce que dans la pre- 
mière y mais il y a anffî des Beautés, 

UNTOmETTE DV IIGIER DE 
lA GARDE , Dame 

■: itEs ffûenERES. 

J^ pïus'j;ran4^ gloire, du Sieur 
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c id^fieâiàiid eâ d'nFoir éup(wr difci-'*^"'^ 
. ,ple la célèbre Madame-des HpuUe- ^^'^'^'''lÎ- 
utet. La- aOai.àt cette' Dame, étoit (.,jm,,^4 
::Amoinette du Ugier de la Garde. Gakdi , 
; Elle naquit à Paris vers l'année 1633 D^m mi 
i.<iu 1634. Son père étoitMelchior du "°""'' 
Ligier , Seigneur de la Garde , Che- its^J^ 
L Valiêr de rQrdi;e,du.Roi , qui avoit 
. Mi M'àboid Maîtr» d'Hôtel de la 
' Reine Marie dé Médicis , & quirétCHt 
. alors attaché en la même qualité à la: 
. Reine Amie d'Aiitriche4..>aa mère (e 
. nommait Claude GaoltiWki 

La nature prit phiâr à raflemblèr Etbga iv 
. dans MadcmwfeHe de la Garde » les a^^'„%i 
-agrémensdu corps &derefprit àun '« M<m. de 

- point qu'il eft rare de rencontrer. "„'^u'?"^ 
. Elle avoit une beauté peu commune, ^e* Po*f- de 
3:nne; taille au-deflus de h m^ocre . ^"^Jt* 
j tm nraintien naturel , des ' mamcrès •!< ir-tr» 
.m^ies & prévenantes; quelquefois 

. un enjouement plein de vivacité y 

- quelquefois du penchant à cette mé- 
hincolie douce , qui n'eftpas ennemie' 

■ desplaifîrs; elle dahfoit avec jnftef- 

.fe,montoitt>ian à cheval^ & nefai- 

(oit rien qu'avec grâce, Lorfqu'eHe 

entra* dans te nto»de ^ les Romans- 

, étoient regardés comme l'école' de 

.'i'efpritSa de la poUtelTe.EUe s'y livrât 

S. y) 
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BHWte pour Alivre la coatnme établie : maû 
ANToiHrr* ejiç pj borna pas-là few appiicaboo. 
'Î^ilI Avide de s'iofinure, eUc étadï» le 
Gakbi ; X^atm, l'Italien, & TETpagnoI, Se fi 
Dame dis bien <]ue dansla frate les Auteurslcs 
HoviiE- phis eiëmés en ces trois langues bii 
*'*■ - devinrent familiera. 

*** Son inclination pour la Poëfie fe 
montra d'abord aa plai£r qu'elle {»«• 
noit à la leâore des vers. Ce fiit 
d'He{naBd,coni>ieonra d^t^quilm 
£t apperccvoir les talens qu'eSe 
' avoiteUe-mêmepottryr^uffir^&cpà 
lui apprit les r^es de la Poëâe Fran- 
çoifê. Ses parens la marièrent «n 
160 à Guillaume De la Fon de Boi^ 
gDerin,SeignetlrdesHouliere5, GeH- 
tilboBiiac d« Poitou. Attaché àM. de 
Coidé r lorfque ce Prince fortitdu 
RoTiume , M. des Houlieres fninf 
fa rortUne , & fa femme fe retira chez 
fes parens , d'où cite paiTa à RocrcH, 
fc enfuite à Bruxelles ^ oà elle iût ar- 
. rêtée priibnniere ,au mois de Février 
- 16^7 , & conduite au Château de 
Vilvorden , à deux lieues de cette 
ville. Chez fes parens y elle avôit 
cherché de la confolation en étu- 
diant la Philofophie de Gaffendi ^ 
dniaiit fa captivité y qui 6at de buit 
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. xnois , elle en troara une phis iôJide ffWWWg 
^ans la leaore de l'Ecriture Sainte ANTOiNtT- 
& des Ecrits des Pères de l'EgHfe qui ^;,^*„,Vk 
coavenoient le plus à fa fiiuation. ^ ^ ^ g t , 

' DéKrrée de priion par fon propreD*Mi otl 
mari , & le Roi ayant offert «ne am- Houm- 
HÏftte à tous ceux qui étoient fortis "^** 
du Royaume dans le tems des trou- * *^ 
hles » & qui voudroient revenir , M. 
& Madame des Houlieresiurentpré- 
fentësparM. LeTellierau Roi, à la 
Reine Mère , & an Cardinal Maza- 
rin. 

La mode ëtoit alors de ftiltt des 

Sortraits » ou de dépeindre la IJgure 
: le caraâere des perfonnes oe la 
Cour & de la ville. Madame de» 
HouKeres qui eut dès l'inAant de fon. 
tetour an grand nombre d'admira- 
teurs , fe vit bientôt fur les rangs. Le 
■ ■ premier de fes portraits fiit compofé 
en verS' fie en ptoCe par le Chevalier 
. de Grannont , (ut nne Lettre que M, 
^ le Princtfy avec qui il ^toit en rela- 
' tion , lui écrivit à ce fujet. Il n'y mît 
point Iq nom de celle qu'il voolpit 
: peindre , fe contentant de la dé^ner 
ibus celui d'^)Kiin^ii,nompauoraE 

rtùt loi^emt celui de Madame: 
Houlicres, , jul^'à ce c^u'elle y 
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Antoinet- 

fl DU Ll- 
«lERDELA 

GAKbi , 
Dame des 

rioD LIE- 
UES. 

L* Gillnie 
de* Pdntu' 



J9'8 Bl'BLf (»Tfr ÉQUÉ 

eût fubftitué celui de €élimé;ie. Cr 
portrait commence àmJl :; 

Vous dt qui U T«iui , l'c^rii & là.bcatné » 
Rmlialenoin famcui daai lapoft^tit^f 
El dont kl aflioni ooi eSicé la gloire * . 
Ut* Hént àt Romaa , ttei Héros t]e VHifto^^ 
Vodt qu'on a <il forcer d'cITroyabln prifont , 
Et <]ne huit moit cnitni la inaii en cent fifoid, 
>^a f ti fàki ntrabff r ; adorablr inhotniine i 
Onanullcpbinit , ScTon n'a point de peines 
Qmod ottcft oblige dé ^Ict des tlicéfon 
Quf pai«nt n>t[c cfpric i raifa une r & TOtrar 

Quand on&irlcportcajcd'unebeaut^tommuiiei 
Ou d'un de cet eCpriii fujcis â la foriuoc f 
■Pour ptU que l'on' en ait ', OQ l'erf ptut acquiner : 
Oii 14 mattere manque , on )Dini ['m de fliter: 
Maisquandil fatii dépeindre laiejAineti^ÏBtr 
^Sçiiant«,fiere, telle, éloquente, divine, - 
Cette •QSerTifccft'|i*nkr& inw fy&itp^ 



Me fçàoicùt qu'étiauchet 



a fi chnnnat.TEbloB. 



Son fécond portrait fut fait en vers 
par le Poète Lignieres , qui le lui ea- 
voyj. Ç'eft. celai qiù «fr intitulé , 
Tonrait£ Amarante., dans fa féconde 
'-. ■ partie de la GaUerie dts Ptlntura , 

, ^ "*■ Sic. n finît pat ces versoù !e Poëte 
fait allufion à «nepetite chiennt que 
Madame des Houlïeres aimcdt beaor 
■ «oup ^&qtfdleav©il perdue ï 



Françoise. jgg' 

Tou*voulci qu'on luiTanb uneOniifon fbnAie • ahioïni»' 

Et qu-'on runnionaUfe en ver». ■ ^^ ^j j_(_ 

Sitausccl1ïcE,dinned«Moiillerei situai LA 

De Kiher fièrement le malhcaicm Lignicre ,- G A it D E , 

De ktaillci,& dclemipiilcT, Damk de» 

H-iâcberoh de riaunoiiililcr. HOULik-' 

Lït ! ilfouffreanepcineHUJine,' KES- 

7 Et lien n'igaleTon ennui : »'*+• 
IBimonalifii-la voiB'inlaie , 
Tout fâhet dci ven mieux queluf;- 

.Ceportraif fiât fùïvi de deux aaitres ftw- nr 
de la même maîn , aufll en vers , & "^'' '"" 
■qui oi]t été recueillis dans le même 
.ouvrage que je viens de citer. Mada^ 
.me des Houlieres feignit de' ne -pas 
«onnoître TAutetir du premier , je 
veux dire de celui qui avoit été fait- 
par le Ghevalier de Gramont , S; elle 
n'y répondit point. Elle fentoit qud'- 
les aiiroient pu être les fuites d une 
pareille détnarche. Qnant à ceux de 
Ltgniere , elle crut pouvoir répon^ 
lire fans conféqHcnce à la civilité de 
ce Poète. Elle fit donc à fon tour fon ^- P- «*K- 
portrair en vers, ainfr que celui de * -^'^^^ 
Jkiadenioifelle de Vilenn* , leur amie 
rcommune , & qui fe mêloit de Poëûe^ 
Ces deux pièces ^ les premières qui 
nous reftent de Madame des Houliej- 

res » prouvât- ^Vle 9« CQnpofcHt 
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^^^4«> Bf »tf Of AÉ Que 
^^^^ pas alors aoffi correÔement qu'elle 

Ti Du^Li- *'^ ^^'* ***"* '* '"*** ■ "**" *^ y trouve 
GiEK DE lÂ ^" naturel accompagné d'une négli- 
G A k D I , gence peiit-ôtrte allez convenable au 
Oami »s futet. 

HooLi». Eijg çxerça depuis Cou talent pour 
j j la Poëfie fur fous les fujets qui fe pré- 

fenterent , & comme fa béante lui 
faifoit adreflier un grand nombre de 
pièces galantes , elle y répondoit 
d'une manière qui faifoit goûter fes 
verspaf ceiixàqui ces fortes de fujeft 
n'étoient point inditfêrens. Si data 
plufieurs on trouve répandus beatt- 
coup de tons plaintifs contre la foi^ 
tune , c*eft que l'état de fes affaires 
avoit été en effetteHement dérangé , 
pendant fa retraite hors du Royau- 
me , qu'elle avoit été obligée de fe 
faire féparer de biens d'avec fou 
mari dès lâ^S , Si que M. des Hdri- 
Keres avoit abandonné tous tes ûem 
i fes créanciers; Nous n'avons pas 
toutes fes premières Poëfies ; eile les 
négligeoit , 6i U plus grande partie 
s'eft perdue. Celles qui ont été coo- 
fervees , & qui lui donnèrent alors Te 
pins de réputation, fiirent le Sonnet 
en botits-nmés fur l'or , & deux Epî- 
tresiguslenoni' defondùen^ av«i 
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Tapothéofe du même , dont elle iâi- ^^^^S 
(oit le Cerbère du Parnafle. Ces pié- AwoïKit- 
ces furent inférées dans le premier ^' "*" ^^ 
tome au Mercure galant en 1071. g a » d 1 
Quand fes affaires , ou quelqiie daub dm 
autre motif, ne l'obligeoient pas de Houlia- 
quîtiet Paris, dont elle n'a paslaiffé "*• 
que de s'abfenter affez fouvent , elle ****"- 
recevoit avec plaîlir les vîntes de 
ceux qui fe diiïinguoient par leitr ef- 
rit , entre antres de MM. Conrarc , 
*ellîff(ui y Benierade , Charpentiei; , 
Perrault y des deux Corneilles , de 
MM.néchier^Mafcaron, Quinauto, 
Ménage, des deux Talleoiants > 4e 
l^Abbe de Lavau, de M. <te la Mos- 
poie^^c^ On voulut même l'alToeicr 
àuoe coinpagnie de gens d>e JLettrts 
qiti 9'afiembloient à l'Hôtel de Matî- 
enon chez TAbbé d'Aubignac , efpéce 
d'Académie que la mort de cet Abbé ' 
.diâîpa. D'un autrecôté elle recevoit 
des vifites & des Lettres des Ducs de 
la Rochefoucault , de Monta uiler, de 
Kevers ^ de Saint Aignan ; des Mafé- 
chaux de Vivonne 6c. de Vauban , du 
Comte de BulTi Rabutin , de M. Le 
Peletier de Souzi , & de beaucoup 
d'autres, âcelle en étoit toujowsfa* 
vorablement accuciUie^uatid elk fe 
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! préfentott chez'eux. On eftimoît (farts 



LNiT- toutes ces maifbns les ouvrages qui 
' ^* ■ fortûient de fa pl«me , & oft 1 e)ih<w- 



Ahtoini 

tl DU 

G aVb " '°** ^ les'ffluWplier- Elle étoit même 
' Dame des Coniuttéé dans de Certaines disputes 
Hoviii- qui arrivèrent ehtre les gens de Let- 
»'»■ très, & le parti qo'elle prencirt étoit 

■"*** toujours loué , s'il n*étoit pas tou- 
jours fiiivi. 

Ce fut ainâ qu'elle entra dans ht 
t«>ntt^tk>n j mue prirtCipiTleineat 
■ entre l'Abbé de Bonrzeîs & le Père 
'Lucas, Jéfuite, d'une part. Scie 
Tautre MM. Charpentier & Talle- 
mant , de l'Académie Françoise , slf 
-convenoit de compofer'en Latin ou 
'en François, l'infcriptlon qu'on too- 
: loit Mettre fur I*Atç de Triomphe 
qu'on eut alors deflein de faire élever 
,_ ' i la glcnre du Roî. Les partisans de 

notre langue l'emportèrent, an moins 
' pourtes infcriptions de la Galerie de 
VerfàïHes ; «ar KArc de Triom^ 
' ne fut point exécuté -, Se Madame 
- des Haulieres marqua fon contente- 
ment de cette viâoire , par nne Bal- 
■ : Jade qu'elle fît fur ce fujet. 

' Une autre queflion rmtérefTa da- 
vantage. C'étoit ià- -comparaifon d< 
'^Coraeille^ de Raeine.ï>écidée pow 
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ï«- premier , elle vit avec peine la ■^^'— — ' 

Ereférence qu'on donnoit ail fécond, Amtoimit- 
irfqiie Corneille eBtceffé de travail-''' "" ^^ 
1er pour le Théâtre en 1675. EUe^™^"» " 
avouoit que Racine avoit parfaite- d^me de» 
xnent réum dans le ftyle tendre & les Hodlie- : 
- £tuations touchantes : mais de trou- *■"■ 
_ Vant point dans fes Tragédies ce fu- **'*" 
blimeâi ce génie Romain y qui carac- 
térifent Corneille , elle prétendit 
qu'ayant pris une route différente , il 
etoit en cela même inférieur àfon ri- 
val. Son zélé l'emporta trop loin en 
cette occafion , & fit tort à fon goût. 
M. Racine travailloit alors £ fa Phé' 
.dre, &Pradoncompofoit auffifiïrle 
même fujet. Les deux pièces ayant 

Çaru en même tems fur deux diâerens 
'héâtres en 1677, MadamedesHou- 
lîeres prit parti poiircefle dePradon, 
& répandit un Sonnet , où elle faifoit 
«ne Parodie biirlefque de laPhédre de 
.Racine. On en ignora l'Auteur pen- 
. dant quelque tems ; & les méprifeç 
de M. Racine & de fes amis occailon- 
nerent de grands troubles , dont on 
peut voir le détail dans l'Avettiffe- 
[ment de M. Lt FtVre Je S, Mare, ïw u^f^T* 
l'Epître %.■ de Defpréaux. Màis-,te pagf'i^'. m 
nuage de la .prévention k diâîpB '^"''' 
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■***M*** bientôt. La Tragédie de Racine a éti 

Anioimit- mtfe au rang de ce que nous avons 

m 1)0 ti- Je plus parfiiit fur le Théâtre , & 

g"\" " «<="« ^^ Pinàoa eft tombée dans l'oà- 

Dahi »iÎ Ij'i ) malgré la proteftion de Madame 

HofLii- des Houlieres, qui s'attifa par cette 

»"- conduite un portrait peu obligeant 

**'♦• pour elle , de la part de M. Def- 

préaux dans fa dixième Satyre : c'eft 

celui qui commence par ces vers : . 

'. . Cdt atie pcMentë , I 

Rtftc i» cet cfpiiu jadh ù nnoMMaéi , 
Que d'un coup de fon ui ItoUcie a lifiafi ] 
&c. 

Otrtri ces difpUt^ dans lefquéna 
elle entra > & qui durèrent afiez long- 
tems ^ les pins peûis fujets lui don- 
•Boient lieu d'exercer fa Mufe. On en 
a un exemple dans les pièces qu'elfe 
compofa fur fa chate,vui firent une 
partie de l'amufement de ta Cour & 
de la ville pendant rAutomne de 
1 678 , & qui intéreffent très-peu au- 
jourd'hui. Cefiitvers le même teins 
que fans alTez cohfulter fes forces , 
elle voulut entreprendre des pièces 
de plus longue haleine , Se d'un gen- 
re différent de celles qui l'avoieilt 
hit eitime/ ^fques-Ià. 
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Elle commença d'abprdun Opéra BBW 
le ioroaftrt & Sémiramis, Se elle ef- Antoinit- 
faya 4ans la fuite de faire une Corné- '^* '"' ^^ 
die fom le titre àe& Eaux dtBotirtoit. g"Vp"* 
M^U elle futalTezfagepouren refter pAui di« - 
au plan , ou à des eflais informes que HpuLu- 
le public n'a jamais vus. Elle fe livra "*• 
plus conf^amment à l'inclination ^"'V 
qu'elle avoit pour le Tragique , & 
compofadeux pièces en ce genre , la 
Tragédie de Gtafiric^ Roi des Van- 
dales , qui fiit jouée fur te Théâtre 
de l'Hdtel de Bourgogne le 10 Jan- bîAoInAi 
vier 1680 , & cellç de JuU-Aruoiiu , '^f'^^-'». 
dont on n'a imprimé que des frag- m^.' 
mens , mais dont on conferre le Ma- 
nufcrit entier. Quoiqu'il y ait de . 
beaux endroits dans la première , on 
ne peut difconvenir , que Madame 
des Houlieres ne fQt extrêmement 
éloignée de la grandeur des fenti- 
meos de Corneille oit elle afpiroit , 

Ïu'elle n*entendoit point le genre 
ramatique , Sl que fa vérification» 
pour l'ordinaire b coulante & ii natu- ' 
rdle dans fes autres ouvrages , eft 
fo|-cée & dure dans celui-ci. Lorique ' 
cette Tragédie fut repréfentée , un 
Aopny^ie fit ce Sonnet : 
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TE OU Ll- 
OIEXDt LA 

Dame dis 

HOUUE< 
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Li jiaM Eudoie eft une bonne cn&Bi« 
LiTÎeilIc Endoie unt giuide diabUlIÊi 
GenriiÏE ctt «a Roi fourbe & méchant , 
DifiicHérD) d'une méchante pièce. 

Pow T[B&itand , c'ell un (rand nusocent; 
EtSophTonieeniaJn pour lui ■'empicaë. 
Huneiic cft un bomme indifféicnr , 
Qui , comme on tcut ■ & la pxend 8c la laifti 

Sur tout cela le liijet eft tniié , 
Dieu rçattrammcnl Auteur 4c .qualité , 
Vou( roui cachez en donnani cet ouvrage 

C'eft fort bien fait de fe aAxi ainC : 
Mait pour tpt en perTonne bien Tage , 
U nouj fiilloii cacher la pièce auffi. 

Ce maiivaâs-fiiccès ramena rAuteor 
au genre auquel elle étoit propre. 
Elle fit à l'occafîon dé la uaiflànce 
du Duc de Bourgogne^ petit-fils de 
Louis XIV , une Idylle qui fut trèsr 
bien reçue à la Cour » & lur laquelle 
cependant on répandit . cette Epi- 
erajnme fatyriqiie, qui efî attribuée, 
îans fondement, àd*Hernaud dans If 
^UTeuriana, 

Pour iaunoruliln l'en&nt ^i vient de mine 1 

Il .qui gouremera dant foûunw an> peui-farei 
- l^desHoulierea&icceDf vertaoi malquebteo. 

Que loi doonera-t-on poui un Jl long ouvrafc ! 
'' ' Si j'en Viois C7I), aa'fûî lien. 

Bout intmoiuGftt&bchace&lbnGhia, ' 
KUe en a bit Ueo ^vannie. 
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Oné autre pièce qui fit plus de bniit , fSSSS!^ 
fiit la Balade qu'elle compofa au Antoinet- 
mois de Janvier 1684 , fur le chan- " ^^ ^'' 
gementdela Courenfoitdegajiantc. g^roj 
rie,& (ra'elle'adreflaparune^ître Dams des 
à M. le Duc de Montaufîer. Cp fat Hoolib- 
l'Opera d'Amadis qui y donna lieu. **^* 
La caufe oppofée trouva des défen- ' *'*' 
fonrs dans la Fontaine , Pavillon , le 
Si<ur De Lc^me de Monchefnai , &: 
ftirtout dans le Duc de S. Aîgnan , 
COTtre leqliel Madame des Houlieres 
AïUtint une guerre poëtiqiie , jufqu'à 
ce que ce Seigneur voulut bien s*a- 
vouer vaincu. 

- Le 14 de Septembre de la même" 
arinée , elie fot aggréeée à l'Acadé-^ 
mie des Ricovratide Padoue, & le' 
a8 Mars 1689 , celle d'Arles crut 
également s'honorer en la choififlanf ■ 
pour remplir une de Ces places. Dès' 
le commenccttient de l'année précé- 
denttf * te Roi lui avolt accordé une 
penfion de deux mille livres. EUe 
n'en jouit pas longtems , étant mort^ 
â Paris le 17 Février 1694, Il patoît 
par fes vcts que dès 1686 elle fquf- 
fi-oit de grandes douleurs , ce qiiî ne 
rêmpêchoit pas de fréquentçr fes 
amis , airtant qu'elle le pouvoit ,' & 
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H——» de les célébrer àiba ordinaire, atnfi 
Antoinct- cpie tous les événemens les plu5 re- 
Ti DU II- marquables. C'eft mfime à ce tenu 
çiiR DE lA jjyg jj^yj foinmes redevables de fes 
pA*M» DEf P'"^ beaux ouvrages. Loriqu'elle fe 
HouL»- îentoit un peu moins de penchant i 
Bts. la gaieté , elle cotnpofoit ces Idylles 

i^*4> tendres & langui^Tantes* oui feowlntt 
exprimer la polition ou elle étoit 
alors. Si fesmauxla portoientàdes 
impreffions de trifteife Se à des pco- 
fées plus férieufes , elle prcdmibit 
ces Réflexions morales , ou Ton ave 
femhle s'élever aux plus grands ob- 
jets. Sur la fin de 1693, elle compoâ 
celles qui roulent fur Tenvie immo- 
dérée de faire pafTer fon nom i la 
poilérité , à l'occafîon de fon po^ 
trait peint par Madame Le Hay , plus 
connue fotis le nom de Mademoifelle 
Chéron , & acheva la paraphrafe de 
trois Pfeaumes qu'elle avoit com- 
mencée quelque tems auparavant. 
Au bas du portrait dont on vient de 
parler, on lit ces quatre vers : 

Si Corine m bcaoïéfiit célèbre anncftiit 
SidMTCrtde PintUteclltB&tsUg^aiR, 
Quel rangdoiTent KHuauTciiiptedcMAsoiNi ' 
LetfenquetnratUre, b lej tru(ifuerai«iif ' 

Le plus grandoombre des Cntiqita 

fembk 
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femble en effet fe réunir dans ce S^555*. 
point qu'on ne peut refufer à Ma- Antoinst- 
flame des HouUeres des grâces dans ".du Li- 
le fty le , dw tendre , du naïf , un ëlé- °' ^* "^ ■■* 
gant badinage, une diâion nette & dame des 
précife , une veHîficatîon aii"ée & Hoi/tu- 
couiante , des tours heureux & mit kes. 
lui. font propres. Je ne fçai que ieu '*9i: . 
M. Rouffeaii qui ait prétendu « que 
„ tout le niéritede Madame desHou- Rouff!'™*!* 
M tieres n'a jamais confifié que dans p- !}>• 
^iine facilité languilfante , & dans 
t* une fadeur molle & puérile , propre 
„ à éblouir de petits efprits du der- 
» nîer ordre , comme ceux qui com- 
«pofoientfa petite Académie ». Mais 
n entre-t-il pas dans cette rigoureitfe 
cenfure un peu de prévention & de 
mauvaife humeur ? Je le laiiTe à déci- 
der aux Maîtres de l'art. 

On a fait un autre procès à I4 mé- 
moire de Madame desHoulieres. On préiid. bou- 
a prétendu que les plus belles flances ^y- ''^ !^* 
& penfëes de fon Idylfe des Moutons, d'AHigny ,ù 
fe trouvent dans une pièce en vers i-p-î*»»- 
héroïques fur le même fujet , inférée' 
dans un alVez mauvais Recueil, dc' 
vers, imprimé dit-on eh 1649 , P^'"n!dM'd'"sr. 
les foins d'un nommé Coutel , & que couiti, 
Madame des Houlieres n'y a fait que 
.- Tome. itVin.'- S ' 
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'■'■■!,'■"-!■ -quelqites changemens pour accom- 
Antoinet- moder les vers à Ja meftire deslyri- 
" «*" ^'I *T"^^ ' '*^"* *^'^ *'^^ fervie. Ce qui le 
g" rd I * confirme , ajoute-t-on , c'eft qu alore 
Dame dis ^'l^ n'avoît qu'onze ans , étant née 
HootiE- en 1658 , ( elle étoit née dès 1634 ). 
xEs. Un des premiers apparemment qui 

***** ait hazardé cette accufation contre 
Madame des HouUeres, «ft rA.utepr 
du Mercure Suijfe , dans Ion mois d'A- 
ivril 1735, p. 13 j.oti il nomme l'Au- 
teur des Promenades y j^ntoint Co/ifel, 
Chevalier j Seigneur de Monceaux dtf 
flues, & prétend que fpn Recueil a 
été imprimé ^ Blois , & ^ quoiquefans 
date , vers Tan 1649. ^^tte alléga<- 
' tiondonnaliéuàdeseclairciflemeas» 
«qui fiirent iftferés dans le mois de 
Juin de la même année du même ou» 
vrage, L'Anonyme de ces éclaircif- 
I. - fe'feenWépond i*. Que l'Auteur des 
'Promenades fe tiomittoit Coueel Se non 
Côtifelr 1*. Qu'à la vérité il voyoit 
un grand rapport entre l'Idylle des 
' ' MoutOflsde Mad. des Houlieres, Se U 
pièce dudit Colitel fur le même Tujet, 
. mais que lé ^liagiat , sït y en avoit 
im , devoit retomber fur cet Ecrî' 
vain , puifdue dans tout ce qui étoit 
de lui , il n^y avoit i^n de bon dans 
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ion Recueil , que cette idylle , dont — — ^ 
il avoit même changé le titre en ce- Antoinit- 
lui-ci -.Sur finJoliAct , A l.ycUas. ^^ "" ^i- 
y. Q\\ il etoit uiïx que les Promena- g ^ r ^ ^ 
ées ftifTent de 1649 ^ la pièce la plus Dami dei 
ancieimeétantqReË[Âtaphede 1661. Houui- 
4^. Ënfirf o^e Contel avoit pillé dans tes. 
le même Accueil ie Poëte BertauL "?♦■ 
Feu M. le Préfedcrtt Bouhier averti 
de l'accidatiDn forinée contre Mad. 
des Houlieres, âe-des fondemens fur 
terquelâ on l'apfHiyoit , répondit aufE 
qu'il avoit de la peine à k réfoudre 
k croire Madame des Hoiilieres pla- 
daire , ayant donné tant da preuves 
de fon g^HC } Se -de fon caraSere 
oiigixiai. ** le croirais volontiers , 
M ajaiite-t-il , que toute jeune qu'elle 
» était d'ailleun ( & elle ne i'étoit 
pas autant! que-ce 'célèbre MagîArat 
hts cxoyoit ) M étaot conduite par le 
y, Sieur Hefiuuit , fon Maîtfe en Poë- 
f» fie , qiii peut-être dès-tors cultivoit 
*> les talens de cette jeune personne , 
'„ elle avoit donné cet effaî de Tes 
MproduâîenS', corrigé ians doute par 
-^ HelfÙHt<]Bi le fit iiqprîmer. Après 
■» quôi ^ quand elie l«t devenue plus 
» habil^ elle voulut remanier cette 
'» piéce^uÙTantfanouvelle manière, 
Sij 
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1— ^^ »f&Uremitdansrétatoiielleapani 
Antoinet- ** <icpi"s dan» le Recueil de fcs Poë- 
TE DU Li- «iiesM. Comme cette même quelHoo 
oiEKDELA 3 été agftée encore depuis par plu> 
Garde, fieurs de nos Littérateurs modernes , 
Dame des ^^^ Anonyme â prétendu la décider 
HEs. P*"" ^^^ railons : Que les PromenaJes 

iéf4. 4" Sieur CeutU ont diverfes dates , 
celles de 1640 & de 1649 ; Que ce 
livre n'oiïre ni permiilîon , ni nom de 
M"" * ''I' Libraire i Qixç toutes les autres pié- 
■s. feuille' ces de ce Recuâl font fi inférieures à 
ifit. à;-"». l'Idylle conteftéé, qu'elles ne peu- 
vent avoir le même père ; Que celle- 
ici peut avoir été mile dans la collec- 
tion qui porte le hom duSeurCoutcl 
f taries enn£mtsde Madame des Hou* 
ieres, envieux de fa gloire ; Qu'il 
ieroit d'aiHeurs étonnant qu'on eût 
été fi lonitems à s'appercevoir du 
plagiat, fi celui-*ci eût eu. quelque 
réaîité,; Que de plus on y tetrouve 
il fenfibjemfint le fivle de la Dame , 
qu'on ne peut l'y mecoonoître ; qu'elr 
le ii*avç»t 9ut:Mn befoin de cette piè- 
ce pour fB'gipire , 8t quW. ne peirt 
feperfuader qûrella eut,voulu s'er- 
pofer à la perdre par ce vol. L'Ano* 
pyme en fait la comparaifon aveC 
^ivçrfes ^Mtres posfies de i^ même , 
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& cette compflraiïon oceiipe la plus ? 
• gi-ande partie dfrtfon écrit ; qui n'a An: 
que J9 pages. t= "w i-'- 

- Madame des HouHeres avoit re- *"* °* '■^ 
cueilli elle-même une partie de fes o^y, des 
Poëfies en 1687, avec cette courte Houlie- 
Préface en .vers i . xts. 



Loin de leaiiilir ici d'annaynx ci 

Vn ioucile Se, Idue prélude) 

Saot çrtjiKCjrantinqaiéiiKid, 

Je li«ft me* imuronta* 
. A la critique la pluiru(!f< 

Ccice <Spért H ftrmtti 

Ht TJcni point de la nmti , 
Que m'auroient pQ. donnei Je* pin* banu fuHi^ 

g"; 

DcplutjuftuTilfonsfent HH iranquiUit^. 
Da (init qui dttralt tom je «tiint peu terouingn. 
Le grand nom de Lodii xaiM dim nMi ooTiases , 
. Lct coExSuita lani doDtc 1 l'immortatité. 

En 1695 » Théréfe des Houlleres fa 
fille , dont je parlerai dans un autre 
volume , n'étant morte qu'en 1718, 
donna une féconde partie des Poëûes 
de fon illuftre mère , & ce Recueil a 
eu encore depuis quelques autres 
éditions. Mais la meilleure eft celle 
S iij 
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^^^^^ qui a été ■donnée en 1747 à^ Paris î 

Anioimkt- outre quelle câ correâe , & ang- ' 

TE DU Lï- mentée de plufieurs pièces qui n'a- 

G a\?ï^* voient pas encore été imprimées , on 

Dame deÎ > i"!^ au commencement du premier 

Houui- volume -tui ékMfe hiftorîque de ta 

^^*- mère & de la Emilie , cofnpofé en 

*''4* particulier fur les Mémoires «Je feu 

M. de la Boiffiere de ChamborS , 

Capitaine dans le Ré^ment Colonel- 

Général Cavalerie, Se de l'Académie 

des Infcriptiofis &. Belf^ - Lettres , 

qui avoit ét^-ami de Madame Des 

Houlieres, & qui eftmorten i743< 



F IN. 
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FRANÇOISE. 

On a raag^ tt Catalogne Juivam l'ordrt det 
maiiirts qui font traitta dam tii ouvrage : 
& afin que l'on trouve faai ftJat Ut ju^tment 
quePon porte dei livret dont il y t^fan men- 
tion , un indique ici les pagei où il en eji farW, 
On <■ tru éiujp devoir inférer datit ce Caië~ 
logtie qutlquti itriti eoMternani Us mfmet 
matière t , awi> oh ne dit ritn dont renarde ; 
fHéit eet dtrmutfmt en f^isneenhu 



SWTE OELANEUVIEME PARTIE. 
POËTZS FRANÇOIS. 

DItei&s Poc£ct de Jean Baudoin , de 
l'Académie Funfoifc , dant !e CaUnet dts 
Mufes , DU nouveau lUcucii de» plus beaux 
VG» de ce ampi. A Routn , David d» Petit- 

va/, i6t9. in-ii. Uem . dans les DéHeer 

de la Poifie Franfoife , Pmt , Taiffaint D» 
Srayt i6).o. m-%. QaB^ioi Mufi$ iUiOret. 

■ S iv 
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APanS) Kil.in-iz.Et daniVjBcIqaasaatrcf 
Kccueils lie (on tcnis. I>a même , Vers qui Toiii 
an bas <ln Portraits de la glande HHloirc de 
fuiicc , par Mézeni. towu 17. pagt i , r , ]. 

LcsOeuviet divetlës laai en v«ï tjn'ca pro- 
ie , dédiées à Madame de Mattîgnon. Par Oc- 
TAvic , ( coneeDam les Amonn d'Acanifae , U 
«ntieS aoTtes. ) Par'u , Jacques Le Grût , 
16 jl.ia- II. tomt i-j. fop \. 4. 



p'iti de la \laCe t 
'Ca[>ucia>conienani: Les Grandeurs de Dieu, 
Ui GraDdnns de N'. S. J. C. les Grandeim de 
la Sainte Viei^ , te) Grandeurs de Dieu fuC 
■fêï Sainâs ; les combat» le vifteites de (aint 
AléiU. Et antres suvres mêlées. ( Mis an jout 
pat le Freic Zaehane et Dijon , Pr^c Ca< 
ipoclo. ) A Lyon- , càt^ Françou Denajf» , 
i66q. in 8. arec piufioun giavuics. mku 1^ 
page 4 &fuiv. 

Soupirs & mon de Dapbaé , poat Tabrencc 
ia Koy tt^i-Chicftica Heniy le Gnnd , Ilof 
de f rante & àt Navaire , a Anne de Can- 
mont , ComteiTe de Càint Pol , & Dochellc de 
Franlair, 1 i io: i&>-4. ti in-fol. i } Sonuecs.— 
ReoailTaace je atlégrefTe de Daphoé ppiir le 
règne heuteuz de I.euïs XTII. Koy de Fiance 
le de Navïtre , à Léonot d'Otléant , Dnc de 
Ftoiitàc, ttfii. 1} Sonne».— -Callîope, à 
M. François Le Fine de CanmaniD, Evéqoc 
'd'Arnicas , à Ibo heureux ayéoemenc en fE- 
glife Cathédrale de Notre-Dame , 1 3 Sonnets 
«MCbaai, itih-m^Potjniné ikUtaij 
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d'OiUans , Duc ic Longaevitle , Gôuveraout 
& Lieutenant Ginéntl pour Sa Majcflé ch Pi- 
cardie, fài&m bn emrëc à Amicm, l^i-|. 
X4 Sonnets. —7— Au même , à Caa retour à la 
Tille Capitarc d'Amiens , Callirhai, i6if. i,t 

Sonnets. • Banniffement volontaire & fpiri- 

tuelduPtfchcur, à AnnedcCaumont, Kii. 
Il Sonnets- -i— ^ te Péclicuc , à la Vierge 
mère de Die», i6ii, ij Sonnets. — ^ Coir- 
;@ancc du pédieur «Janaill^ncc du Tijs de Dieu, 

ï<JÏ.;irSonnets.-- ^ Comptauitc de Dapli- 

hé. GnirtanJe ou Ctiapeau de fleurs : Progno- 

fliqiles , encore eu Sonnets. Etreines à 

Louis Du frernc , Sicui de Froideval , Hc. 
Toutes ces ?ocûts Coati' AJrUn de lxMor- 
LtEKE, Prêtre, CbdAoirie'de l'Egllftd'Aniienf, 

6 Ce noayefff. 4m .(oa, m/loirt Je- If viUt 
</'y4mMr»,in-^<acdànE.l'cdJtioifde itf^iiîn- 
£ol. tom* ij.fagf 1 1. & faiv. 

Heures ca vers François, contenant les i (0 
*fcauraes de David , félon l'ordre de l'EgUfe , 
oâ font compris les Offices de la Vierge , les 

7 Pfeaumcs Pinltentiaux , l'Office des Morts , 
lesVefpic», Com}iUes , Heures Canoniales & 
Cantiques. Avec pIuËeuts belles Médiiacions 

. iur topiincipalesFcEïèsde l'année, &M^Ite- 
Kcs de uoftte (oj. Nouvellement traduit & 
conipofê pat Meflire Claude Sanguin, Che- 
valier Conreillei du R07 co Tes Conlcils, 
MaHbe d'HoAel de Sa Majcllé fit de feu Con 
A. R- M. le Duc d'OilJans , dédiées à la Rèîne. 
Paris , aux dépens de l'Auteur , cht[ Jtan Je 
laCaiUt, i6£o.in-4. tomt 17 ■ page 14, ij 

UiffOmte .iéfa.y Ci ^ pu la vetGon para- 

S V 
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fhiafîc ic Ces Afbonfmes .ta tcis Fianfois , 
fuLeMÙDt loitnsiTiti. Paru , Pépingui , 
i«j4. in-4. tome 17. p^e ti&fitiv. 

ComoKiNaiie.eB ven Cai les Apliorîfines 
tHyfoaate. Par le £eui Cabotim , Avocat 
NI Paitement. Pmv , GuUiaumt S*0îtr , U 
jM^ues Tsion^ -iétf. io-ii. tam* ij.p^u 
If. 10. 

L'( les 

St. Je es. 



EchaMiOoiit; Amoiutux à' U- le Duc Je 
Mon»ulJ£i , GouvciBUV de M. le Daiif bis , 
in-4. dasÙJx. Pai le mina.: 

Vers du même fût la mon de M. tcCariËDal: 
âcMazattnjin'4. iCtfi.. 

Qaanc Hairifgax', da fn^me , xa-devant 
de la Mafe Dainânte dû périt de Biau- 
«HAïiTAU, în-4. t6S7- Wbw tj.psgeio^ 
fm,. 

les prcmiereï Oeuvres Poftîqiies dn fieat 
FRJNicLE. A Parii , Toufmt Du Bray ^ 
iSif.ia-i.iome ï-j. pagt 1;. Ô'fuiv.p. lit 

Les Vdtûtf de AC ( IHt^MY fmiwct.n ^ 
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Cpofcillerili] Roi , & fon G^niral en là Cp^r 
des MoDnoyes. Paru , Jean it Bordeaux, 
itit». Ju-8. i^id. papt x6. & /uiv. -^ 

Lt& Onnctt de AF. ( NUolai ) Ïhéuiclb. , 
CoaSàUtx Aa Roi , 8c Géaét^ en Ta Coar des 
MoDiioycs. PaiittTouffaiatDuBray ,\$x9, 
iaS.Jiid. 

L'EntECticA ijft ilkifttK Retccrs , f*t le 
même. Piifin Jmqiut Dupu^, i^H-ûi *• 
" Jtid. . - w' 

JeCiu cnicifi^ : Poëne, pu le mime. Péris , 
Jean Camu/at , itfS ia-tx. iiid. „ 

Hymntr de fa VÎei^ ; par le même. A-*'" . 
Antoine de Sommavilît , 1541. m-^'îiiiSt 
f^gts t6. ju/guâ î4. 

Paraphrafe des Pfèaumes de Davrd ,'par le 
même. Parût i66i.JtaiiQuiBaari, jn-ii. 
Ibid. 

Hymne de Siiot BrnnD .Tondatcnr de l'Or- 
dre (fcs Cliatiieux , an R. P. Dom Jean Pcgon , 
Prieur de la giaade Chanmire , &.G>!am} de 
touc POrdre , pai le même , \d-\. lias tbic. 

Hymne de la Vïfloiceapr'ès la réia&iaa de 
la Rochelle. Dans U Sacrifce dei Mafes. Pa' 
'rU, iSjy. in-4. 

PsWîcj de MoBfienr« MJi«»rtT ; frur & 
Valckoissant. ,< /'.irfj , Loi/it Ch.iphùu- 
dry, liJi. in-ti. tmt i 7- P'^'f ii S'/iùv. 

Pocfics da ficiii ou Perret. A-Parit , db{ 
Syj 
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hmimt, iSjt. in ti. tom* ty.pagts )<, )7' 

Kouvcan Court ^ PhiloTophie , en ren 
TranfoU , AéHé à M. le Duc de Mcccœoi; 

. nwment^ pai l'Auteut <le pbûeais Remarques 
Sm chaque pattic. Paris , Havi L* Gr*^, 

.I*j7. in-j». tomt I7- f^ 17 » î'- 

Recueil de Pocfîn dîverfa des pins c^ldbics 
Aotcun de ce Wmpï , rerec , eoniçé & ao- 
.gmect^ , par/Mit GaiikK.Tii Para, Loàs 
Ckamkoudry, i6$^.ïa-ii.. tome ty. page y6. 

• ' PoCGes divei^ëi de M. GuiSaum* di Bks- 
BEU E. ^ Ptfm , GuilLmnu 'de Luynts , 1 6 5 >. 
în-i». & i6£x. i Routa , ia-11. Mnu 17. 

;f^jî«.yj- ;,■',;■ 

Pan^riqnedc la Paît > par le mSxac. SU. 

' Entredei» fblîtaim , on Prières SE Médln- 
itons pieulcs , en ven Fraoçoit , par te mèxsft. 

^Imprimés. <t Roiien^g,,Sc- & Tfodeot J^ P«w 
Ciï<{ Antoint Jt S«mmavilU , 16(0. in-it. 

' ' Les mêmes ; à Paris , J. S. Loyfoa ,. i tf«. 
in-^lt. lUd. pages 4) ^ /kîv. 

, Les Oeuvres de M. di Brj iiuf ■ nouvef- 
"tùbeot flûfes au jour, conccivuic fes Lenresen 
piore , Se diveifes Poëfiei : ' en deux patàes. 

Eloges poctiqnes ,du même. Paris , jf/aoine 
' Je SommavilU , i<6(. in-it, towtt n.pagu 
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IMfleitatiaii Gir la Pbarfalc , les ^tmieiii 
iôliuîres , la Défeore de l'Eglifc Roouine, 
ti. aaires oiivr;^s de M. de Bkîbïue , ( par 
GuiUaumt Du Hamel , Cbalëîller U Aumâ- 
nicc du Roi. ) Parts , Ckarltt Savrtux , 166^ 
in II. tomt 17. fagtt 41 £* fiâv. 

Ode à M. !e Cardinal Duc de RicheUca , pu: 
Maitr€ Adam , ( Adam Billaut , Menuiïîet 
de NcTcis. ) Paru, Jian Camufat ., i^jy* 
U1-4. tamt tj.pagtt jj & fuiv. 

Les Cbevilles de Matin Adam , Mennifier 
de Nevcn , ( avec une Préface de l'Abbé di 
Maxolles.) Paru , Totifairu Quuut, 164V 
in-+. Wd. faget f\ & futv'. 

Le Vilebrequin de Maîirt Aiam^ concenant 
tonus Cônes de PoëG es Galantes ,iaiuen Son- 
nets , Epiftres , Epigrammes , Eiéeics , Madri- 
gaux , qae Stances , & autres pièces , autanc 
curieufes que diveit'rfTances , fur toutes rorcês 
de fujets. Dédié à Monreigneur le Prince. Ptf 
rit , Gttiliaum* de Luyatt, i«]. in-it. Hiid. 

Ode pour ManléwDcnr le Prince , pat k 
■tfnie. Paru , Touffaint (^itintt, 1648. in-4. 

Le Claquer de la Fronde foc la liberté des 
Princes ; avec nne Elégie aux Daittes F tan^oi- 
Jês , 8c une Epigtamme ; par le mfme , itft. 
)a- ^. Ibid. pagii 6i 6f fuiv. 

Odes facrées , pat Dom SimpScien GosT. 

Su mëntc , les Homt Jtn~ Se àinï&i PoïCes 
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de PUàdas Valobnancien, divîlïesenciiiq 
\,nKt. A Nancy , Kji.u-ii.mmm ij-paget 

Panpbrlfn f«r l« PJCMIIK4 VIII. />«nuM , 
Homiiuu najhr.CXll. LaitdaH ,am , Dvaù- 
num. CXXVfl. S««li omâtt jui timatt D»- 
minum. CXXIX. Dt profitadis eUmavi adu, 
Domine, CXUH. BtneaiBat Dominât. £[<^ 
l'Hymne , ,/ivt, maris JltUa , par le Sieur [ S#- 
iàmon ) dS Priézac Font , Antoïnt de Som- 
tnavUlt, 1^4J. iii'ii.. iofl» ij. pages £4, tfj. 

les Ptomcntiles de Saint Ctond , caprice 
Au Sfcnr ( Saloman) de PbH zac. PiVÙ, ifiX 
t6^J.ia-4. UiJ. page H. ■ 

Lei Poïfîes <)e ïo/uvwn.DE Prjékac, /ïeai 
DE SaugiTeS. Paris y ijfo. îd-8. Il y a auOï 
d^i pièces du nitme dans la Mufe Bâcfaî<)ne, 
DU Icconde partie des Aùtfi^ Uîafiru. Psuis, 
i6ft.ia-it.liiJ. 

Parapburc (v le| (est P&fuuMC de U Pér 
nitencc de David , parrrjafoi/ le Metei. di 
BotSROBiKT. Paris , 1617. in-ii, tome 17- 
pages 6» 6rfiàv,pap* ?«,?(. 

Les Ef îtres du mf me ^ première partie. I^ 
U47. in-4. Mi.pap jo. 

Les Et^ncs do mime , ( fecwide panie ) ft 
aucrei (Suvies Polfdqucs. AnfL itf/^r in-t. 
Vii./. paps $a , jj, 

5oaaet du ra&ne , daat^ l'^raocpl^c ^ os 
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ï^avjgaiion <iu lift «Te mort aa port de vie , 
'&c.- pax Freie Mania lb Nom , Augiiflia 
'RoucoDoifc M Routa , liiÉ. in-S. tom* 17. 

DiverresPàlîlîcSiIuiBéme, l'.DansleCabî- 
.jaat des Mslcs , ou iMUveau Recueil des plut 
beaux vers de ce ccms. A Raïun , itfiy. 
it)-ii. wme 17. ^ii|ï 70» i". pans le Tem- 
ple d'honneur , & fur la mott de Florimond 
d'Axdrn , fiaipn de ïrican i à Paru , \£ii. 
in • 8. Uiid. } '. l^ans le KecucU des plui 
1>caux Ten de Mslbcrbe & aucres. Paiii , 
16x6 &i6B^.'aiS.iiid. S'pagt 9i. 4°- Dan» 
le Paniallê Royal , 5tc itfjj. in-4. j'.Dans 
le Sacrifice desMuret. in-4. i«îf.**'- Pans 
rEâice.des b*ii[^ liméfi 4e ce temps, i6/t. 
în-'ii" 7",Pai^'ie tome j.du Recueil 
ie BatbÎD. S* Pans le Pamaffè Trançois de 
M. Titoa du Tillet , in-foL iiiJ. 

■ LesOeuviïsdcfcuM.BSBonitLON, con- 
tenant l'Hidoire de Joconde , le Mary com- 
mode , roifeau de paQage , la Mon de Dapb- 
iuSirAmourdclfuilifiPorttaits, Maftarades, 
Aits de Cour , K pluficun autres pièces 23- 
Jantcs. A Paru , CUudi Sarbin, iit£},m-~ 

la Pucelle d'Orléans (.Tragédie, par I^p. 

folyttnJuUs PuETBE LA. ^UN*R]>IEX£.f»> 

jù, 1541. in-4. Kme i^. page 101 €• fuiv. 

Alinde,Tragé^. par leinânue. Itid. 1^4). 
iii'^'. Jiid,. fagt ia<. 
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tes Pocfies île JtiUs m la MesnakoiiU, 
de rAcadémie Francoifë, ConfeilleT du Roy, 
& Halue ifHàfkrotiiiilaire ^e Sa Majeftt. 
Ihid. Aiaouu de SommavilUt I<J<. In-fi^ 
Itid-pagu it)6 S^fmv. 

Chant napôal pout le Mlil^ da Roy. Vit 
le TtUvas. uuL d* tlmprimtrit RoyaU , lito. 
lo-fbl lUJ. p. lOf. 

L'Hermai4u\)^tet PoëMe , oà tMaaaxùt 
d'une F;^Ie eft dcrctic avec tous les otneiDeDS 
dcUPoi!lïe:imicf duPred, par JV. deRah- 
PAI.LE, Paris, PUrre RoCokl , i<)9. 111-4. 
t«mt \y.pagts iio. & fatv, 

Europe ravie, Uylle,, pai le méibe. RiJ. 
1041. ui-4^ Uid. 

Le d^pan iiioefte : Idylle , pai le itiêin& 
Paris , Aiuoiiu de SonunaviiU , 1^41- în-4. 
( Avec un Avertiflemem au nom de f Impri* 
BXUt.) Itid. ■ 

Les Idylles da Sicui di RïMrAitE , od font 
contenues , la Nymphe Salœacts : le Ainellc 
djpan : Eutope ravie : le Soleil amonreui : b 
Lune Amante li'EfcIave'génùenfè. Paru, Bkr- 
n Rocolet, it^i. la-^.Jbid. 

' t^ mimet,la^ii.: Uèd. pagtt iio , tu tr. 
/«m ^ 

Satyre comie la Po% , ai ftanccs. Dam le 
Recueil de Sctty, [.4. p.bit*)u. Jt.p- t^^ 
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F R A (» Ç 1 s E. 4iç 

l'Onorandc, Saiyre , par Guillaume B*ir. 
TFU, ComrcDE Servant i dans-k Cabinet 
SMyri^t, 1619. tome if. pages 11%, 114. 

L'Ambigu, autre Satyre du lofine. Jhià, 
page I1+. 

Poëiîes bnrlefques de Jean Lorit , cor>tc- 
BMt plafîuus Eplttes à diverfes perfonnesde la \- 
Ckiut, Se. autres (ruvrcs «p ce genre d'écrire. "^ 
Paris, I (47. in-4. tomt 17. pages 1 17 &fuiv. 

IIS&/b(v. 

foïlîcs itx mèmt , dans an Recueil de pjlé&ts 
de divers Autf urS, iiid. KS54. ItiJ. 

Gazette builelque de la Coor^, de l'année ;/, 
16$;. Iiid. iD-4. 

laMafe hinorique', ou Recueil de Lettres 
en vers burlelques , écrites à Mlle de Longue- 
ville , ( depuis Ducbeflc de Nemours , ) conte- 
nant les Nouvelles du temps , depuis le tt 
Oâobre i(î;t. jufqu'aa iS M.aisi(6$. Parle 
tnéme. Paris, i5c£.flcaiui. fuiv. 1 vol.in-Â>L 
Itid. . . 

La.Mufëhîftotique, ou Recueil des Lettres 
eii vers , conieuanc les Nouvelles du temps, 
écrites à Ton AltelTe Mlle de Longuevitlc. An- 
née idjo. (depuis le 4 Mai ) dédiée au Roi, 
Année KT^i.dcdiéeàlaReinc. Paris, i£jSSc 
iSf9. in-fel. JUd. 

Les Foi£ficsde(/r<»i OoisR ) DE GOMSAUXD. 

Il, -rr-, Cookie 



4i6 BiBLIOtHEQPE 

^ Farut Attgi^in Courii , it^e.'m-^. tomt 

\j.fapt \%\ fr/iiw. ijo (ffuiv. 

Epigraounet , du ai£ine , divifScs en troi* 
livKS./*^û ,ic-ii. itfjS. Ibii. 

. Lu Da&aïiles , Traju^e, dumcmc. ^orû^ 

^ ia-lk. i4)>. Mé.pagt 1)1- 

AniitKKe I Faftortlc , <1d mfnK. Pn^ ■ l 'Ji- 
fat • IbU.f^ t}i, 

Poëlies iltTerfes , par M. P. A Paris, GuO- 

IntToduâion i la vie dévote du B Franfoii 
de Salet , £vèauc de Genève : ou auircmcoc û 
Philoii!c. Mi(c en ven François par le Sieu 
Martinet DEscuKY,Gen[UnoDime ocdiaaÏR 
je [a Eleinc mcre ifu Roy, & dâHée k cette 
pieufe PdacelTc. Première panie. A Parii, 
Andii Souiron t i66j. în-^ lome ly.pagts 

A Loais le Grand , TtoKa^ai de I^Iife , 
Pt/émt. Pai le Sieui Martinet , la-8, IW 
iaxe.Iiid.papns- 

Emblèmes Royales V tonîs le Grand , eo 
ven , par le mfnie , ou du moins pai le Sïeui 
Maktinet , Aydc des Cérémonies de Ftance. 
jé Parit , i^D- i"-'i- ^'M* • 1^73* in-ii. 
avec figures. Ibii. page i j 5, 

Ixs PUUîts de S. GetmaiQ cnLayCrAcdcIa 
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4Zopr^ 8c le Tsbkat ie, U vk hmAaine , ou le 
Solitaire, par leSîciHti. L. '>i.P«rii,Gabrid 
Q^aiatt, ité'j.'ta-ii.toiu ij.ptgt i;â. 

Dcfcription de la ville d'AmQertlaro , en 
jven l}i)[ler<]ucs , iclon la viCfc de Ûx jours ' ^ 

4'uùe fiouine , pai F«r« i-i Jolle. ** ^w -^ ' 
'ûerda-m , icifî Jacquti U Curieux , l'an 1^4^ 

i'n-Ii. '("&« il.fa$< ij!- 

Dîveilës pWces de Théâtre de Gtorge m 
ScudeKt , cont on peut lire les titres dan» 
V Hiflo'fre dt l'Académie Françoife , ia- 1 1 lomt 
a..pagt 414. & dans VHipire du Théâtu Fran- 
■f»iM,/.4.p.440.44'-'<*""^7-i''*l" ij* * 
fuiv. Hofr^iV. 

Dveifes Poulies da mîme , à la fuite de clia- 
cnnede fes piété» de Thf âne. liii. Le Cabinet 
-Je M. DE ScuDERY , Goaverneur de N. D. 
de la Garde, preinie te Partie. Péais, Au^^ai 
Cour6é,ti^6.in'4. tom 17. pagt i^S tffûv. 

Pocfiei dÏTCtTes , <iyi^à M. le Duc <k Ri- 
delle)) , par M. DE ScoBiKT , GoaveiDeaf 
.de NoftreJJanw de la Carde, A Paris , Aupif- 
-««.CM{rU.|]K4»-iB-4-Le piiTilcgeeftduiJf 
Juillet de la même, annie i tf 4». Jiid.pap i JJ. 

Ricbeliu, apri* ton retoftc de NMcy-Partc 
néme. Paris , Franfoit Targa, itfî4. in-4. 
tLéuuU'Saai^^Àùifii.Parù, iftjf.ÎA- 
^Jbid.pagii fi, 

' L'ombre du grand Armand , car le marne. 
Pam,de Stref, liKi- »a-4- '*^ 
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Le Temple : Poëme , à U gloire da Rdft 1 
^ H. le CanLnal de Richelieu , par te même. 
Paris , i6)). ia-foL Ei dans le Saerifictia 
Mufa. JhiJ. 

Regrets de U mm gloricafe de M, de Txo- 
crcde de Rohaa , à Madame de Roban {à fccur, 
t>ai le même. Paru , Mofftur , 164^. iti-4. 
Jiid. 

Alaric , on Rome vxîacne : Poiànc béroï^o, 
j>at le même. ( Arec un ditcoon Gu le Pocme 
fpiqae. ) Paiit , Àuptfiin ComU , i<f4. ia- 
fol. Se ifi59. in-ti.i Rouai.lbU pagef.isit 

. PolJficsdWcTfesdiiKeur C-FtoiiroT^TO- 
cac en Pailemenc. A Paris , François Mauger, 
t6i^ ia-ii. Le privilège eft du 30 Oâoî>i« 
166}. tQJne 17 ipagu tii &/i/iv. , 

hèi (ênttmens J'KonneuT, oa les Maiimei 
■du Sage, pour Ce conduire en hoonefle homme 
en (juel<]iic Cent de condicion de vie <]ue ce 
-foie. Par/./'rdRjMÙDi Salles, Sîcuriiu.Soui. 
•.ji Paris, CiaKdfBarbia, liii.ia-S.umt 

■ii.fi^is i«.j *yîw. 

Les prettiieiej 'Ociirro 'fcrilùAaca dé Paid 
:fiiiKi(ouTEKlT) MciGn, bùtÔHi la doofe 
-dtvcijicé de resconccpttoiu.lc léBconocot ks 
lioanfces libertés d'une jeuucffe. A MontoK- 
haa, 1610. tonu ij.pagii 167 6f fiiiv. lit 
tf/uiv'. 

Avis à M. Ménage , (Cbi Ton Eglogec iotin- 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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Jée , Chrifiine , en yrofe &. en vers , par Gil/ts 
^iLEAO , dcpuù de rAcad<!iiiic françoîfe. 
J'arij,ié ff.ia>^ Le même dans le Re- 
cueil, de Pièces- choifies donni «i M. De U 
Moaaoye , t. 1. A la f/aye , { Piuii ) I7r4. 
ïn-ii. »ni« 17. paga 170, 178 «-/«iv, 

_ Oeuvrespofthumes,duméme.i*<Mif,i«7o. 
m-i r. Iiid.fagesiio 6'fiùti. 

Poii/ies dîverfes du même , dans les Recueils 
ii lait xfims , dias le j. i. du Ménagiana.îc 
«ans la Bibliothèque poëcîque deM. LeFor.c 
de la Moriniere , in-4. i, i.iyid.pattt 17+ è 
fiiiv. 

Eglogoes , Printemps , & autres Poïfics. Di- 
■4iie8 à Madame la Comteflc de S. Géran , pai 
Je Sieur Dï l4 Bucaille de laGhouuieke. 
Paris, Olivier de fartant, 166i. in- 11, 
tmi» 17. pages tSx, lîj. 

Les nîalogues de Lucien en yers françoii. -^ 
Paris , Claude Sariin , 16(9. ia-ti. tome 17. "^ 

La CalfeRc des Bijoux , pai le Sieui D. T. 
Pazis , QtArià QuînH , Ktfj. in-A. [ ifcft 
BE Torchis.) (o»w ij.pagai i!j, iS<. 

Pcriifies div^tCes de Denyt Sancvim de S. 
P*TfN , ( mon en 1 670. ) dans le Recueil <Je 
Barbin, t. 4. jn-ii. Dans. Ici. t.dclafiibUo- 
théque peëtîquc de M. Le Fonde la Moriniere, 
Jn--4.Plus,dansleRecucil deScici ,t. i.p. 80. 
rjki. j. p. Ï.O+; tomt 17. papt 1B7, iSS fi- 
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PoHûes divecrcxie Jae^tt Cabfemtur w 
Maricnt , dans les éciits da tenu coda» foui 
le Boin de MaaMJmdos. «Um 17. p^' 'tt 
fr fit'n. 

Lettres ( en profe Se en vers ) de M. ot 
Makicny. a U Hayt , cke^ Antoine Lafjiiie, 
16(8. petit in- II, de 84 p^ges. ( Toos «ni 
qui citent ce Recacil le mettent en i«55. ÛM 
avoir fait attention que prefque toutes le* kt- 
ttes ciai y Toiit rapportées font datéesdc ii[S.) 
Jbid. pages 1/9,100. 

Les Oeuvres en ptofe Se en Ters du Sieur m 
Marishy. Piuis , CharUf tU Strcy , ««cela 
Amours de L^andie & d'Hero , en ven, 1^74- 

Kccueil de Bàrbin , t. 4. p. 191. ILiya 
que tiois pièces de Marigny j Ballade , Eftiéa- 
aes 1 Stances. Ihid. - 

Elégie à Maître Adam, Mcaulla de va( , 
tU'devantdcs chevilles de celui-ci. 

Le Pain bcnï , F«ëuu dn m&M. hid. ftff* 
10} 1 104. 

• Itivecfes Poïfios du même, dans le Itccad 
.de Sercy : i^irapriin^ daos ta Otwtta v» 
ftoix Bt ta vus de 1 ^74. Itid. 6> i£>4. 

V(k(\tsA\vataA'Han»rat db Be««.tW«- 
'^is i>E Racan ,. I. Dans lu DéUccfl de U 
PocHe Franfoife , itfioS: t6i.i. in-S. t.Dw 
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lekecaeil de i6i-j. %. Dans Ies nouvelles Ma- 
Tes , en 1 « j j . 4.. Dans le Recueil des plus beaux 
vers de MM. Malherbe j Racaa , Maynard^ 
&c Paru ,' Pitrrt Miaayer , 1658. in ■ 8. 
f. Dans le Sacrifice des Mufcs , au Car4in3l de 
Richelieu ; Paris, Sibajlten Cramoify , 16%^, 
)a'4. tf.Daat !« Recueils de Sercy, de Batbin, 
de M. Le Fdit de la Moiinleie , Kc. Se dans le 
<oine I L. des Amarefflcns du caur Se de l'efpric, 
$omt. ï7.pageii.of fi-yâ/v. iij S- /iUv. 

Les Bergeries, du même, Paru, i«if.in-8. 
Item , ibid. TouJJaint dit Bray , 1618. ia-S. 
troilîéme édiûou. 

Item, i Lyoa , P'ttrrt BaUty, i^jf. ia-8. 
pas» 1 10 6^ fuiv. 

Les fcpt Ptèaumet, du m£mç. Paris, Touf- 
/ainS du Bray , i é } i . în-8. avec une Epîtrc 
dédicltoitc en profc -, à Madame la Duchellc 
deBclIegardc. Ihid pa%t ti;. 

Odes racr£es,dif même, dont lerujcccflpris 
des Pf»Dtn«s de David , U qui fooc accommo- 
dées au tempspréfcDi.F4rù,i£;i. in-8. /iii/. 
paget 1 1 r 6* fuiv. 

Dernières Oeuvres & Poëlîes Chrétiennes , 
Aa. même, licL'cs des Pfcaumes , & de quelques 
Canpques du vieux & nouveau Teltanient, 
Paris, Pitrrt Lamy, i66o.iaS. Avec une 
Epîtie dédicatoiic à MM,d« l'Acailémie Fran- 
çoile. Itid. ti6 6-/îfiv. 

Oeuvres do même , t. vol. in-ii. (dont le 
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[ircmier cDOÛcat les PfcaLimcs & les Cantiques ! 
c fecoaJ les Bet^enes & autres PocTics) 
ParUyUrim CeufitUfr , ijt^.l^ij. iltf 6- 
jfÎHV. 

Poïmc pottt honorer U mémtMrc 4' Antoine 
de Meaux , Baron de Survtlicrs , car Frartçoû 
pGiER : ciié dam Ca Lettres qui font à U Tuitç 
ia voyage de Munftet de Ckude Joly. tomt 
i-;. pages iiy &juiv. 

Traduâton d'une partie de ITpîcre d'Ovide 
de Phillys à Dimophon , par le même. Avec la 
traduiftioQ des Héroides d'Ovide de l'Abl>é de 
MaroUes,i££i. ia-S. lUdpaga 119 &fuîv. 

Poïmc , do même , pour célébrer U mémoire 
de McHIce Antoine de Cbabanno. Paris , veuve 
Jean pamufat , i « J 1 ■ in-4. Ifiià. piage 114. 

j Odes Se 18 Sonnets , dans les Mufei illuf- 
Ires de François Colleict. Paru, Lou'u Cham' 
koudry , lift, ha-ii. Ibid. pages m , iif. 

Autres Pofîlîcs , di) m£mc , dam te lUcaeil de 
îiercy. 

La Miféricorde de Dieu fut la conduite d'un 
pécheur p éoitent : avec ciuelqucs autres piicci 
Chrcfticnucs Le tout compofé & mis en lu- 
micrepatluy-mefme, ça ré pa cation du paiTé. 
Dédié à ['on AltetTe Royale Monf^igncat le 
Duc d'Orléans, (par Pufre Patris , Gcniil- 
hoinmedeCaen,) A Blois, ckt^JuUs Hotot, 
1 6io. la-^, tome 17- paget 117 fr /uîc. »]t 
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La Fiance à la Fucelle ( d'Orléans ) ; & autte 
pièce fui Icmcmc fujet, lignées P. Patris », 
Gtntilhommf de Cae/i. Dans un R-ccueil i'ia-^ 
rciiptioiis Se de vetsTui U [■ucelle 4'Oilèaas. 
Paru, iii8.ia-4. Ibid. page t\i. 

PoSfîes divcifcs , ilu même , dans le Rteueil 
it' Barhiit ,iD-li. t. 4. lbid,pagti.^i, 

Dai^s la ttoilîémc paiûe^da RecucU de Sercy i 
léjâ.'in-ir. WnM n. paginais Srfitiv. 14! 

Le Palais d» Pl^fîrs . par le méine, poui 
ripordc au Séjour des Ehniils de M. de Mont-, 
plufir i dans le tome iv du Recueil dçs Pôefiet 
^verfct , dÉdié.i^-M! le Prince de Conti. tom» 
17. pagtt ijî S-fulv.pagit 141 , 1:41.. 

' L'Œconomie du petit monde, ou les Mer- 
veilles de Dieu dans le corps humain. Stances, 
Par Eiitimt Carneau , ReUgîem Cfïtcftin , 
imptimèes pluftears fois sl Paris , & daoS Ut 
J^ufii illajlrts ,àe François CoLimi , Paru . 
XéOuis CkdmAmtdry , i6;i, ia-ii., lemt i-fi 
pages x^t &fiiiv. 

. La naiffanceda Fils de Dieu en notre chair; 
Cantique Cpitituel, par- le m£tnej'j^û,/fiia 
PaJU, i<4}.in-4. , 

Le Sage indifférent. Stances, da-mfitne.A^U 
fa.%e7j. AaStoigutChrilitri: fsrisjiiid. iS^j, 
ia-l^, IbU. page 1.^%.. 

Tom XFUU T 
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Stances Cbréiienncs fur l'ADieiamme delt 
S^rénillime Chriftinc . Reine de Suéde , da 
taèttK. Paris, jiUxanJrt leffilia, i âjS. io-^. 

L'Imprîmede Royale , à M. le Cardioal Ma- 
Muin t (ot fon heureux ~ tctour. Stances , à* 
même , în-foL (ans datB< 

-LaScimniiinachie, Pt^cRtrtaditpnteeniiie 
k< Mé^âÎDt aa fnjet ^ l' Antintoine , adteflcà 
la FanM île -Médectnc de Paris. Paris , Jta 
Psfiê, i*ft. in-S. far le même BùJ. fff 

les refîtes Jivincs contenues dans ]a Mef& 

3111 fe chanteàlaréteiJti uèsCaiaESacieincat, 
a même. Paris , Pinv», iAjdnfAtt^ 166t. 
iH'ili. ItiJ.j>agi 144I. ■ 

Veis fur les 4 fins cic l'homme .-dans leClot- 
trc àes Kécollm de Paris , da même. Z(â£ 

a fùéc 

tems i Stances éniématupies avec un S<uinet fnt 
k même fujet . £1 même. Patir^Jeait Pffid» 
i6^i. iat. ttiJ. pop x^S- 

La Solitude4Ji.U.1eCaidimiIdc.1tiicfaeUcB, 

tac Pitrre li Moknë , liCiùu ; arec deux 
janixs & deiix Epigrammçs , da taêmc. Paris ^ 
Jean Camufat -, ii}$,'ui.-4.ioiiu 17. pages x^ 

La SagcHc Dhîoe (.d«RS Jk crdatioa du 



.--„Googlc 



Françoise. 435 

-Monde ) en deux Odes , au même , arec quatre 
Sonnées, par le même J'ans,Criuntii/y,i6js, 
in-+. 

Le Spéculatif > Lettre itéio/que & moiaic, 
-Jl,M. le Cardinal Bailieôn , faru , Çrumoïfy « 
i£57. ia-4. avec an Sonnet à U. Des Yve- 
■tcaux , par le m£inc. Ihid. 

LcccFe Hfioïque { do mime ) à M. le Prince ^ 
fut Ton leioui. Paru , Mliffut, 1660. ia-4. 
Jiid. 

Le Minillre fans lepiocbe', ^ M. le Pt^ddent 
Bailleul , par te même , aicc un Avis au Lcc- 
Ceur. Paiist Heaauà, 16^^. m-^. Ibid. 

De la vie champeflre ; Leccte morale , du 
mime , avec un Aveiùflcmenc. Paru , Muguet, 
iS6t.ia-4, IHd. 

Le Théâtre du Sage j Lente mqçale , Jh 
rafme. Iiid.i€6i.ia-^. 

De la pais du. Sage ; Lettre motalc > du a&oe, 

iiûi, 1661,, ia-4. itid. 

FlaiCàacei ]>it» .poS[î<{ae , du même, fi, 

ii«}. iu-4. au. 

Daîca}LeRieD»tnIc,dum£(K,i^.i££i: 
ja-4. Jkid. 

Nouvelles Pot-tiques ,^n Lettre da Tage i 
la Seine fut la qaifl^oce 4e M» k.Daapbin , i^ 
,i6<i. in-4. /iit ... 

Tij 
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La ne de Paris , Lenre hifroïquc & mo' 
lalc, par le même. Paris , Auguflia CourU, 
itf)9. m-4. Ibid. 

Saint Looii , on la faiate Couronne rccon- 
qnîCêi Poïme héroïque , pat le même ; avec 
un Tiai^ da Poifme li^roïqnc ( k des Gravu- 
res) Paru , Augufim Courbé^ itfjl, in-it. 
uau 17. pagtt 147 &fuiv. 

Eatreiiens fie Lettres poiitiqaes , Aa même. 
Paris , Efiitnitt Loyfia, 166^. inii. Itàd, 
pops 153 &fuîv. 

'' Les (EuTtes poiïùqucs du P. Le, Moyhe, 
CQtîchlcs de très-belles figures en taille douce, 
( Ac du poittùt de l'Auceat. ) Paris , Thviaas 
JoUy , t€-]i.. in-fol. Ce Recueil contient tout 
ce qui vient d'être détaillé , Se beaucoup d'au- 
tres FoËlies , celles entre autres qoi font dans 
tes Peintures faciées , & dans la Gallerîc dd 
femmes fortes. îbiii. 

La Magdelcine au Défende la fainu Bannie 
en Provence, Pqïme fpiiitucl H Ctrétien, 
par le R.. P. Piern d< Saint Louis , Carme ; 
dans le Recueil de pièces clioîlîes , publiées - 
pat M. de la Motmo^e. A la Hayt , ( Parit) 
1714. in-ii.t. t. tomt 17. pages ij» ir fur. 

. (EuTics Chtérïens d'Aïuohu Goottu , (dt- 
puisEvêqac de GralTe Se de Vcnce. ) Paris, l 
Jean Camufat , i63}.in-8. ( (javoir , Dif- j 
'cour$delaPoCncChrélicnne,enpTofe :E|W | 

E« factées , dont le Cnjet eft Itré du Cantique 
Cantiques , au nombtc de 8. Païap hiuëi 1 
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du premier & Ju Tecoiul Candqae Ao Moylè ; 
des Cancîques de Judiih , d'Ëzéchias , des trois 
Enfaos, de Zscbaric , de Siméon , du Magot' 
ficai , du Tt Dtun; des Pfcaumes 70,^4, 
m, ijo, 1)8, Ï4Î. Les larmes de la Mag- 
deWne , Elégie i les larmes de S. Jean , Stances ;' 
dans la maladie , Stances i Mifdiuiions ea 
piofe.jronie ij.pagu t6f&/ùiv. 

L'i»ninition du Prince Clitciien , pat le 
même. Paris , Purre Le Petit , 1644. in-4. 
( Avec des maximes en prafe fur le mime fu- 
JCE : les Elémeos de la Religion Chtétiennc en 
vers : rinftniaion de S. Louis à fon fils : Para-' 
phca/ë des Pfeatimes tj , 10 , 71 , 81 , 100. 
OraifoQ pour le Roi , tiric de Salomon , ea 
ptofc , &c. ) Ibid, 

. lagraadeChannoJ«,Poi;me,patlemfine. 
Paru , Jean Camufai , t6ji, iQ-4, JbiJ. 

La Sorbonne , Poëme , du m£me> Paru, 
Purre U Ptt'u , i«;}.in-4. 

; Paiaphrafe des Pfeanmes de David , pai le 
même , ibid. téjS.in 4. Ibid. 

Saint Paul , PoSmc Chrétien , par le m£me, 
Paristitid. 1654& i66^.inii., Ibid. 

Poëlîes Chrcftiennes A'Ânto'me Godiâu , 
Evfque de GtafTe , nouvelle édition , revue Se 
augmentée. Paru., Pierre Petit , 166a. ) vol. 
in- II. Le premier volume contient; Difcours 
en profe mr les Poiilîes fnivantes. VASom- 
ption de la Vieme , Pocmc eu trois Livres. 

Tiij 
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f Hymnes, if Fglognes Tactfcs & fpirinier- 
I« Parai^irafc «s Cantiques, qui ^toitdiai 
TMidonife iSjj. Panipliràl« des Pfcaa(DCS4. 
l'y. 10. ï*. îo, 70. fj. St- J4. 100. loj. 
lit. no. MB- i4f. 141. Tes larmes de Sainr 
Teai). tes larmes de Sainte Magdetene. La Sain- 
te Raume. Sur le Baptême de N: S. A M.d'Aih 
dillv . Tpr fês tfnvres Chrétiennes. Stances; 
il Sonnets. Les Hymens de la Religion Chré- 
tienne, l'infention iPnii Prince Chrétien, T. 1. 
les Poïmes de Sainie MMdei^ne ; de la Viet- , 
jre d'Antiochc ; de Saint Kuflache j de la: Sot- 
Itonnc ; de la t^nde Cliartreafè. Hftaoa à 
lalonarSedeffiTers faintsJk de ffuriVjtifes fkin- 
te». Imitation de fx première fryînnede Syne* 
ifus. Sept Odes , Amt 6 for des fumets ée FA* 
«îcnTeftamcnts&lafcptiémeîntmiWe.Ronie 
la feinte. Paraphraft du Cantique d'Habacgc. 
iTïrcoDTS, anHÏ en vers , contie la nranrajfè 
morale da tems T. ;. i4Efîtrcs mnraies. Sm 
la mort de Madame la PrincefTe. IiDitadan des 
▼ers de M. de Samt-Geniez , pont le Cardinal' 
Cliîfî. l'iloignemflW de Paris, rmitation de 
Bochanan. Vers' à fon Wfert. Autres i d Bir 
bliotbéqne Sonnets fur la vk , là mort , & les 
MyAeres deN. S. J. C. en trras parties. Somieta 
fnt le très-faiot Sacrement. Sonnets fur divers 
fajcts. lomt 17- fg" -'9 S-fu'tv. 

Lct Fallcs de l'Eglifc , pour les douze mois 
de l'année, Ottvra^ pcrilhnme, du même. 
Paru, Françmj Muguet , 1C74. in- H- avec 
une Prf&ce ,1c anc Epître dédîcatoirc , fous le 
nom de llmprimenr , à François de Harlay , 
AiTcttevéque de Paris. /M. pag44 1(9 ù fuiv. 

Remcrdemcnt au Roi, par Itan-Baptipê 
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I^CQUEUM MoLiEKE. teou fji pogt ajS. 

La Gloire ia Val ic Grâce, PoËme, par le 
a&iie. liid. ptft 1.9$ Sf/Mna. Ces dm fiâtes 
. ft)iu daaa pi:e{(iiietoiuM lu éàiàoat âa<Mo^ 
vies de Molieie i lA&oande eftaoAàlvfiiit* 
<le U vie de Pierre Mignard, premier Peiotco 
ia Rot,pa«VAbfaèaeMasief«-dè MmviUc, 

lOr-U. 

VoéRts de Madame ( ^(finerif de Colicny) 
ConueiTe du la Suze. Paru , CluiUtàtStr- 
ty,.lt6i. ia-iu wme ij. p^ yoi ^fiùu.x - 

I>oi!liesde U-nifine, dans leS' cinq toIbiqci 
dii Recueil de Sercy , 1670. in- 11. Uidi^ 
htm , dans le t. 4. du Recueil de Barbin. liid^ 
Item , dans le Recueil de pièces galantes en 
vers 8c en piolL A Trivou»-^ ^7^S- 4- v*>'< 
în-li. IbiÀ ~ . 

Le Temple dé fa Gloire , Poème. A M. te 
Duc d'Angùien , pac JV. Rougg su pLEsstr- 
Bellieri , Seigneur rrt'MONTPiAistR ,'ddn< 
le RccQcil de Poïlîes diverfès , dédii^i à M. Je 
Prince de Cooii , [. 1. toau 17. pi^is J09 fi» 
yiuv. 

R^ponfe da m£metàdcsStaDccsouM;Pel-t 
llflbn iàic parler M. le Dauphin. lèiJ. tome ij, 
pagtt }09 e^ fàivi 

Soaaet contre ccnrqai médi(ènt An Cydi* 
nal de Richelieu , par le mâme. RU, tome'ji 
tomt i-j, Ibid. 

Balade à M. de Saint Ai^un , en lui ca* 

Tir 
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Toyant uo^ raoi)r<iaccoci qui nie Tepi fois , pat 
le taéme. li^ t. j. tomt 17. liid. 

SJïain fut le tombeau i-Aane d'Ancricbe, 
Seine de Fiance, pat*lem£me. Dansïc Reatàl 
4* vers ehtifi» du Fcie Boubourt. Mme 17. Ik. 

. L^yvcr , ( on leS^aui ia cnnais. ] Suncet, 
pulcmfme, dans le tome t. du Recueil de 
Seici. tomtiT.Ibid. 

Diveifes antres Poi!fî» dii même , dai» les 
j tome» Al iHêmc Recueil, «niié 17. 7ij^. 

.Po^es divcrfts AèPUrrt Dt.Xki^m , dans 
lç5 Recurâls de ion tems. tome ly.'pagfi 31^ 
Sfjûiv. 

PoSficsdu ClieTalîccd'Ac£iLi.T, ( Jacquu 
BS Cjlilly , Seigheiu de Ruillt j Chevalier 
4c l'Ordre de Saint Michel) , Geniilhnnne 
oxdinaiK du Roi. )' PiiTis,,t66j. ia-ix^iomt 

les mêmes , dans le Recueil de Pièces cImû- 
fies, tant en profe qu'en vers; (par M. De u 
MONNOYE. ) A la Hayt , ( Paris , Emtn,) 
»jt4.in-ii..,t. 1. /ijy;p^f }*J. ' 

Farcie des mêmes Poiflïcs , dans le Recueil de 
Baibin, t. 4. in-ii. & dans la Biblioih^ue 
Poïriciuc ie M. lue Foit de Ix Moiinieie, iit-4. 

Sonnet de Jacques de Vallée , Seigneur 
SK BûiUAUz ^Imprimé ob graad nombte 
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de fois fôpatémeat ,-& (Uds des Recueils, toau 

VaSûes diTcrfes de H. Roherl Akmadls 
n'ANDiLLY.dans le Recueil de Ces Œuvres, 
iai£il. cAc{ le Petit , t. t. tome 17. paget jji 
& fmv. 

Œuvres chrellJenQcs de M. Arnauld d'An- 
DiLLY , contenant le PoCme fut la vie de J. C. 
Prière à J. C. fut la dilivrauce de la Tcrte 
£ûaK; Ode fut la foUtude ; Stances fur divet- 
fcs viriles chrétiennes, neuvième édiiion. A 
i'dfû', veuve de /(jn Camufat , i6^j.ia-i%. 
Les mêmes , itid, i6fj, in-it. Les mcmc*, 
iiid. 169^ in-4. 

Les mêmes , à l'exception des StanceSj avec 
Qoe ttaduftion en vers Latins , pat Pierre Bas- 
WDE, Prêtre. A Parit,U Petit, ifi<+. io-ii.. 

Les mfmes , en partie dans le 1. 1. du Recueil 
A* Poifies divtrfes dédié à M. le Priuce de 
Conti. 

La même Ode fur la Solitude , avec la tra- 
daâiQO du Sieur BafUde , dans les Fables càoi- 
fos Je M. De ia Fontaine , traduites en vert 
LaliM,Scc.3. Anvers, [ Rouen) 1758. in-ii. 

. Huit Sonnets du même , daos le t. 1. du 
Recueil dédié au Prince de Conci. Ou parle 
de toutes ces Poc£es , tome 17> depuis la page 
jjijK/jfu'd J40. 

Tableau du bonheur de la vleillellë , oppofê 

Tv 
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aa malheur de li jeuncfle , compoCi ta Qui* 
traini , par Marin le Roi , ( Sieur de Gom- 
BERviLLE. ) Paris, 1C14. in-S. cAe^ Jtaa 
Zajaekay. tome i-j. paget 341 £■ fuiv. 

tmitatiom ou Paraphiafês de quauticé d'en- 
Jroics d'Horace , Se. de quelque; autres Portes 
anciens , dans fa Dodr'int dis maurs , in-fbl. 
16^6. Si. plulleun fou if imprimée in-ii./A^ 

Pbcfîes dlverrcs du mf me , dans le t. i . St le 
t i. du Recueil de Poïfies divctfei, dédié à' 
M. le Prince de Cootî lUd. 

Ode à MonTcigneni le Cardinal Duc de Ri' 
chclicu , par Jtan Chapelain , de f Acadé- 
mie fran^oifê. Paris , 1^)7. in +. Ibid. Au- 
pijlia Courbi , 1660. in-4, him, dans le c.it 
du Recueil de Poïfics i^verfês , dédié au Prince 
^e Conti. lîtm , dans le t. 4. du Recocil de 
Batbin. tomt i7..pagis iii&fuiv, 

Dn même , Parapbrafe du 50. Pfèauine, 
Miferert , Sec Paris , Jean Camufat, ity-j, 
in-4. ^"^ 

Du même , Ode pour la nâiflance de Mon< 
feignent k Comte Je Ounols. Parit , Pitm 
ie Petit, ïi^6. la-4. liid. 

Du m£me , Ode pnni Monfêîgneurle Duc 
J'Anguicn. Paris , Pitirt le Petit, 1 6,^6, ift-4, 
liiil. 

Du même , Ode pour Monrelgncur le CatcG- 
n'ai Uzzaiiu, iHJ. i«47.iii-4. Itid. 
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Dfl »£inc, Ôde pour tz Paix Se poar le 
Msiaçe^la Rok Fj/if , Augufi'tn Courte, 



t>à même, aotra Odes , SoRnets 8c Matlri- 

faux,Ciparémeat, Scdanslt Recueil de Seccr. 
bid. . 

La Comonne la^rÎAte , ^oar la Guirlande 
de Julie , pat le même : dans le Recueil de 
Sern } dans l'Hucdaïuc, & à la an de la vicdc 
M. le Dac de Monianficr. Ibid. 

La Pucelle , ou la France délivrée , Poëme 
héroïque en douze Livr» , omé de belles £i-* 
tahipesà la rfic de cbat^ue Livre } du porcraii 
&c M. le Duc de Longuevillç, & de celui de 
l'Auteur. Paris, i*fS. in-fol. htm, în-ii. 
tome 17. tkpuùta f^ift.juf^'ÀUfiitdt- 

L'InfticutioQ Chrétienne , avec d'autres OÙ - 
Ttages de pièce , eu vers François , par Frère ' 
Claude RoHAUbT , Pùeui de Holâcm» ide 
l'Ordre de Prëmontif. A Paris , cA«i Pitrrr' 
le Pttit, 1674. ia ii. tome 17. pages }9i~}94' 

Eplrre de Vatenl'm Comkakt , Codlclllei- 
Sécretaire du Roi , l'un des 49 de l'Académie ' 
Françoifi: , à l'Abbé de Beirrobert , dans U-^ 
première partie des Epî'ires de celui-d , iii-41 
1647, tome ly. pagtt ^f^. &fuhi.'- 

Balade de la mircte des Goûteux, p^r lé-- 
mfinte. Parmi les foëfies de Sarazla , i«58.ia- 
-IX. Ibid. 
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. Imiuiiondu PCnome^t. dans Iç t. i.'da 
Recueil de Poëlks ^ciÂi , dédié aa Pnncd 
de Conti. Jtid. 

' Les Preaames ( j i reniement } retouchés fur 
l'ancienne vetfion de Clément Maroc. Par le 
mfme. A Ckanntott , lé-j-j .in-ix. Ibid. 

' Miadriganx de la Guirlande âk Julie. Ibid. 

■ - Zénolfie , Tr^édic C en profe ) on la vérité 
de l'Hiftoirc eft copfervée dans robfervation 
des plus rigoureufes régies du Poëmc Drama- 
dqiie , ( par Françou Hf delin , Abbé d'Anbî- 
gnac. ) Paru , Aupifiin Courbé , i <47. în-4. 
LeprÎTilcge cft du % Janvier itf4£. tamt ij. 
fagts 40 S &fuiv. 

'Lfe Martyre de faititc Catherine , Tragédie, 
( en vers ) par le même. Sur la copie imprimée 
À Csin , cket EUaror Maneidnt, lé; o. 10-4* 

• L^ 'deux Pucclles 1 Contédie en profè , pat 
Itmtmè, i6^i. ,ia-ii.. JbiJ. 

Po&ne de tfoo vers , du mfroc , fnc les Ta- 
bleaux énigmatiques. Lafoircd'Aii.o(u,avec 
l'Opérateur d'AmouT, du même. L'Ordre de la 
llbené , du ntêioe. Ibid, 

Sonnets , dont un à la tête Je la première 
difl~enation dn même , contre Pierre Çomcilk, 
& deux autres dans Iti Poriraits égarét > du 
inênie. Paru, i6éo, ia-ii. iiid. 
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le Trio de U Uidcciac , à Mademoirclle C. 
da même. Dans It Recueil de Seicy,E. i. page 
*±i. tome iT.fopi 40^-419, 

Œuvres Poiftiqaes de Jttm des Makets m 
Saint Sorlin, Coareillcc du Roi,& Con- 
tïolleur général de reitraordinaire des Giiet- 
res , l'un des 40 de l'Acaddiiùc Fiançoife , 
coDteoani les Comédies de Roianc , de Sci- 

Îîqh , des Vifionnaires, d'Afpaiïe Se d'Europe; 
iverfcs Poê'fics ; des Eoigmes, & des (Suvres 
c)ir^ùenaes. A Paris, 1641 & 1*47. in-4. 
lome 17. dtpuii ta pagt ^t^.jufqu'à ta fin dit 
volume, 

Plëaumcs de David parapbrafés ,& accom- 
modés au Règne de Louis le Julie. Ihid, t £40. ~ 
in 4. du même. Ibid. . 

Tombeaa du grand Cardinal de Richelieu , 
Odetdei7overs)Wîi/. i(Ï4;.iii-4.duinême. 
Ibid, 

L'Office de la Vieige Marie , mis en vert 
parle même. Paris , Hinri h Gras, 1^45. 



I tf ) 9; L'Appiobadon 



privil&e général du 14 Mars 
des Cenlcuts du » 5 Mars 



le m*nw Livre , féconde édit. /*. 1*47. ^b. 

Le iii£me,fàuscerîrre : Prières & (Euvres 
eMpennes dédiées i la Reine , augmentées de 
beaucoup de pietés en ven, de la «aduAioa 
de divers Pfeaumes, d'Hymnes , des 7 venus 
chréueaiiei , Poïaïc iivift en fept journées. 
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de 17S Quatrains pour U vie dvédeime , àtts 
tin Livre de l'IiiBDwon <ic J. C. des PtéccpK» 
de Mariage pour nnc Dame Chréiieaoc, tirés 
de S. Grégoire de Naiianze , en Quatxaîi» , 
Paris , lierns Tkitny, 1669 ia-ix.IUJ. 

Les Promenades de Sicbclicu , oDlesvcm» 
CInétietwes. PcHâatoi 8 cbancs. Uid. Kj)' 
tn-ii. JiitL. 

Les 4 Livres de rimitaâoa de T. C. uadiiiB' 
en vers , du mfme. Paru , Htnri it Graïf 
i«j4. ih-ii. tomt ij. /6((/, 

' CToTÏs, on la France Chnétiemie ^ Pd&ne 
Wroïqne , du même, Paris , Kj 4.-ia-4. Ddà* 
cacc au Rot, & figures. /ii/. 

Le même, en iSj?. â-l^de, parles Et^ 
Wt , in-ii. IHd.' 

Le même , à- Paris 'f Florentia Z4mf«tt 
ttti. io'H.. ibid. 

-Icmfme; i Paris, t«7|. in-S. a^metitj 
d^uB Difcouis poui proovcr que tes finca 
cbréûena foot les Icub propres à la Poiific hk- 
loïquc , & d'un Traii^ des Poètes Gnci , La- 
tins, Si. François. Ibid. 

Le Combat rpïrîtuel , ou de la pcrfcâion de 
la vie Cbt^iienne. Tradnâion £utc en vciS, 
du mèmt. jiii Châttau dt Rieh^UsM, i<f4> 
ÏB^l». liitL 

,Sut h con^uËCe de Uïraackc'COnuié . Po)£mi 
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«Tenviron ijo Yere. Paritt i«8. i 
même. ItU. 


= -,.d.. 



Marîe-Madelaiae , oa le Triemphe de la. 
Grâce , Poëme dû même , en dix chants, avec 
uncpi^face. Par'u^Denyt TMtiry, lâé^.io- 

La comparaifon de la Langac acd( la Poëfîe 
Françoifc avec la Grecque & la Latioc , Se des 
PoHtcs Grecs , Latins St François , & les Amours 
de Protic & de Phyfîs , Poi-me en S chants. 
Plus dans la Cecondc panic: Dîfcoars de la 
Poiifie au Cardinal de lÛchelieu , Poïme. ItiJ, - 

Les beauti^s & les douceurs de là Can-.pagne , . 
ou la Journée da Solitaitc , PoËme. Déteftation 
■ de la guerre , Ode, Autre Ode , imitée d'Ho- 
nce , Jiijlam & unactm , Slc. Stances contre 
les Enireûens dangereux. Autres Siancei. Lai 
Fiance , à la Reine Régente , lors de la guerre ' 
de Paris, Stances. Paru , Miliaïat,. 1670.- 
în- 1 1-: liid, 

Efther , Poifme héroïque ( en IV. chant;) pxr' 
le Sieur de Bo\sv al , U mcme dks Marists, ) 
Paru , i«7D. în-4. Avec nue longue pièce en 
vers, tndtnlée: L'excellence & les plaintes de 
b Poïfic héroïque au Roi. Ibid^ 

Le mfme PoVme, anomenté de ; cbancs, 
fous le hom de l'Auteur', dédié à Madame la 
I^uchefle de Richelieu , Dame d'honneur de la 
Reine. Parit, Jian Guignarti , i«7^in-ii. ~ 
liiJ. 

Le Tiiompbe de Loiiis& de Cia fiéclc, PoIEbk 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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lyrique .du même, ca< chants. Paris, 167^ 
iii-4. liid. 

La Dé&nfe du Poïroe héroïque , avec <]ik1- 
qaes remarques fut Jcs Œuvres fatyciqucs da 
Sieur Dcrpréaui : Dialogue en vers & en piofc, 
du même. P*rU, 167^. in-^. Ibid. 

La Défcnfe de U Poïfîe &: de la Langae 
Fraaf oifc , adtelTéc à M. Pciiaulc. Pai le mémo; 
CoBCenaat 1. Traduâioa de l'Ode laÙDcda 
P. Commire , adreflïe à M. Santeul. z.' Ta- 
duâion d'une El^^ie latine de Sanccul à M. 
Perrault. j.Epîitea M. Perrault, pour répooTe 
aux Poètes Latins, vers dithyrambiques. Parii, 
NuoIm U Gras, iiS?;. in-8. Ibid. 

Œuvres Poétiques de Jacques de Cokas , 
dédiéesàM. le Uiaacelier, contenant les Poc< 
mes de Jofué , ou la conquête de Chaoaan , 
Poifme facr^ , dëdié au Roi ; de Samlôn , Poè- 
me facrc , dédié à la Reioc ; de David , ou Ja 
venu couronnée , Poëmc Tac té ; Jonas, oa 
Ninive pénitente. Paris , CharUi Angoi, 
I66f. in-ii. Jooasellde 1*63. 

Lettre Tous le nom du Libiaùc Angot an 
Sieur de Coras , Se réponfe de celui-ci , in-4> 
de 1; pages isti. Se réimprimée (uns les 
Remarques de M. l'Abbé Joly fur le Di^oa- 
naire de Baylc , article Jooàs. 

Paraphrafes de quelques P(èaames, par Jof 
quts EsvRiT, de rAcadémieftançoiië , citées 
pai U. PelliiToo. toau i%.pagt t &fiùv. 

■ Deux RonJCM», da mêiiK, dans kKecBÔl 
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& Ron^ux Aotmi par TAbbé Cotin , en 
i£49.in-ii. liûL 

PlnCeun vers du même , dans fon Traité ik 
lafauffité des vtrat humairus , en i6tj & 
Iâ78.x vol. \a-ii..Ibid. 

Maximes politiques miCes en teis , pai M. ~ 
l'Abbé EsïRiT , frerc du précédent. ParU, 
DenyiTbitrry& CUudt Bartin ,16*9. in-n, 
nid. 

Ode pour le Roi fut Tes conqaftcs dans la 
Hollande , du même. Paris , vtuve iEimt 
Mân'ttt , iS7i. ili-4. Ibiâ. 

Plainte de Madame fnr le départ de Monlieur 
pouc la guerre de la Hollande , <fu même, Ib. 
167t. in-4. Ces deux pièces font auffî la 4 & 
la.j, du Recueil -inticulé: Ricueil de ceguis'tfl 
fait fit plus confidtrable par dts meiUturs tfprits- 
de ee ttmsfur Us con^Uftèi du Roi eit Hollandi , 
in-4. Ibid. 

Odc.dnmâme, à M. le Cardinal Mazaiiu,- 
fut la paii. Dans le Rtcui'd de Poefies diverfts 
dédié a M. le Prince de Conci , in- 11. c. }. 
toiac iZ. page i jafya'à ij. 

Recueil de ce qui s'cft fait de plus confidé- 
table par des meilleurs efprits de ce tems fur 
les conciucdes du Roy en Hollande , in 4. fans 
liate ,mais imprimé en itfyj.Les Auteurs dont 
ccHecneil contient des pièces font': MM. De 
U Graveae , Nieolt . De la Voipiliere , Bforit , 
Francis CoUetet , De la Chéie , Le Clerc, 
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Oronet FïiU de Bf'amviUe, M. <k B...» 8t br 
Chevalier de LoirBÎae. Les ; OAcs de M. dt.lm 
Volfiiitrt ont paru auflï fifparémciit , Tons ce 
titre : La HeUande- aax piidi du Roy. Pu 
M. Di LA VoLFiLifUE, Dodeot ea Thfe* 
Ibgic. A Lyon, eht^ Vinttnt Moaia, itji- 
in-it. Avec tmt Epitictl^dicatoite en pto&aa 
RoL 

Lei DeCcrfptibu poSuquet de J. D. B ( /u» 
Vt BussiEKES , Jiîtiixe.. ) A' Lyon i ckex_ /'«»- 
Bsftifit Devetiai , lé^y.ia-^. tonu li.p^' 

Toiflîes & LeittM de U. D assohct , ( Om^ 

\/ lès COYPEAU, ) contenant diveriés pièces W- 

roïqttes.dtjrdiiuesSc butlef^ues^ Pi*rû,£MM 

Cktmhoudry , ifij} in-ii. ««* i8.pj|M ij: 

if/uiv.ju/qil'd 51.- 

Les Rimes redoublées de H. DâssoucK- 
^ Paris , di [Imprhtttm de Claude JVtgo ,far t* 
ttrre de Cambray , 1t71.k1-11.Jiut 

Lpt Avantutes de Monfient d'Assooct. 
Paris , Claude- Audiaet , 1677. 1 vol. ii-ii^ 

md. 

les Avantaccs dltilrè de M. d'Assocot. 
Paru, G. (luinei,\679. (ou plutôt itf??"" 
JS78 ) ib-ii.Ces trmsrolumei d'AvaMure» 
oontienneui (juaiitité de Peiifiei de rAïKcar. 

La prifonde M. d'AssocTct , dëdWe an Rwj 
AïTM.G. Qwat/, i«7». îB-ii.enpnilc.as- 
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'les Penfi!« iJe M- n'AsiOUCT dans le làinr 
Office de Rome , dëdi^es » la Reine liiJ. 
1678. JD-ii. mais achevées d'imprimer le y 
Septembre i6y6. Ibid. étpu'u U pagt if jfij' 
fuà jt uulvfivtmtmt. 

Ode ( de 400 vers) pour l'Académie Fran- 
folfe, par Jaeqius Cassaones , depuis de 1*- 
nf me Académie, ^«m, t6<o. in 4.10a» 18*. 
pagtt j ) & fii'tv. 

Henry le Grand an B.07 , VtKtat do même ,. 
id'cDviion 60c vers } Paru , Jse^ftu tanglpUt. 
K61. ia-foi. Ittm, iiid, ia.-ix. même ann^ 
Uid. 

Ode fur 1» uaiCance de Monfcïgneur le- 
Dolphin ,du-mfme, Paris , Aupifiia Courbé^. 
t£<i, îa-4. ( de 100 yta.) Ibidt^ 

Ode , du même , de itf» vers , far lec Caa^ 
qneftes ia Roi en Flandres. Paris , Edmt 
itUrùn^ 1t67.inr4.JMd. 

' PoËme , dit mime , d'eBTÎioD ;oo veis , lur 
laConqufredelaFraache-Coniià Paris , Si- 
baftiea - Maire Cramoify , itf«S. in-fel, te 
même în-i 1,. Ibid. 

Potfme, du même, d'environ milk vêts, fuc 
la Guerre de HtUlandt. Paris , /iii. 1 67 1. ii^> 
fol. liU. 

Neuf petites pièces du même, dam lé Recueil 
de PoëËcs divcrfcs, d^dié à M. le Prince de. 
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Cond,iD-it. t. I. depuis la pagCïi^.jaCja^ 
xtj, Ibid, 

Ode da mfme , fui U fiaix des Pyrén^ 
ibid. 1. 1. p. 177 Se Tuiv. /itd. 

Madtiganz de M. D. L. S. ( Aaloine di 
Rauiouillit, Sieur DE la Sablière, Con- 
Teillet Sociétaire du Roi , Maifoa , Couiomie 
de France , Ccde feiTinaDcei; mil au joaipai 
fon fils, NitoUs de RaubOoillet , Sieuroi 
LA Saslieie.) AParit , chti Claude Barbia, 
iKSo. in-ii. /ffOK it. pages Si jufya'à (4. 

Qaane Ccnraries de Sonnets , pai Pient otr 
PiLLETiER , Avocat au Parlemeni , cîe&s pu 
M. Baillet. tomt 18. p^gts 65 &fitiv, 

SoDoets da m£me , au Roi , in-fol. Ibid. 

Un grand nombre d'aotics Sonnets, Se pin* 
lïeurs aunet vers , du mfme , à la céie de c]iiaa- 
ûxi d'ouvi^es imprimés de ton tems. /m/. 

Soupirs François fur la paix Italienne , pat 
JtMi Dotal, Prêtre , Bacbclici en Théoloeie 
de la Faculté de Patis , Chapelain du CoU%c 
de Séez, in-4. H fi- A Paris , lé^ç.tomtit. 

le Calvute ptophané, ou le Mont Valéiiea 
oCupé par les Jacooins RéEonnés du Fausbonrg 
faine Honoré , adrclTé à eux-mêmes. Par le 
mËme , i<t4. in-4. & plufieuis fois léimpii' 
B)é depuis. Ibid. 

Les Ttiolcis du temps , lèlon les vîlîoni 1 
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d'un petit-fils du gcand Noftradamtâ , faits 
■pour la confoIatioQ des bons fran^ois , 5t dé- 
dias an Parlctnent.atiribuésauinêrac, Pdrij, 
Dtnys Langlou , 1 6^9. in-4. 1 1 pp. Ibid, 

L« PaiIemcQt builefque de Poncoifc , conte- 
nant les noms de tous les Prélldcns & Conrcil- 
■ Un qui compofcnt ledit Parlement : cufcinble 
les barangucs butlefquesfaitesparle prftenda 
Sieur PréTident. Actiibué aa même , isji^ 
in-4. S pp- itid. 

La Sotbonne an Roy , fur de nouvelles Thé- 
tés contraires à la vérité , outrageuEés aux Li^ 
bertés de l'Eglifç Gallicane, funeltes à l'Etat, 
& condamna paï » Anêts du Parlement. At- 
tribua au même. in-4. ' ^ PP- ^"^ ^^- ^^'^' 

Jefus mourant ; Po(!mc,paTle ficurBicRis, 
dédié à la Reine. A Paru , di l'imprmtrii du 
nouveaux earadeits atveniis par h. Moreau , 
Maîtrt • Ecrivain }uri â Parit, & Imprimeur 
ordinaire du Roi , i £44. in-4. tome i %.page 71. 

Hercule fûiicux , Tragédie , ( pat Nicolas 
l'Héritier , Seigneur de Nouvellon et 
pi ViLLANDON. ) Paris, Toujfaiad Qiiintt, 
If J9. in'4. roflif ii,pages7i &fuiv. 

Le Grand Glovis premier Roy Chreftien , 
Ti;^i~ Comédie. Dédiée à Monrcigncur l'Emi- 
Dcntiflime Cardinal Mazarin. Par le même. 
Paris, Guillaume de Luynei , i6jj. in-l. 
liid. 

Pontet d'AlQiuantc > dn fflfmc , dans U 
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Galerie des Peintures , ou Recueil des flogct 
tn ptofe&cn vers,i. ^aiùe. P-^ru , Jt Serey, 
l66j. iu'ii,. IHd. 

LesCEavres de M. le PH&dent NicOUt 
f coutenant le Poïmc kéioïqoe d'Adonis , ira- 
anit du Ctvaliet Marin , dédié au R.oi : ila 
pièces choifics j traduites d'Horace ^ OviJe , 
Maniai, -&c. Pro{èipine,Foi:mede Claudiaoi 
& les Satyres de Pctfe. ) Paris , CAarkt Jt 
Strcy , i66t.ia-ti., lomt i%.pagu^ iffiàf' 

Les Oeuvres du siême , beaucoup augmen- 
tées : avec une E^tie en vers à M. le Duc de 
'5atat Aignan j k des Poë&cs pieutcs du ioêok. 
Jiki. i6fi. X vol. ia iï. Jèid- 7S , 79. 

Catécfaifme en ven , avec ies prières quand 
on àflifte à la Mefle , Si pour la journée j pn 

M p'EiEAl'VlLLE , {LouU L\ BOl>R«E01S,) 

Abbé DE Chanteuekle. Paiii , Fridirit U»- 
nari, i.S^f. iu-i.^. tomt iS. pa^ii&fùr. 

Le même fous ce titre: CatéchKpieea vers» 
d^dié à MonfcigDcar le Dauphin , dans lequel 
les vérircs cbrt^icnnes four expliquées d'une 
manière fi intelligible & fl eiaâc , que mors 
foires de pcrfonnes s'en pouKont fcreir ucilf- 
menc. Avec des prières pour le foir & pour le 
matin , i^ Tur les Sujets les plus imponans, 
(&Ics fepi Pfcauines de la P^iircncc, aui&n 
vers ) dernière éditioo- Paru j Urtain Conft 
Jier, ï&ii ia-i%. liid. 

Les Œuvres fpirîtuelles en ven François , it 
alil.l'Abb< B'UsAJav^uJI^dMiwtinunuw 
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:le$ Deroics du CfarelHcn , & l'Hiftoire des 

MyftéiH de Noire Seigneur Jefus Chrift gi de 
la fainte Vierge , en forme de Cantiques pour 
le tcms de l'ftvent. Et tr^s mites aux enfaus 
-pour IcDcappiendit fiidlenieac cous les princi- 
fa de la Doâtinc chréùeniie ; déliées à M. le 
Dauplùn. Parit, ffélUJ<^l, ié84. ia-ii.. 

■SOTnets chrétiens fiirdiven raiets,3ivir<fsea 

-quatre ïjivres i-t par Laurent Dbelincoort, 
•Uiniftrc de la Religion prétendue Réformée à 
Niort en Poîcou. J A Niort , par la veuve Phi- 
'lippe Suveau^ U77. iu Jt. tome 1.8. p^t 84 

Les mêmes , aagmcntés.d'unc Pacaphiafe des 
■Cept Pfeaume; de la Pénitence , aulTi en vêts. 
j4 Amfierdam , che^ Damd 4a la Coiuit^ 
i6ii.iuS.liid. 

les mêmes, avec la même Parapkrafc^ i 
lÂmfltrdam , Jacaïus Dtihordis, i7ji.ia-a. 

Théâtrede(G4Sri«;/)GiiBEaT,contcnanti 
Mareuerite de France, Tragi-C»>médic,itf4i. 
Tél^honre , Tragi-Gomédie , i6a,-'- Rhodo- 
eunc, Tragi-Comédie, <<4*^ïyP<^''*> "" *« 
Garçon inftuGble, Tragédie , i6\6. Sémîra- 

- m& , ïragéllic , 1646. Ces pièces font in-^ 

- tatnt !*• papt iM Éf fiàv, 

-Les Amoursde Diane K En3im1on , Tragé- 
die , ,<j7K idfii.CrerpWonte.odleretout 
des HiiacUdcs,Tn£i-Cofl»iiJie. ifrjy-Ade 
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8c Pénis , ou les Amours de N^iOQ , i6io,let 
Amours d'Ovide , FaAoralc héroïque, ii6\. 
les Amours d'Angélique & de Médor, TrMji- 
Comédie , 1*54. Les Intrigues amoureulu, 
Comédie , 1 66j. Les peines & les pUilùs de 
l'Amour , Poëme lyrique , teptéfenté eu Mii£- 
<]ac, téji. Ces pièces fontin-iK, ItiJ, 

L'An de plaire , Pocme daipéme.diTtQai 
X Livres. Le premier dédiéà ChriftineReiDc 
' et Suéde- Le (ccond à Monlïcur , frerc unitjiie 
du Roy. Parit , Cuillauiite de Lnynts, i6ff, 

Po&iK i U Sérénidime Rclné de Saidc Do 
m.èna.Itid. i(ïjj.in-ii. 

Les Poëlîcs divetfes Je M. Gilbert , Secré- 
taire des commandcmens de la Reine de Soéde, 
Bc fan RéCdciit eu France. Parit ^ itffii.in-ii, 
JiUi. 

Les Tfêaumet en Ters Ttaoçols , psi le même, 
(n n'y aqut^yo Preaumcs.) Paru, Amaiiu 
CilUtr, itiSo. in-ij.. Jbiil. 

Ode du m£mc, au Cardinal Mazaiin , iats 
le t. ]. du Recueil de Polies diveifcs ità^ as 
Piince de Conù. Ibid, 

..■ TradufUon en ve^ de rApocalypfe de ùàm 
Jetn félon le l'eus UctéraU cxpiimé pat Ift le- 
fion Lacine appellde Vulgace, & par les amnt 
Vei£ons Franc oifcs approuvées. Par Mifid M 
MAROiLis, Abbé de Villeloin. Parut i<77- 
iu-4. tome iS.fogu 91, &fuh> 
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L« Papes , les Cartiinaai François , les Ar- 
ehevcques & Evêques de France , dans les an- 
ciennes limites du Royaume , leTquels ont ' 
vécu depuis l'an itioojuftju'à ce joui: i Mai 
Ujj. en Qa ara lira , pai le même. 111-4. ^<^'<'* - 

Paris , ou la dercrtption foccinâc & n^ant- 
moiDS alTcz ample de cette gnode ville , par 
UD cenain nombre d'Epigiainmes de 4 ven 
ehacarie fur divers fuieis. Du mfme. 1S77. 
iD-4. Ihid. 

Quatrains for les petfonnes de la Cour, ée 
lesgens Je Lettres , du même. 1677. ia'4. Ibid, 

Géographie facrée , ou EccléGalUque de tout 
le monde , en Quatrains , du même. 1 (77, in- 4. 
Ibid. 

La prophétie de Daniel , traduîlion en vert 
fur la vctGon Latine vulgacc , avec des Re- 
marques & des Obfervations nécelTaiies. Da 
même. Paris, 1677. ài-^. Ibid. 

Les Prophètes Jouas 8c Nahum ouchant les 
Niniviics. TraduÛion en vers avec des Re- - 
l»arques. Du même. Paris, i6ji.in-^Jiid. 

Le Cantique des Cantiques de Salomon, 
traduâion en vers 1 du même. /j. 1^78. in-4. 
Uid. 

Les LàmcniadonsdB Jéréfflie. iraduAîsnea 
vers ,avecdesRemarques,Damême./fr. 1^78. 
iii-4. Itid. 

Tome xym. V 
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Recueil d'Enigmes. Paris , itfjS. im-ii. 
parmi lefquclles it y en a de Cbarlts Cotim. 
taou II. pagi jf &fuiv. 

Recueil des Enigmes de ce tems : avec am 
Jifcouis Hit l'Enigme , pu Ckarltt Cotih. 
Paris, i€^4.ia'ii.k.d Lyon, lé^g. in-it. 
iltm, à Paris , 1661. in 11. item, à Rouen, 
IJ67]. ia-if.. Jiid. 

Nouveau Recueil de divers Rondeaux , pu 
\z miax. Paris , i£fo. in-ix. achevé d'im- 
^mei le 1 D^ccmbie 164^. Ibid. 

Du même , Poëme fur la Magdelcine (pu 
cberche J C. au fépulcte , àiiii a M. le Car- 
dinal de Richelieu. Paru , Jactjots Dtgafi , 
lajj- i"-4- i^'^- 

Du même , ta Jénifalem d^folie , ou Médî- 
tatioa fur les leçons de Ténèbres , avec na 
ne de la Divinité : les conte ntemens d^A- 
c dans la folitude , & fept Sonnets. Paris , 
François Targa, 16^6. 'm-^. ihiJtm.. 

^Itoëliet Chrétiennes, du même. Paris, iS^j. 
în-S-iHui, Tous le même titre, Paris, Pierrt 
U Pttit , i6ii. in-ii. nouvelle édition, 
ailgmeatéc de plu&cuts pièces. Ibtd. 

■ (Euvres mêlées du même, contenant Enig- 
mes , Odes , &c. Paris, itif». in-it. Jbid. 

t La Paftoiale Saciée , on Paraphtalê du Can- 
tique des CanôiiMs , iiclon le Jëns littdiai ^ 
avec des Remarques. Paris , i6£i. in-ii. 
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ISuvres plantes en ptofe & en vers, du 
même , en de ut panies. Paris, liSj. ia-ii. 
ium, I66f. ih-ii. deux vol. liid. 

Odes Royales far les Marines des PrincelTes 
de Ncmouis, du même. Paru , i66f. in-S, 
Itfd. 

Là Ménagerie à fon Altefle Royale Mode-* 
moifelle', in-it. fans dace. Impiimj par les 
Aptiménagiftes , rue ifs. Mauvait garfoat , i 
Tenfiigne Je la Corneille â'^jope , cAej le Pi* 
dant aimanté , à Cofmopolis. Le même, fous 
ce cittei La Ménageiie, par M, l'Abbé Cotin, 
Se quc)(|ues autres pièces curieufes , ( Chapf 
loin 4w'^,cadeixi£ai^aas: Galanterie, pièce 
obfcèole j ) A la^aye , \66t. in-ii. Us piè- 
ces 'ajoutées tie font poia; Ai Coi^n- îbid, . 

. -La'Gritiqtr'c dèfimèrciBe fut les ùxytts du 
temps I dit même. i6i6.ltt-t.Ibid. 

. Poëfies.divcdci ia mËme , dans ks Recurîls 
ie\Caii lonH ,i'ScdaM le Mercute de ttjS. Ib. 

'. (Zurrie^m^es^çf^^trCM/itriptfHortenJi 
^DEs ^^DUfs, 3l;is.çj}niwe foui leinotot de 
Mailame de Villedied, cQot^âax Aiamlàu j 
Tragi-Comédie , Nïiétis , Tcagéaie , Le Favori, 
Twg'-Comèdie i des ,Eglogu!E|s l^des ■ Elégies , 
Se aiKtes Ppj:f)esi.,& desLetites^n-profcfltco 
■vcta.fA PanStVfitivtdtClauiUSarhia, 170t. 
'iii-i*. tome itv-f âges if.t.î'fuk'.i. -i 

Fables ou Hîftoiies aUègorÎQ»es ,,dèiliiïe| aa 
Itôf, pât'fa tiiéme. Paris , Claude Bariiitf 

-Vij 
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Les Hymnes de l'Elire pour touttranoie, 
naduites en vers François par le Sicsr Du mont, 
( Loidt it MusTKï DE SACJ.)toau iS. pages 
Eff Sffuiv, 

Poïme de S. Piofpcr, trtdnït en vers Frao- 
fois , par le même. Voyez fut ces deux Ouvri^ 
ges le I. 6. de cptK , Bibliothèque , uonTclle 
MJDon.p. Î4J acfiiiv. &p^ îfj * f*""- ^1"^, 

Les enluminares da fameux Almaoacli des 
PP. Jéfuites , intitulé I^ déroute Se la contû- 
fioB des JanféniAes , ia-4. itff4. itim, \a-i6, 
1654. aem, in-S. 168}. & depuis in-ii./iiJ. 

Poeine contcoani la Ttaditioa de l'Egtife 
fî» le rrcs faine Sactement de l'Euchariftie , par 
M. LE Maistre de Sacï, avec un difconn 
en profe Air le même {ujct, ia<4. & iq-iu 
'Far'u , GuiiUume Difpre[, i(?j, Ikid. 

Le Théâtre de Pierre CoxMius, À Jtoian, 
GuiUaumt de Luymt , i^^fti. volumes ia-fi:^ 
& depuis réimprimé fouvent In- 11. & aulC 
^-j^.biM,À''Pâ*ifttie^ifart^ , &autm, 
17J», ( volim-i».' «'4: vtil. in-'4. iomf lï. 

Llmltadon de J.C: tràduièe'par le nicme ea 
«et» îtançois/Ie L;,LÎTte' en iSji, Les 4 
.ealcœbte, ii/î««Mn,- xtfiiin'^i & plaGcan 
foisàepmsitih^icin'-id:1tiil: "'' ' 

'- Lo<îanges ai' la^Sainre VJ.crgp çvmpalïes an 
tiîineï Latites par S,' Boiui^eanûÉj — ' " 
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sa yen Frao(ois par Ib même. Paris, Ktfj. 
kl- II. liid. ' 

L'Olficc de la Sainte Vierge , traduit en 
François , tant en profe qa'cn vers , avec les 
repiPreaume$pémtenuaux , les Vêpres & Com- 
piles du Dîmancfie , & cous les Hymnes du 
bréviaire Romain , par le ménie, Pam , Ro- 
dtrtBaUard, iS-jo. ia-ii. îti^ 

Œuvres diverlès de Pierre Corneille, 
(avec uoé préface de l'Editeur, M, l'Abbé 
Grknet.) Paris , GH/iy , 17}!; iu-it. /Krf. 

Ode du- même au PcrelJcUdel' , Jclaite , fur 
fan Traité de la Théologie des Saints , à la 
c£te de ce Traité , en 1668. in'4. da:is le 
Mercure de France , mois de Décembre- 1 717. 
K dans les-(Su,vies diverfes dePtcrre Cocneillc. 

md. 

.' Réponfëde Mademoifelle( jtfan«-) de t* 
ViGNt,à une Lettre Galante (de M. P*.vil- 
LON , ) qui lui, fiic écrite- des Champs ElizécS'i 
après une grande maladie dont elle peafa mou- 
rir. Dans le Recueil de vers ehoifit , par le P. 
^oiahaMKy Paris ,Jo£e y 1^93. in-ii. 6c dans 
ics-Œuyies de Pavillou ^17*7, t t. tome 18. 
pages 16^ & fuivt 

.Réponlc de Mlle ni la- Vicne à l'ombredc 
Dèfcarics ,.{ de Mlle DtscAATEf , ] vers clioili« 
du P. Bouhouts. Hid. ' 



Viij. 

,0-, Cookie 



4^1 BlBLIOTHEQlTE 

A rilluflTc Aacear tic l'Ode pour Clim^nc, 
•nel qu'il foie , Scanccs , de la même. Ibid. umt 
18. Aid. 

.A Iiis , Madrigal , de U même. Itid. 

Scances , de la même , à Monre^neur. 

Ode à Mlle Scudéry , pour U fifliciier da 
p»ii d'Eloquence qu'elle avoir retnporré ï l'A- 
cadémie Francalfc , par la même. Daiu t'Uif- 
loiie de l'Aca'démie Franfolfc , édit. de lt^^^ 

la paUÎDti Taîncue , Sonnet , de là lajme. 
Dans le Recueil de vert cfaoilît , & dani la Bir 
biioittïquc po^ciquc de M. le Fore de la Mo- 
liciere, in- 4. t; 1. 

La paflton cumbarme , de la m^e. JbU, 
Or parle de louics ces pièces tamt iS. paga 

CMIdebrMtl , eu; lèi Sacrafins' cliaJTif! de 
ïrance , PoSne h^rcnque , éar Jacquts CaRïl , 
£eur Di SliMTt GARDE. Piirù', ié66.xa'M. 

Le même, fous ee dtrt : Charies Marcel , 
ou les SatiafinjchaCés de France. Parit, Tho- 
mas JoUy-, i66l. in- ri: item , itid. 'iSSo. 
in-ii. tomt iK. paga 169 &fîiit/. • 

D^nfc des bèànx Etprîts de ce remps , 
contieifnSaryi'ique,.paTie fieut de Ljrac, 
( Carel, ) t67S. ia-ii. à Parii,Ibid. 

Louis XlV' leplas noble de cous les B-ob 

. ■/ 
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pat fcï Ancêtres : le pins fage de tous les Po- 
tentats par fa conduite ; le plus admirable de 
K)us les Conquéians par fes vidoiiW. Poiâne 
du même, 1471.10-4. liiJ. 

Odes , 8c autre* Poafies de Salik^ar HuiM , 
Coufeillcr à la Cour Souveraine de Lorraine 
& Barroie, &c. fur les diverfes adions de 
Charles IV. Duc de Lorraine. Une des Odes 
eft imprimée dans la Bibliothèque Lorraine 
de Dom Calmei. Les autres PoSfies ne font 
connues que par le même Ouvrage; 

Hymnes (ùr dilFérens fujets , par Dom LouU- 
GabritlBtiOisiL, Religieux BtSr.iJiûin de la 
Congrégation de Saint Maur ^ 1 Sjo, tomi i S. 
pages 177 fr/iw; 

Les Tombeaux Se Maufolées des Rois in- 
humés dans f'Eglife de Saint Denys depuis le- 
Jtoi D^obèrt jufqu'à Louis XIV. Avec un 
abr^é des chofes les plus notables arrivées 
pendant leur règne , par le même. Paru , Pt- 
ginffii, itfj^.in-8. IbttL 

La vie de la très-illuftre Viciée Se Martyre 
Sainte Marguerite, nouvellement mifc envers 
Fiançois, avee les riches Anagrammes tirées 
du nom de la Reine , fans changement d'au" 
cune lettre. Suivies de Sonnets , Si d'une Ode 
Royale fur ces Anagrammes. Dédié à la Reine »■ 
par le même. Paru , Léonard, 1663, in-ii. 

Paradis facré des Miifesfaiates.dumfme, 
cité dans l'ouvrage précédent. liiii- 

■ Viv 
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Le Tnompiiedelà GraccriHlaotniReoli 
TÎe de Sainte Eupbiofine, da nfoK , i6yt. 
in-4. Au/. 

Divcrici pièces de Tdjitie de Jean se-Mat- 
»HT , voye^ l'Hiftoite du Théâtre François 
par HM. Parfait, tome IV. pages Ji7 t^ Cuir. 
Si. le tome V. lomc iS.pagti 178 ^ fiiiv. 

(Envtc& Poëuquc! divcrlè», itt même, i I< 
fuite de Ta SUvie. Patit , Praofois Targ*, 
16x9. in-S. llâd. 

(EuTtes Lyriques du mfme > îi la ruîte de (i 
Silvanire. ^4rù, Fratiçoù Tarea , ifi3i.ia-4« 
Itid. 

Divers Sonne» du mjme , aa-deTanc ou ï 
la fuite de quelques-unes de Tes pièces de 
Ttatrc. ISil 

' , L'Auteur du vrai Cid Efpagnol à fon Tn^ 
duâeur Franf oîs , {Pierre Corneille) fu 
une Lettre en vêts qu'il a fait imprimer , in- 
titulée , Excufe a Arijie , ou ;^iès cent uaits 
de vanité , il dit de foy-mêmc , 

Je rie dois qu'àraoy fcul toute ma renommée. 

iD-4.enven, ; pages , fans date , (îgnée Don 
Maha^ar de la Vekdad, Ibid. 

Epigramme du ip^me , fur la Comédie de 
Pierre Coraeille, iniiruléc £d ^<uvr,daaslc 
tome t . des Œuvres de Corneille. Paris ,17}!. 
in-it. Ibid. 

Voyage de MM. ( François le Coisneui 
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VI ) Bachaumont , & ( CUuie-Emmaniul 
LuiùiiR , dû ) Chapule , en profc 9c en 
vus , 0c Poulies (livei(«<bi mfrae Cha»îili. 
Daos le Recueil de pièces choiHes , cant en 
profe qu'en vers ( puBliiï par M. At U Mon- 
noyc.) A U Haye. [Paris, Emeri,) 171+- >• 
vol. in- II. Le Voy^ te les l'oïfics diverl^ 
fontdansle toœei. tiMoe 1%. page 100 S'fuiv. 

jl^ifUÀ lit. 

Rondeaux du mémcj contte \a Mécamoi- 
phofcs d'Ovide de Bcnrende , 6t ) Eplties , 
aulli du mâme , à M. 1<; Duc de Ncvccs 1 avec 
les (Euvres de l'Abbé de Ctumlleu > ëdlùoada 
17 j9. ibid. 

Pot'lïes direrfes de M. FrMçw SE Biau- 

TH-LItHS r Duc DE SaINT AlQNAN , dviS ICS 

MsTcùres de Ton tems r dÀ^i les Œuvres de 
Scairon , dans celles de Madame des Houlic* 
les , & dans le Recueil des pièces Académi- 
ques, par le iieur GuïONNEr aE V*»riiO(t 
Urne m. pagei iij-xsoi 

Difcours facyrîquesS: moraur, on Satyres 
générales , par L. Petit. Dédiés à M. le Duc 
de Moiitaiifier. A Rouan , Richard LalUmant , 
léZÉ-M-iu tomt i.1. page x^a-iji. 

Epîtres moralesSc Académiques de Monlieur 
DE Sabatier ,dt l'Académie Royale d'Arles. 
>♦ Lyon , che^ Roken Richard , & à jirlti , 
ehe^François Gaudion, 16S7. in- 11. tumc iS. 
page tjS. 

L'Homme -Dieu. foulIraiitLPo<!n>e hétoïquc. 
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Dé<ii^ 2a Roy , féconde édition. Paris , Aniré 
Prtlardy i«Si.in-t. L'Ephrc dédicaroÏTc cft 
jîgDée L.- P. D» LoHGiviLLS , à S. Vidor It 
premier Scpumbie ïëSi. roflM 1 8. pj^cf i j 7, 

Ode (iir U DaiAiince de Monfeigncuc Te DaiF- 
phîn,pat /«uiDouiAT, Purù, Z)enyj Lan- 
^&if , ii£'r. in ^toau 1%, pa^ts Ljk-i^i, 

Elogct det perronnei illùllre) ( au oombie 
de fo ) de l'Ancien Teftamcnt , pour donner 

Juelciue Klniiue de l'Hlf^lie (kcne. A rufage 
e M. te Duc de Bourgogne , pai le même. 
Parit ,G^^ritl Martin t i«;t,iD-8. Aii. 

DJTerlês Poêles ^in£me» co ftulUes to>- 
butes. Ib'uL 

Théâtre Sa P/àUppi CivïftJLm.T, Je VÂd- 
Jémic Françoire , contenant fes Tragédies 6l 
Comédies i Si Ces Optra, à Ân^erdam, J697, 
t vol.in-11, Ittm, à Parii , avec [a-viedc 
l'Aaieuc , eAe( Pierrt Riiou , 1711.6 volumes 
in-ii. tomt iS. pages x^ijufqui %$$. 

Epigrammes , & quelques antres PoËlïes da 
même daosdiffi^ens Recueils. lhi<L 

Poéfies djverfcs dû fieur ( Antoine ) Fure- 
TIERE. Paris, Guillaume de Luynes , I<(1. 
in 4. hem , ibid. féconde édition , augmentée 
& corrigée , \66^, in 11. tome li. pages t-jt' 

Le. Voyage de Mercure , Satyre , du même, 

u,:,-,zf--„GoOglc 
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4. éillàon , revue 8C corrigée Tui l'imprelCafl. 
Paru , AndH Boutonné , 1669. ia-ii. Avec 
Dne Pi^face ou Çpitrc dcdicatoke ( aufli en 
vers I ) '* pcrfomic. Ihid, 

Fables morales tt mntvcllct , dit même » 
âi£di^5 à M. Fraofois de HarUy , Archevêque 
de Paris. Paru, Claudt Barbia, 1671. ia-i». 

Satyre fur les dtverTet occupatioiudci lioin- 
tnes , du même , dtn* le Furturiané, Parit » 
Tàonut GmilM,i696.iii-ii.Iii4. 

Les Devoln du Chr^den ^ ou tei graeei que 
le Cbiéden doit rendre le demander à Dieu , 
en vers fran^ois. Dédiés à Ton AlcefTc Madame 
U Duchcflè de Veraeuil. Par M. GilUs db 
Champagni, Prêtre. Paris , Jiart Cuiptard ^ 
l6ja. 'lOrlx.tomt ii.pagri6^, 

Traduâion en vers -des Pfeaumes de la Pi~ 
fiitCDce de David , S: des Vêpres du Dimanche, 
ia Cantique MapiifUai,- du Pfèaume Exaa-' 
dial , du Cantate , & du LauJatt Dominum ont- 
nes finiu. Les Pfeàuraes Btrudic anima mca , 
Dominus iUaminatio , Drus ultianum , & Au- 
dite fuce omnts gentet. Avec des Ai^uracns fie 
des Rêflezleos ChTêûcnhes , on MMicattons 
fur les mêmes Pfeaumes ( Par N. Ecuyer, 
5ieur o'Acr , ConléiUcr Sêcrctute du Roy. ) 
Paris , veuye Souilltrot:, i US. iu-ii. tome i S. 
pages, i.6}., i4). 

Veriion nouvelle des PCeaDmes de David , en 
vcrsFran^ois , fur les airs de ceux de Clément 
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Muot te ^ Théodore de Béze , par Loét 
Cautain , Dctâeut tn Droit. j4 Jèaa « l6^^. 
itk-lft. tMU it. pé^ »«)' 

Amitié , AmouR & Amoutnces , ( on Let- 
ncs , ) pv Am^ le Pats , bouvcUc ^tlirioa , 
augmentée de la Zélotydc , Hiftoire GalanK, 
du infme Auteur. Psru , CkarUt de Setey , 
1(71. io'ii.. 

Noavelld Œuvres Sa mène. /*«/. i«7*. 
i^vtti.in-it. Item , tfii/. i^Sj. iti-ii. j vol. 
tn-it, Itim,âj4m{!trdamiait9f.lïyiva 
cncoie d'autfcs ^itiodi. 

Daméme, x placct»-au Roi, eu Tcrs, duR 
le Recueil de vers choilïs du P. Boubours. 
Parit-, t£9). iivii.MnM ii.pagttt.6^jufya'i 

Les (Savres (de T&^âtre) de M. ( Raymoai) 
Poissot) , divUïes en' i Kwncs , Tecondc £Jit. 
«érigée & augmeuiée. Paris , Thomat Gtàh- 
Uia,i6Sy. in-i>. toaw it. pagei 169-119^ 

Ephre du même au Roi , à la tétc du toint 
i. du Recueil ptéc^déoc IbûL 

Poelîes diveifes , dumfme, donrcpielqucs^ 
unes Tooi dans- le t. 7 de i'Hiftoire du Thiittt 
François , mais aOi font toutes réunies au- 
devant de U .Comédie 6.es.Foux divenijfani > i 
Paris, Jean Rtbou , lâSi.iû-ii. Ibid. 
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Satyres , on Réflexions fur les crrears dâ 
liommes , Se les NouvclUftes du cemps Paris , 
Gabriel Qiùnet , i6fo. în-ii. tome it.pagtr 
X79->-9t. 

Chdrlcmagne , oh le RéublilTemeDt de 
f Empile Romain , Poëmc héroïque , en 6 liv. 
dédié à M. Pierre du CambOut de Coiflin , 
Evêque d'Orléans , Abbé de S. Viâor. Par M 
CoiTRTiN. Paris , Thomas Jolly., \666. in- il. 
Le Poëce n'y prend aucune qualité, tant i%. 
foffs 131-187. 

Sur la nouvelle Conquête de la Franche- 
Comté , Poïmc CD IV. livres, Paris , Théodore 
Girard , 1É74. in-4. Signé à la fin N. Cour- 
tin , P.H. (peut£ÙePtoféfieurHua>amfte. ) 
Ihid. 

. ,Poë{ics Chiérïennes. Charlemagne pénitent. 
Les 4 fins de l'homme , où il elt traité de la 
Mort, du Jugement demici, du Paradis & de 
L'Enfer, avec la chute du premier homme , 
pat M. CouRTiN Paris, Charles de Sercy , 
ijSy.in IL. L'Auteur eli dit dans l'Approba- 
tion des Ccnfeurs , ^ineien Profijfeur en Ha- 
iHonité de l'UaîvirpiJe Paris. Ihid. 

Pocfies diverfes Slftae de Benserade^ 
dans le Recueil de Barbia, tome 5. fie dans 
celui <lç SmçT » 'tome I , t,î&5- 'î pièces 
dans le i. 5 dans le 1. 1 dans le j. i dans le j. 

\,>L^ Œuvres, <|e :Moii6eui ni Hinsekade, 
%iy9luip6S,in7Kt..^tfw, Charles de Serey , 
1697. Le tome i. après l'Epittedédicatoirc à 
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M. le Comte d'Aimagnac , grand Ecayei je 
France , conùcni le Difcours fut la vie de 
Bcafcrade, eapiare,par l'Abb^TalIemani, le 
Poème de BenTerade fur. le Marine du Uol , 
Ces Ballades , SonncK , Stances , Epittcs, Elé* 
gi«, Epitaphes, Madr^aus, Rondeaux choi- 
lis des Métamorphofes d'Ovide > &c Le i. les 
vers des Ballets au Roi , qui avoieot éxé iof 
primés chacun' réparément en leur mas. 

Auttes Poiifies.du même , dans les Rccadlt 
de foD tems , Si dans les Remari;]ucs de M> 
l'Abbé Joly fui le Didionnake de Bayle, ai- 
tîcle Bcnfetade. 

», Fables d'Efope en Quatrains, du raême ,A<m 

^\ il y a une partie ^i Ltbytinche de Versailles. 
Paris, 1*78. in-8. 

. ^'ai parlé aîllenrs,(T. tf;) de lès Meramdr- 
phofcs d'Ovide en Rondeaux. Et on a la lîftc 
de Ces pièces de Théâtre dans les tomes V.&: 
VI. de l'Hiftoire du Théâtre François , U ail- 
Ifuts, Voyez fur, toute; ces PoËfics le tant it. 

Ode pouilcRoi.parMcM.tE'CLEBt,^ 
l'Académie Françotfe. Paris, i6t}.ia-^lome 
1 1. pages }é;ya/jw'i';byt 

Ode dti mfitie , poiif le RoL Paru , t4St. 
in-4. Itid. .1. 

.^Le Tempre de l'imitiorèilitj , Oit'k M. le 
Paupinn , par le saèax.-Parit , iff'l. ia-^ 
liid, ,: -- -■ - .V, 
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Ode fur la prifc de Philifljoui^ , à M. le 
Dauphin, par le même. Paru, KSS.ln-a. 

aid. ^ 

Sonnets du même, dans le Recueil de Scrcy. 
tome 4. 

Sonncc du même , (ur "Ta Statue du Roi éri- 
gée en la Place des Viftoices. ia-4. Ibid. 

Parodies de N. de la Fond. Dans les trois 
tomes de ParodUs , ii dans les deux volumes 
des TendreJJes Bachiques. Paris , Ballard , in- 
II. 'Elles y font mari^u^es par une Y. tome tt, 
pages Î09, }io. 

Qu'on voie toujours Sa Majellë tranquille, 
quoique dans un mouvement coatinuel,£glo~ 
gue, par M- ( Charles ) du Perier , qui a 
lemporcé le prix de l'Académie Franfoire ca 
i6%i.tomt li, paps )iQ&fuiv. 

Les grandes chofes que le Roi a faites pouc 
la Religion Catholique, Poeiiie du m£me , 
qui a remporté le priï de la même Académiç 
CD 1683 Dans le Recueil de l'Académie ira- 
piiiù^ en 174-7. pages 47 Se. 68. lèid. 

Sonnets du même , au Roi , k à Mon£eur , 
in-fol. fans date. 

Tiaduâîons du même de 4 pijces de San- 
leul > dans le t. ;. des Poiffîes de Santeul , i 
paris, 17iy.ia-11.Jiid. 

■- Lettres en piofc , Bc diverfei PoiJlÎGS de 



.--„Googlc 



47» Bibliothèque 

homft-Anafiaft Serment, dans le ^miet 
Tolumc du Recueil de pièces Académiques ca 
ptofe & en vcis , par M. de Vertroa. 

Madrigal , par b m£me , dans les (Savra 
dxTCtfes de Pieite Corneille, in-it.p. 109. 

Vcn de la même , dans le PatoalTe Franfoii 
de M. TitOD du TiUcc , p. 445. toKt i %.fagu 
-ÎII-ÎI4. 

Requête des Di Aionnaires à MM. de'l'Aca- 
démie Fraaçoifc , par GilUs Menace. Paris, 
\6\9. in-4. fous ce cicrc, Lt Fama^e alar- 
wU, lum , fous le titre de Rejuéie , Scq. Dans 
les MifctSanea de l'Auteur , i«ji. 1^-4. J 
Paris , che^ Auptftin Courbé. Item , dans le t. 
4. da Menugiana. tomt 1.%. pages )I4-}}C. 

Eglogaedu même, intitulée ChrillJoe: dans 
le [. 1. du Recueil de pièces choilles , donné 
par M, de la Moonoye , in- 1 1 . Ibid, 

Du même , PoëHes divcrfcs , dans fes M^ 
(tUanta cités. Sbid. 

Œuvres de l'AbLè ( Matthieu ) de Mon- 
ïXEua. Paris , tout* Siilaîne , itf6tf.in-i^, 
tome li. pages jîo-}};. 

Divcrfcs Poëlîes du même , dans chacun dct 
-cinq Tolnroec du Recueil de SeicL Itid, 

Du même , Lettre conienant le voyage i]c 
U Cour vers la ^ontiered'E(pagnc,co l'année 
1660. dans un Recueil de Pièces nouvttUs fi* 
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galantes , iant en profs ^u'th vers. Cologne , ■ 
i*«).in 11. Itid. 

Lettres Si Poïfies dt Madame ( CharloUf 
StUMAdE-DË CHAZAN,)ComKfrcDE Buiar. 
A Lèyde, cke^ Jean SarnOx , t^6S in-iir 

tomt li. pages }jj-}4J.- 

Poïfics divcrfeï, ( Stances, Sonnets:, Epl-- 
grammc5,Chanrom,-} Ac Jean-Louis FaucON' 
DE Ris, Seigneur de Charlevai; , dans le 
Recueil dcSerci', r. ï. p. 8i. l'ji. jcio. 507.- 
t>;<p.'i4i< i^i. t. ;. p- 70. & dans 'it Re- 
cueil de Batbin, t. 4, dejutis lapagc jof.juf-^ 
<|u'à iio: Choix des mêmes pièces , dans la" 
Bibliothéquo Po^ù^ue de M. Le Fon de. la- 
Mdrînteie, iti-4, 1. 1. p, 411 Scfuiv. totatiit- 
iM«« J4--ÎJ3.. 

PoSfies diverfcs , galànttï, motales , chté* 
tiennes, & autres , avec des imitations de plu-- 
fleurs Epigrammes des Anciens, par M: Paul' 
Pellissom Fdntaniex , de l'Académie Frau' 
ooife,&c Dans divers Rcciieils^ tels que celui 
de Coloffue , i66ji in- 14: cetiU de Coaceroc ,- 
Paris-, iili..- ] vol. in-il. celui de Poïlîes' 
Chrétiennes' &jliverres' dédias au Prince d& 
Goaù i itvjt'. i: T. p. i.Lj'-i)]. & t<i.. pages- 
3o£-))i.Daas les verschoilîsduP. BouhouiV 
Dans le RecueiL de pièces galantes en profe Se- 
rti vers dé Madame là Comte /Te de la Suie 8c 
deM.Pelliflbn,4VoV.in-ii. Trévoux, 17'.$.- 
Dansia Bil>lioihéi]ue Poétique de MiLcFon' 
de la Moiiniece, ia-41 tôniei. p. 191^^1,- 
Dans le Recueil, des Epigrammatiftes Pran-- 
^ , avec des notes de M. Btuzen de U Màr*- 
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474 Bl.QtlOTHEQUE 
naicKit. I.p.it9>i74. Dans les Rcnuiqaes 

de m: l'Abbé Joly fur le Diaionnaice deBajli, 
p. 6ot. Dans le Pone -feuille de M. L.D.f.i 
C»rpenriïs; i<9,4;. in-tt, ou alôiiOde furies 
bâtimeas du (.ouvre , Se fa Rc^uèic à la polté- 
riti. lome lii faget jjo-î*/. 

Maximes d'Amour , Se A Imanach d'Amont 
pour l'anode 'de grâce i66f. par le grand 
Ovide Cypriol , ipccuUtenr des Epliéni?ridcs 
anioureulei , aux remarques duquel k vcr< 
lOBC des chofes .merveiUcufes qui ariivcront 
cette année. DétKc à Cnpidoo. Pat Aoçw de 
Kabutin , Comte se Bmsx , à la fuiix Je 
qaelques Poiffies de Madame la Comtcdc de I» 
Siiie. Paru , Strey, i66t, ta- n.. tùmt il. 
paps j<S^/ÎHf. Î74J 

Divcrfcs Po'élîes du même , Sonnen , Rort- 
dcaux , înfiittîpris de plitfieurs Epigtammes de 
Martial , Catiul^ & autres , dans le Kccueil de 
Corhiuelli, Far'u , 1^7 1. i vok ia-ii. Dan» 
celui de M. Breugierc de Baranie. Ibid. itft. 
à vol. in-i L. Oaos les .vers choifis du Pcre 
Boattours; pi 0- 174: I75> iK-Danslet. t. 
des, EpigtumœatiH» fran^ois de M. de la 
Uartioiete.iin'ii^ P>^7» )■}■ Oats le Dit 
coHtsdc r-Aatcurflicaieà'resen£uis, p. i6f- 
iJS- Sic. Ji^,: ■ ■ 

UlyfTe & les Sirènes , &t>le. Par GafparJ n 
IiEUitT , Confeilier d'Etat , &c..paps les few 
c^ai/!>, du:P..Boul|ouc£, éilitiQU-dB i<tt}. îo- 
41. p. 1+8. tome 18. pagts Î74. )7ï. 576. jj?, 

Epiiaphe dii Fhilqfoplie Dcfcanes , en vca 
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François, par le même, danili vie de Dcf- 
cartes 111-4. ^- ^- P- 44 î- ^ dans la Defcriptioa 
de Paris, par M. P^aniol de la Force , i. j. 
p. 14Î. Ibid, 

Onguenr pour ta brûlure , ou le tecret pour 
empêcher les Jéfuites de brûler les Livres, A 
M M, M M. par /eanBAKBHK d'Aucouk, 
i(ï«4. in-4. Ëi pluHeurs fois réimprimé depuis , 
encre autres en 16I). in-S. À LUgi , avec une 
gravure, tome li. page )77-j8}.- 

Letue en vers libres fur la condamnation du 
N>T. de Mons par M. de Péré£ie, du même, 

Lente en vers libres , dir mf me , contre un 
Mandement du même Prélat fur le retranche- 
ment des Fêtes , létf.ia^. liiJ.- 

Apollon vendeur de Mithridate ,- Satyre en. 
vers libres, contre M. Racine , du même, 
imprimé auflî fons le titre SJpolhn Charlatan,. 
1(75. Plus dans la Bibliothèque critique de 
Sainjore , ( Richard Simon, ) 1. 1. ïn^rz. à la 
fin. Plus dans les Œuvres de M. Racine, édic 
d'Amfterdain^ 171t. t. x.lbid. 

Œuvres diverfcs, contenant la conlôTâtiott 
ï Olympe fut la mort d'Alcimédon. L'imita- 
tion de quelques chœurs de Sénéque le Tca- 
gique. Lettres en vcts & en profe. Le Bail d'un 
cccur. Divers Sonnets Se autres pièces , par le 
Sieur D. H. f Jtaa d'Hesnauo. ) Paru , Jean 
Ribou , i6-jt>. itt-ii.toitu it. page 3S4:)94< 

Elégie & Eglogue da mime , dans le Fun- 
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Itriantt. Paris-, GuUlain, i4y6. in-ii.p. icS. 
t}6. Se p. n^-j7é, iiiJ, 

Tradaâion du commencemeat- du Poëm& 
de Lucrèce , du mfme. Voyez les Tia^o^oiu- 
desincicos Poifces Latins, ibU, 

Foëfies dé Madame des HoUligkes. Paris, 
K87. iti-S. X voL Ibid. lÉji. lient, Paris,- 
yHUut, 1710 , 171J , 17Î1 , in-8. 1 vqU 
Item , nouvelle édition , augmentée de l*éLace' 
de Madame & de Mlle Des Houlicres , Se de 
pluGeurs piéces'^ui n'avoient point encote itt- 
imprimées. Pans , David, 1747. 1 petits voL 
in-i», tom* !<• page 354 €f jiâv. 
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